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En te dediant mon oeuvre , ma chere tante , il rn’est 
doux de me souvenir de la tendresse discrete et profonde 
dont tu as entoure mon heureuse enfance et du denoue- 
ment admirable avec lequel tu m'as console et soutenu 
dans les jours de malheur . 


Gustave BORD. 


Paris, ce 14 octobre 1908. 


PREFACE 


Depuis plus d’un siecle les historiens et les econo- 
mistes se demandent comment un pays, foncierement 
monarchique et catholique comine la France, a pu 
brusquement changer d’ideal et de foi. Suivant leurs 
passions politiques ou religieuses, ils ont donne a ce 
phenomene social les causes les plus diverses. 

II est hors de toute discussion que la societe fran- 
caise etait gravement malade a la fin du xvm e siecle, 
puisque de son sein sont sortis les doctrines et les ac- 
teurs de la Revolution. Ce qu’il nous parait important 
de savoir, ce n’est done pas si le corps social etait con- 
taining, mais de quel mal il etait atteint. Se mourait-il 
de vieillesse, avait-il une.maladie organique, ou etait-il 
en proie a une maladie infectieuse resultat d’une 
inoculation morbide? Le mal etait-il guerissable ou 
mortel ? 

Aucun historien de bonne foi n’a mis en doute que 
Fame du pays ne fut royaliste et croyante. L’Etat ne 
succombait pas faute de Taliment necessaire a son fonc- 
tionnement regulier; le deficit financier n’eut de gra- 
vity que parce que les adversaires de la monarchic 
s'en firent une arme. En realite le mal, superficiel et 
passager, n’atteignait pas le gouvernement dans son 
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essence meme ; a l’exterieur, la France etait puissante 
et respectee. 

Aucun pays ne jouissait alors de plus de libertes, 
d’esprit de tolerance, que la France. Son gouverne- 
ment paternel etait dune douceur extreme, souvent 
meme debonnaire ; si on le compare au gouverne- 
ment anglais qu’on lui oppose sans cesse, il faudra 
constater que quarante ans s’etaient a peine ecoules 
depuis la repression feroce de Cumberland en Ecosse 
et des ministres en Irlande. A la veille de notre Revo- 
lution, les catholiques, exclus de toutes les fonctions 
publiques, 6taient traques dans les rues de Londres 
par lesemeutiers diriges par le ma<jon Gordon. Le 
moindre attorney distribuait, sous des noms differents, 
des lettres de cachet dont les rois de France se ser- 
vaient de moins en moins. Le regime barbare des 
prisons anglaises, compare au regime de la Bastille (1), 
est tout a l’avantage de la forteresse royale. 

La jurisprudence anglaise avait, plus que la notre, 
envahi et deforme Tesprit des lois. C’est sur ce dernier 
point cependant que le gouvernement de la France 
etait le plus attaquable ; mais les parlements etaient 
plus responsables que le roi et son conseil de cet en- 
combrement judiciaire. 

Dans la Grande Chambre siegeaient officiellement 
les adversaires les plus declares du pouvoir royal. 
Neanmoins, sans la faiblesse incomprehensible du 
souverain, lamonarchie frantjaise, qui avait en maintes 
circonstances prouve sa souplesse et son energie, 

(1) Voir k ce sujet la reponse du sollicitor Thomas Evans au 
pamphlet de Linguet : Refutation des Memoires p. 36, 39 et54. 
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aurait domine Fesprit public, mis a la raison les 
parlements revoltes et vaincu l’inertie de leur resis- 
tance. 

II faut done qu’un mal plus terrible ait envahi ce 
qu’on appelait alors l’opinion publique ; le but de cette 
etude est de prouver que le mal, qui devait contaminer 
le monde entier, n’etait pas seulement la franc-macon- 
nerie, mais surtout l’esprit maconnique. 

C’est bien la qu’il faut chercher les veritables causes 
et {’explication logique de la Revolution : identite des 
formules et des dogmes de la ma^onnerie avec les 
principes de 1789 ; les macons et les jacobins emploient 
les memes manoeuvres et livrent les memes combats. 

L’esprit maconnique enfanta l’esprit revolutionnaire, 
voila ce que nous voulons demontrer. 


Je ne puis me dissimuler la difficulte de latacheque 
j’ai entreprise : ecrire, au milieu de notre epoque de 
luttes ardentes et de haines feroces, une histoire im- 
partiale de la franc-maconnerie en France, en un mot 
faire oeuvre d’historien et non de polemiste, semble 
presque impossible. 

Cependant j’ai voulu, avec intensite, etre juste envers 
ceux qui ne pensent pas comme moi ; par reaction, 
j’ai peut-etre ete dur envers mes amis. Je m’en excuse, 
mais je ne le regrette pas. 

L’etude de la franc-maconnerie a ete l’objet de 
nombreux travaux depuis une cinquantaine d’annees. 

Presque tous sont l’oeuvre d’adversaires declares de 
l’Ordre ; la plupart des auteurs sont plus que des ad- 
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versaires, ils sont des ennemis acharnes d’une institu- 
tion qui les irrite, les trouble et les deconcerte d’autant 
plus que ceux qu’ils attaquent ne repondent jamais, 
laissent le debat sommeiller, empechant ainsi la 
discussion sinon de naitre, au moins de prendre 
corps. 

Les francs-masons, de leur cote, ont publie divers 
ouvrages surl’histoirede leurOrdre; quelques-uns sont 
bien faits, mais leurs auteurs ne disent que ce qu’ils 
savent ou peuvent dire : tels ceux de Ragon, Rebold, 
Jouaust, Amiable, Daruty, Findel, Gould, etc. La plu- 
part de ces ouvrages paraissent meme etre des oeuvres 
de bonne foi. En dehors des documents manuscrits, 
pour etablir ma conviction, j’ai eu souvent recours a 
leurs aveux et jamais aux accusations de leurs contra- 
dicteurs, lorsque celles-ci n’etaient pas justifiees par des 
preuves indiscutables. 

Malgre tous ces travaux, par suite de la passion des 
ad versaires, plus on a ecrit sur la matiere, plus on 
semble avoir fait l’obscurite sur le sujettraite. 

A quelles causes peut-on attribuer de semblables 
resultats ? 

* Est-ce a dire, d’apres l’expose ci-dessus, que la franc- 
ma^onnerie soit injustement attaquee? 

Apres avoir etudie la franc-maconnerie, adversaire 
sincere et convaincu de l’idee ma^onnique, j’ose le 
dire, sans parti pris, je crois que les causes de Tim- 
broglio dans lequel les partis se debattent tiennent aux 
raisons suivantes : 

Les anti-masons determines cherchent d’une part 
ce qui n’existe pas : l’origine juive de l’Ordre, ou 
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une direction occulte exclusivement dans les mains de 
FAngleterre. 

Les francs-macons, de leur cote, se taisent sur ces 
questions, parce qu’ils n’en savent pas plus long sur 
leur Ordre que leurs adversaires ; beaucoup parmi 
eux croient meme, comme de simples profanes, aux 
fameux secrets qu'ils esperent connaitre quand ils 
seront plus a vances dans les hauts grades. D’autre 
part, les attaques dirigees contre eux ne sont pas 
faites pour leur deplaire ; elles leur donnent un 
prestige mysterieux dont ils profitent ; le silence des 
freres apparait sous forme de prudence et de discretion, 
alors qu’il a son origine uniquement dans leur igno- 
rance qui devient ainsi de Fhabilete. 

Quelle definition peut-on donner de la franc-macon- 
nerie ? 

La franc-maconnerieestune secte religieuse , qui, apres 
quelques tatonnements, s'organisa surtout en Europe, 
vers 1725, professa une doctrine humanitaire Inter- 
nationale et se superposa aux autres religions. 

Son but avoue etait de faire arriver les hommes a un 
etat de perfection base sur leur egalite sous toutes les 
formes ; indifferente a toutes les religions, elle devait 
conduire sesadeptes a ne croire a aucune. La generali- 
sation de 1’idee egalitaire devait lamener rapidement a 
combattre meme l’hypothese d’une superiorite divine et 
a nier lexistence d’un etre superieur, createur du monde. 
Sa definition d’un Dieu simplement architecte de Funi- 
vers supprime, en effet, le Dieu createur , base de toutes 
les religions revelees. Le Dieu des francs-macons est 
simplement la force qui regit la matiere, la loi de l’uni- 
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vers dontles homines ne peuvent percevoir que les ma- 
nifestations sensibles a leurs sens limites ; un Dieu 
inconscient du bien et du mal, qui conduit ses adeptes a 
admettre qu’il n’y a ni bien ni mal absolus en dehors 
des necessites de leur propre conservation. Pour la 
secte, toute autorite est un mal provisoirement neces- 
saire, qu’on doit tendre a supprimer pour arriver a l’etat 
de perfection. Les pretres de cette religion d’incroyants 
sont les inities actifs ; les fideles, conscients ou incons- 
cients, sont tous les profanes incroyants et tous ceux 
imbus des idees egalitaires, car les uns et les autres 
collaborent au succes du Grand CEuvre : masons par- 
faits, inities incomplets ou profanes latomises (1). 

La franc-maconnerie ne tend done pas a un perfec- 
tionnement des societes existantes en tenant compte de 
leurs origines, de leur temperament, de leur situation, 
mais a un retour a l’etat de nature, a une agglomeration 
d etres humains, satisfaits dune vie vegetative, pourvu 
que ses avantages materiels soient egalement repartis 
entre tous les citoyens. 

La ma^onnerie speculative, celle qui fera Tobjet de 
cette etude, a emprunte ses idees et ses formules a la 
maQonnerie professionnelle. 

Cette premiere forme de la ma^onnerie corporative, 
assurement fort ancienne, correspondait a une societe 
restreinte, a une selection hierarchisee dans laquelle 
on pouvait appliquer utilement les doctrines d’egalite. 
Lorsque la ma^onnerie s’est developpee, lorsqu’elle a 
frappe aux portes de tous les metiers, de toutes les 


(1) Par latomise nous designons toutes les personnes, initiees 
ou profanes, impregnees de la doctrine ma^onnique. 
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professions, elle est devenue necessairement destruc- 
tive de tout ordre social. 

Sur elle sont venus se greffer tous les esprits curieux 
chimeriques. Cette lutte contre tout principe d’autorite 
n’etait certes pas nouvelle; au moyen age, les pas- 
sionnes de religion naturelle avaient deja pris toutes 
les formes : metaphysiciens, ils s’etaient jetes dans 
la kabbale ; savants, dans l’alchimie; medecins, dans 
l’empirisme ; astronomes, dans l’astrologie... 

Plus tard, ces assoiffes de liberte absolue, d’egalite 
chimerique, de libre examen, ont fait la Reforme, le 
jansenisme, l’encyclopedisme, la maconnerie et le 
jacobinisme. 

Si les jacobins ont ete les triomphateurs ephemeres 
de l’entite egalitaire, les francs-magons en ont ete les 
protagonistes ; ce sont eux qui ont mis les combattants 
en presence, apres avoir prepare le terrain de telle facon, 
que Tancienne France devait fatalement succomber. 


La franc-mafonnerie n’est pas nee spontanement, 
elle n’est pas non plus une societe secrete antique, 
ayant traverse et dirige l’humanite depuis des siecles, 
et qui ne s’est trahie que lorsque son succes s’est mani- 
feste d’une maniere indiscutable . Elle est nee lente- 
ment, poursuivant tour a tour des buts differents. L’or- 
ganisation materielle qui avait preside a sa constitu- 
tion prit, a la longue, la forme d’un dogme, puis celle 
d’une idee sociale transformatrice, lorsque les francs- 
mafons imaginerent de reglementer l’humanite sur le 
modele de leur Ordre. C’est a partir de ce moment que 
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naquit vraiment la franc-maconnerie telle qu’elle 
existe encore de nos jours. 

La franc-maconnerie est, depuis pres de deux siecles, 
une societe secrete dans le sens strict du mot. En effet, 
quel que soit le but qu’elle poursuit, en admettant que 
ce but soit celui qu’elle proclame, elle fait tous ses 
efforts pourtenir cachees aux profanes ses deliberations 
et ses decisions. Si toutes les fantasmagories initia- 
tiques qu’elle pratique ont un caractere mysterieux 
d’apparence puerile, le serment du silence a des conse- 
quences beaucoup plus graves, bien que ce serment ait 
une tare initiale qui ne devrait pas affecter la cons- 
cience de ceux qui l’ont prete, puisqu’on le leur a fait 
faire au sujet d’engagements imprecis, et meme non 
reveles. 

Le caractere secret de la societe ma^onnique a en- 
traine ses adversaires dans une serie de fausses deduc- 
tions. Ils ont defini la franc-maconnerie, sous pretexte 
qu’elle cachait ses deliberations : societe qui detient un 
secret religieux, social et politique, ayant un but cache 
criminel, et ils se sont mis a la recherche de ce 
secret. 

« Faire croire qu'on dispose d’une puissance occulte, 
c’est presque la posseder », est un axiome macon- 
nique. La F.\, M.\, en effet, a inter£t a laisser croire 
qu’elle a eu et qu’elle a encore une influence occulte lui 
permettant d’intervenir dans 1’histoire des peuples 
chaque fois qu’elle le croit necessaire. L’affirmation 
est facile & faire et impossible a controler ; le ma^on 
mis en mesure de faire la preuve de ses assertions se 
retranche toujours derriere son fameux secret. Ceux 
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qui l’attaquent sur ce terrain ou sont ses complices, 
ou font naivement son jeu (1). 

Lorsque le dogme mafonnique naquit, ses protago- 
nistes entrevirent-ils les resultats sociaux que devait 
produire son application? Assurement non. Aucun 
esprit n’etait assez profond et assez avise pour prevoir 
le cataclysme qu’il devait enfanter. On peut meme dire 
que ceux qui souleverent la tempete etaient a ce point 
aveugles qu’ils furentles premieres victimes de la tour- 
mente. Cela etait logique ; cela etait juste. N’est-ce pas 
ainsi que la Providence, l’Etre supreme comme di- 
saient les jacobins, intervient dans les actes collectifs 
des hommes et fait marcher l’histoire des peuples ? 

Nous aurons done a prouver, au cours de cet ouvrage, 
que, pendant tout le xvm e siecle, la propagation de 
l’idee maconnique fut funeste a la societe, et que cette 
idee, nefaste par essence, entraina, sans qu’ils s’en 
soient doutes, la plupart des francs-matjons beaucoup 
plus loin qu’ils ne l’avaient prevu. 

Mais encore faut-il distinguer les macons conscients 
isoles dans une vingtaine de loges, des macons incons- 
cients qui furent le plus grand nombre : dans les 
tableaux des loges, nous voyons figurer des represen- 
tants de toutes les branches de la societe franfaise ; 
le bataillon serre s’avance, maillets battants, a la con- 

/l) Un f.’.-m.*. me disait textuellement il y a quelques jours : 

«< Une puissance inconnue du vulgaire menelemondedepuis sa crea- 
tion ; elle intervient dans l’histoire des peuples chaque fois que 
cela est utile ; cette force qui provient de Dieu ou du Diable, 
appelez-la comme vous voudrez, moi je l'appelle la f.*.-m.\ » 
Phenomene curieux produit par la latomisation ; mon interlocu- 
teur etait sincere. 
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quite de Tautorite pour la supprimer. Cote a cote 
defilent la noblesse authentifiee par d’Hozier et la 
noblesse nee d’hier, incertaine ou usurpee ; le clerge 
janseniste et Tarmee ; la magistrature et lebarreau; la 
finance et Tadministration ; la grande et la petite bour- 
geoisie; Tindustrie etle commerce... 

Et lorsqu’on commence a entrevoir quelle sera 
Tissue du combat, la plupart des metteurs en oeuvre se 
retirent et regrettent Touvrage accompli. Parmi les 
macons, ilfaut le reconnaitre, parce que cest la verite 
et la justice, il y eutplus de victimes que de bourreaux. 
Si nous en rencontrons dans les assemblies electorates 
de 1789, a la Bastille le 14 Juillet et a Versailles les 
5 et 6 Octobre, nous en trouvons au Dix Aout, aux 
Tuileries; en Septembre,ils sont foule dans les prisons, 
etonen rencontre a Coblentz, a Bruxelles et k Londres 
aussi bien qu’a la Force ou a la Conciergerie... 


Le dogme nouveau, deformation d’une verite chre- 
tienne, pouvait, il est vrai, seduire des esprits genereux 
mais superficiels. Mais aussi il developpa outre mesure 
la juste fierte humaine et la transforma en orgueil 
degradant et haineux ; transportee du cercle limite 
dune loge a Thumanite entiere, revolution de ce 
dogme devait conduire les peuples a la haine de toutes 
les supiriorites sur la terre et a la destruction de toute 
croyance en un Dieu createur et maitre du monde. 

Lorsque le Christ a enseigne Tegalite et Thumilite, 
il a dit aux despotes qui gouvernaient le monde : 
Devant mon Pere, vous n’etes pas plus que ceux que 
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vous dominez sur cette terre. Cette idee sublime de 
Yhumble egalite qui regenera 1’humanite, se trans- 
forma, sous l’impulsion de la franc-ma^onnerie, 
en une idee abominable, parce que ceux qui la pilote- 
rent, enseignerent Yegalite orgueilleuse et qu’ils dirent 
aussi bien a la brute qu’a l infortune : Vous etes les 
egaux des plus hautes intelligences, des puissants et 
des riches et vous etes le nombre. 

C’est ce dogme, chretien en apparence, que la franc- 
ma^onnerie repandit. A defaut d’initi^s proprement 
dits, la propagande egalitaire fit des latomises dont le 
role futtres important : Diderot, d’Alembert, Rousseau, 
la Baumelle, Maupertuis, n’etaient probablement pas 
macons ; Voltaire ne fut initie que quelques mois 
avant sa mort, alors que son oeuvre destructrice 
etaitfaite depuis longtemps. 

Le latomise fut, a la verity, un perturbateur tout 
aussi terrible que l’initie, car sa mentalite etait la 
cause fatale de Tambiance creee par le dogme egali- 
taire. La mentalite maconnique agissait en effet autant 
sur le latomise que sur l’initie, et la plupart d’entre 
eux ne voyaient pas exactement la transformation 
que la maconnerie avait produite sur leur intelli- 
gence, sur leur volonte et sur leur conscience. Voila 
precisement ou se trouve la force de la franc-ma?onne- 
rie. La aussi est le danger qu’elle presente. 

Le premier effet de l’initiation est de purifier Vap - 
prenti de toute mentalite chr^tienne, s’il en a une ; 
puis, le compagnon revenu a l’etat denature , sans pre- 
juges religieux et sociaux, sera capable, en devenant 
maitre, d'avoir une mentalite nouvelle. 
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L’enfant elev6 dans la religion chretienne voit, juge 
et agit chretiennement ; le ma?on ne a la lumiere du 
temple verra, jugera et agira ma^onniquement. 

Point n’est besoin de lui suggerer sesactes. LeMaitre 
Parfait,en presence d’un jugement a porter, d’une deci- 
sion a prendre, jugera et agira d’instinct, suivant les 
pr^ceptes de la mafonnerie, pour le bien de l’Ordre; a 
la discipline chretienne aura ete substitue l’esclavage 
magonnique, esclavage inconscient et par cela meme 
plus complet, plus dangereux. L’initien’a plus le libre 
arbitre du chretien, il est revenu k la fatalite antique. 
II ne doit plus compte de ses actes k un Dieu omni- 
scient qui recompense ou punit dans ce monde ou dans 
Fautre, mais a lui-meme, et seulement sur cette terre, 
avant de s’abimer dans le neant d’une inort definitive 
et complete. 

La brute etl’homme de genie, le bon et le coupable, 
melangerontleurs poussieressemblables pourretourner 
a la matiere ; sorti du protoplasme, Thomme retournera 
a la vibration cosmique. Lame, simple ferment, s’a- 
neantira pour l’eternite. Rien avant, rien apres. Dans 
un temps indefini, la terre elle-meme retournera au 
chaos, roulant d’un meme rythme dans l’espace, avec 
la matiere diffuse, ce qui fut 1 ame humaine. 

Tous les inities ne peuventaller jusqu a ces dernieres 
consequences ; combien s’arretent en chemin, doutant 
aussibien du neant que delavie eternelle, indecis,sans 
croyances quelconques, desesperes ! Ceux-la ne sont 
plus des chretiens, mais ils ne sont pas des masons 
parfaits. N^anmoins ils feront ceuvre de macons, agi- 
ront en masons. 


PREFACE 


XIX 


Je n’ignore pas qu’en attaquant le dogme de Tegalite 
je prete le flanc a des accusations de tous genres et 
que les moindres sont de me fairedire, sous une forme 
plus ou moins dedaigneuse, plus ou moins courtoise, 
que je suis n6 trop tard dans un monde trop jeune ; 
que je ne suis pas un homme de progres ; que je suis 
paradoxal et peut-etre encore plus ou moins que tout 
cela, selon qu’on voudra l’entendre moins ou plus. 

A ces objections je repondrai par avance, qu’il me 
parait, au contraire, que je suis venu trop tot dans un 
monde deja vieux ; que je necrois pas a la perennite de 
ce qu’on appelle l’esprit nouveau ; que tout dogme social 
qui a pour base la haine et l’orgueil ne peut avoir 
qu’une existence momentanee, que les grandes oeuvres 
ne peuvent etre faites que par des hommes isoles et 
non par des collectivites, et que les deux grandes forces 
qui doivent conduire les hommes de demain sont la 
bonte et l’energie. 

Or, depuis que la franc-ma^onnerie a ete introduite 
en France, on n’a pas cesse, sous pretexte d’egalite, de 
conduire le grand troupeau des violents a Tassaut de 
toutes les superiorites, sous pretexte qu’elles ne repre- 
sentaient pas le plus grand nombre. 


Apres m’etre lu et relu, dans le calme de ma 
conscience, je n’ai rien trouve a changer k mes conclu- 
sions, resultat d’un labeur considerable dont le lecteur 
pourra appr^cier l’etendue. 

Mon opinion a ete formee et mon jugement rendu en 
toute independance de conscience ; pour etre sincere, je 
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dois reconnaitre cependant que ce n’est ni en spectateur 
indifferent, ni en citoyen du monde que j’ai vu les 
choses et les gens, mais en amant passionne de celle 
qui est toujours pour moi la douce France, que j’aime 
avec ardeur, de cette genereuse France dont le grand 
passe me fait esperer dans son avenir, malgre toutes 
les tristesses de l’heure presente. 

Les epreuves de la vie et les ans aiguisent ou adou- 
cissent les angles ; le temps nous rend impitoyable ou 
indulgent. J’ai pense qu’il etait plus habile et plus 
particulier d’essayer d’etre tres indulgent, et je crois 
Fa voir ete. 

Dans mon etude du grand conflit du xvm e siecle 
entre la ma<jonnerie et le reste de la France, je n’ai 
pas perdu de vue un instant que, quoi qu’ils puissent 
dire ou faire, les macons, vienne le temps de l’epreuve, 
sentiront malgre eux le vieux sang des aieux circuler 
avec intensity et annihiler Teducation artificielle et 
provisoire de leur cerveau. Beaucoup, parmi les adver- 
saires actuels de l’Ordre, ne sont-ils pas les descen- 
dants des inities du xvm e siecle? 

Mon travail veut done etre une oeuvre d’apaisement et, 
quelque paradoxale que ma pretention puisse paraitre 
dans les circonstances actuelles, je persiste a croire 
que Ton peut tenter encore de reconcilier l’ancienne 
France avec la France moderne ; non pas que je veuille 
faire renaitre le passe de toutes pieces : le passe est 
mort ; mais la vie d’aujourd hui n’est-elle pas fille des 
morts d’hier, des morts d’il y a des siecles? Les fleurs 
poussent sur les tombes. 

Si je veux emprunterau passe les grandes lignes desa 


PREFACE 


XXI 


tradition pour la direction a imprimer a nos destinees 
politiques, a l’interieur comme a l’exterieur, je n’imagine 
pas un instant qu’on puisse pretendre a retablir notre 
ancien etat social. Par contre, je ne con§ois pas non 
plus qu’on puisse eriger en axiome et encore moins en 
dogme , que notre etat social actuel est une arche 
sacree, renfermant la nouvelle Bible de l’humanite 
future. 

Si, pour rendre mon recit vivant et sincere, je me 
suis attarde dans de menus details, je n’ai retenu dans 
mes conclusions que les grandes lignes de 1’ensemble ; 
si j’ai decrit des usages et des fetes ridicules, j’ai aussi 
indique certaines solennites maconniques qui n’etaient 
pas sans grandeur. 

Je considere qu’il faut elever la discussion au-dessus 
de ces miseres et de ces actes louables, degager la 
these magonnique et montrer resolument, nettement, 
son opposition avec la croyance necessaire a toute 
societe. 

La franc-maconnerie s’est posee, a ses debuts, en 
defenseur de la religion naturelle : croyance a l’au- 
dela, a 1’existence de Dieu et a Timmortalite de lame, 
basee sur les seules donnees de la raison ; mais, peu 
a peu, cette religion naturelle s’est transformee en 
simple morale sociale, basee sur l’eternite de la ma- 
tiere, et apres avoir passe par le pantheisme, elle a 
abouti a la negation de la Divinite. 

Ses adversaires croient, au contraire, que la religion 
naturelle n’est que l’etape necessaire pour arriver a la 
religion revelee et a toutes ses consequences : croyance 
en l’au-dela, basee sur les lumieres surnaturelles de la 
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raison, grace a une intervention directe de la Divinite, 
apportant la verite aux hommes. 

Au fond, toute la lutte religieuse est circonscrite a 
l’opposition de cette these a cette croyance. 

Au point de vue social, l’antagonisme est tout aussi 
tranche. 

En etudiant le developpement des loges et les trans- 
formations de leurs doctrines, nous verrons la lutte 
s’engager et les resultats sociaux obtenus par le triomphe 
des ateliers de la maconnerie. 

Sans pretention electorate, je puis oser dire ce que 
de nombreux esprits, cultives et sinceres, n’osent mur- 
murer et encore moins £crire. 

La doctrine de 1’egalite me revolte, parce qu’elle 
conduit infailliblement a la negation de toute hierarchie 
indispensable, parce qu’elle nous ramene forcement au 
socialisme d'Etat, premiere forme de toute societe qui 
sort des liinbes de la barbarie, dernier spasme de toute 
societe qui meurt ; parce qu’elle detruit inevitablement 
la famille et l’individualite ; parce qu’elle a pour conse- 
quence ineluctable la negation de la superiorite divine 
qu’elle remplace par la loi du nombre. 


Pour lutter contre de semblables doctrines, le pouvoir 
seul peut intervenir utilement. En France, moins 
qu’en tout autre pays, il ne peut se former de societes 
pour defendre purement et simplement le gouverne- 
ment constitue Si, par hasard, des essais sont tentes, 
ils aboutiront a un but oppose a celui qu’on voudra 
poursuivre. Les defenseurs du pouvoir ne seront pas 


PREFACE 


XXIII 


desinteresses. Ils voudront proteger et reclameront des 
privileges ; en cas de refus, ils crieront a l’injustice, a 
l’ingratitude et concluront a l’inutilite du devouement. 
Les defenseurs du pouvoir deviendront ses pires 
ennemis. 

La Revolution accomplie, au nom du dogme macon- 
nique, les loges elles-memes n’echapperont pas a cette 
loi fatale ; le gouvernement qu’elles auront cree, au 
nom raeme du dogme de l’egalite, se refusera a leur 
reconnaitre des privileges de fondateurs ; la Revolution 
se retournera contre eux. En ne tenant pas compte de 
ces lois sociales, l’historien est desoriente, il ne com- 
prend pas, il trouve illogiques toutes les hypotheses 
qu’il peut imaginer. Comment expliquer autrement, 
en effet, que Ton retrouve presque tous les masons de 
1788 et 1789, soit hors de France, soit sous le couteau 
de la guillotine ? 

Il faut reconnaitre aussi que la royaute fut cou- 
pable : non seulement le gouvernement royal ne sup- 
prima pas la ina^onnerie, mais encore il l’encouragea, 
Louis XVI et ses freres etaient macons-protecteurs. 
Depuis longtemps les princes du sang et la noblesse 
de cour faisaient partie de l’Ordre. Les premiers, et 
avec eux les legitimes, affectaient une soumission 
chagrine a la personnedu roi. Au pied du trone, au 
nom de l’egalite, ils regrettaient de n’etre pas assis a 
cote ou meme a la place du roi. De leur cote, les repre- 
sentants des anciennes grandes families, quasi royales, 
n’avaient pas oublie qu’il avait ete un temps ou elles 
marchaient de pair avec la maison de Bourbon et que, 
pour les dompter, il avait fallu Louis XI, Richelieu et 
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Louis XIV. Combien souffraient de ne plus etre 
appeles qu’a faire partie de la haute domesticite de la 
couronne ! Les intrigues de cour ressemblaient a de 
veritables complots. On frondait le pouvoir royal a 
Chantilly, a Berny et a Sceaux, comme a Brunoy, a 
Bagatelle eta Villers-Cotterets. Toutes ces families prin- 
cieres furent representees dans la franc-ma^onnerie, 
sinon par leur chef, tout au moins par ceux qui lui 
tenaient de pres. L'exemple fut suivi : Versailles devint 
tine vaste loge; on coudoyait le macon aussi bien dans 
l’CEil de-Bceuf qu a l’office et au corps de garde. Hauts 
dignitaires de l’armee et de la magistrature, maison 
du roi et des princes, maison de la reine, gardes du 
corps, chambre du roi... 

Tout ce monde, pensionne de la liste civile, grouil- 
lant, intriguant, quemandant, avait prete serment tout a 
la fois entre les mains du venerable de sa L.\ et a la 
personne du roi. 

Combien ne retrouveront leur foi royaliste qu’en 
presence du malheur frappant a leur porte ! Avec eux 
ils auront entraine dans l’abime la monarchic et le 
pays tout entier : le roi, l’admirable noblesse de pro- 
vince, la bourgeoisie et le peuple. 


La F.\ M.\ aurait ete impuissante a produire ce 
cataclysme, si elle n’avait ete conduite et dominee par 
son dogme egalitaire. 

Dans notre premier volume, nous verrons manceu- 
vrer les ouvriers de l’idee, ceux qui preparerent le 
terrain. 
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Dans le second, les ouvriers du fait bouleverseront 
de fond en comble le sol de notre pays et seront englou- 
tis par l’abime qu’ils auront creuse. 

Dans le troisieme enfin, nous verrons les ouvriers 
qui auront survecu diriger encore la France vers 
le chemin qu’ils lui avaient trace et continuer en 
temps de paix violente la construction du Grand 
CEuvre. 

Avec la franc-maconnerie nous aurons vu passer 
devant nos yeux l’image de tous les vices, et aussi, il 
faut le reconnaitre, celle de beaucoup de vertus. Son 
recrutement avait ete multiple et varie, car elle avait 
frappe aussi bien aux portes des societes de plaisirs 
vulgaires qu’a celles qui avaient des aspirations elevees, 
attirant a elle tout ce qui etait groupement : telle 
societe inavouable est venue se fondre avec telle autre 
societe dont le but etait admirable. 

Dans quelle mesure faut-il la blamer et la louer ? 
La maconnerie a ete impregnee de toutes les vertus et 
de tous les vices de son temps, et, il faut l’avouer, ceux- 
ci etaientles plus nombreux. 

Apres avoir deroule devant les yeux du lecteur le 
tableau de toutes ces turpitudes, que faudra-t-il con- 
clure ? 

Que Thumanite est passee une fois de plus avec 
toutes ses hontes et toutes ses beautes. 

L’humanite est passee, et comme elle a souffert, le 
regard de Dieu lui a donne une vie nouvelle. 

L’homme, pour etre vraiment digne de ce nom, a plus 
besoin d’ideal que de pain, et c’est l’ideal commun qui 
agrege les nations vivaces et genereuses. Get ideal, il 
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faut que nous le retrouvions et qu’il prenne la place de 
la haine qui frappe tout effort de sterilite. 

L’ancienne France avait comme ideal la religion 
catholique et la royaute traditionnelle. C’est del’union 
de ces deux croyances qu’est nee la Patrie francaise; 
des doctrines macjonniques ont pu nous la faire ou- 
blier momentanement, mais je reste convaincu que la 
France de demain reprendra ses anciennes traditions ; 
que celles-ci seront d’accord avec les necessites du 
monde moderne et que notre pays redeviendra la 
nation 6nergique et genereuse qu’elle fut sous ses 
rois. 


Gustave Bord. 


Paris, le 25 aout 1908. 


AVERTISSEMENT 


Les documents auxquels nous avons emprunte les listes 
de francs-maqons citees dans cet ouvrage sont trop nom- 
breux et trop divers pour que nous en ayons fait mention 
dans des series de notes qui eussent encombre inutilement 
presque chaque page. 

Pour remedier a cette omission volontaire , nous nous 
tenons a la disposition de tout representant dun des 
noms cites pour lui indiquer les sources auxquelles nous 
avons puise nos renseignements . 

Nous tenons a remercier tout particulierement 
MM. de Bessonies , Bon , Paul Fesch et Augustin Cochin 
des nombreux documents quils ont bien voulu nous 
communiquer. 


G. B. 
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Le probleme. — Les sources des doctrines ma^onniques. — Les pen- 
seurs : les alchimistes. — La pierre philosophale. — L’Alcaest, 
la Palingenesie et l’Homunculus. — Les principaux alchimistes ; 
leurs protecteurs et leurs adversaires . — Les kabbalistes : Ray- 
mond Lulle ; Thomas Morus ; Paracelse ; les Socins ; Andrea ; 
Robert Fludd ; le chancelier Bacon ; Pierre Bayle ; Sweden- 
borg ; Wilier moz. 

Qu’est-ce que la franc-maconnerie ? — Ce probleme 
a ete souvent pose ; presque toujours on y a repondu 
de facons differentes, et la multiplicity des solutions a 
fait la confusion et le mystere, au profit des macons 
et au plus grand dommage de ceux qui les attaquent. 

On a voulu personnifier la ma^onnerie dans une 
succession de grands maitres inconnus, connaissant 
seuls le secret de l'Ordre et seuls le dirigeant. Cette 
societe, d’apres les uns, aurait eu le meme but cache 
et la meme organisation mysterieuse depuis son ori- 
gine; dapres les autres, l Ordre n’estquune societe de 
secours mutuels et de bienfaisance. 
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Les deux affirmations sont egalement fausses lors- 
qu’on les rapporte a toutes les epoques de la ma^on- 
nerie ; elles sont la source de multiples erreurs. 

Pour tro uver la solution du probleme, essayons 
d’abord de le poser. 

Ny eut-il qu’une espece de franc-maconnerie ? Son 
but fut-il toujours le ineme ? A-t-elle eu successive- 
ment un ou quelques chefs connaissant seuls le secret 
du but de la societe ? 

Nous demontrerons que deux maconneries se succe- 
derent : l’une, la plus ancienne, composee de gens de 
metier, de constructeurs, et que nous appellerons cor- 
porative ; l’autre, celle qui la remplaca, composee 
d’amateurs de philosophic et de sciences, que nous 
appellerons speculative (1). 

La substitution ne se fit pas brusquement de la pre- 
miere a la seconde forme : pendant plusieurs annees 
des hommes influents s’introduisirent dans la premiere 
pour s ? y livrer avec securite a leurs etudes souvent enta- 
chees d’heresies ; d’autres voulurent la dominer pour en 
faire profiter leur parti politique, qui fut pendant les 
premiers temps celui des Stuarts. Ces macons, connus 
sous le nom de masons acceptes, lorsque la substitution 
de Tordre a la corporation aura lieu, donneront nais- 
sance a deux courants differents : la maconnerie jacobite 
et la maconnerie anglaise. Ces deux soeurs ennemies, 
qui auraient du representer de^ adversaires irreconci- 
liables, apres avoir poursuivi des buts opposes, se 
trouveront confondues, plus tard, par la puissance 
du dogme fondamental de la Maconnerie qui aura sub- 
sists malgre eux, parce qu’une idee est plus forte que 

(1) Les Anglais appellent la premiere operative. Nous avons 
adopte le mot corporative, qui nous parait plus complet, car il 
suffit a exprimer que ces travailleurs operaient en corporation . 
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les homines et les conduit fatalement lorsque cette idee 
est vraiment puissante. Or, on ne pourra pas nier que, 
si Tidee maconnique de l’Egalite des hommes est socia- 
lement detestable, elle n’en est pas moins forte et que le 
macon lui-meme n’a souvent qu’un abri bien precaire 
lorsqu’il a dechaine l’orgueil de l’homme sous pre- 
texte d’egalite et que le cyclone passe sur Thumanite 
terrifiee. 

Aussi bien, a celui qui les attaque, comme au 
macon dont sa propre lumiere a brouille les yeux, je 
puis dire, apres avoir etudie le probleme sans haine 
pour les hommes : le dogme maconnique est une chose 
grave, une pensee dangereuse, qui conduit les' societes 
aux pires cataclysmes ; ne cherchez pas dans le macon, 
tantot un ennemi de caste ou de nationality, tantot 
un ennemi politique ou religieux, car il renferme en 
meme temps tous ces dangers. La f.*.-m.\ n’est pas 
representee par un homme, ni une classe d’hommes, 
mais par une idee nefaste, la plus terrible qu’on puisse 
imaginer : lidee de l’egalite. Tuez l’idee ; tuez-la 
d'abord en vous ou elle a penetre, et vous serez surpris 
de voir le lendemain que la f.\-m.\ n’existe plus. 

Les masons furent au xvm e siecle les pretres et les 
soldats du dogme egalitaire. Sous le souffle de cette 
idee ils ont exerce leur sacerdoce et livre leurs com- 
bats, pour la plupart inconsciemment. L’idee impla- 
cable les a entrainesjusqu’aubord de 1’abime ou doivent 
succomber les societes modernes, car le dogme de 
Tegalite est par essence destructeur de toute idee so- 
dale. Leurs adversaires, envahis eux-memes par cette 
idee, n’ont pas ose jusqu’ici les attaquer sur ce terrain, 
qui est le veritable terrain de lutte. II faut le recon- 
naitre nettement, franchement, il n’y a plus aujourd’hui 
que deux adversaires en presence : les anarchistes 
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egalitaires et ceux qui veulent vivre en societe avec les 
hierarchies necessaires. Envisagee sous ce point de vue, 
I’idee egalitaire domine done l’histoire de la 
conime elle domine les destinees des nations modernes. 


La f.\-m.\, telle qu’elle fonctionna pendant les pre- 
mieres annees du xvm e siecle, peut etre consideree 
comine un equipage de savants, vrais ou faux, d'ab- 
stracteurs de quintessence, de kabbalistes et de 
spirites, qui, s’etant refugies sur un navire donl l’equi- 
page ancien ne trouvait plus a s’occuper, se firent ac- 
cepter par le capitaine, peu a peu s’emparerent de la 
manoeuvre et se substituerent a l’ancien equipage. Si les 
homines disparurent, leurs usages persisterent, le nom 
du navire ne fut pas change, et de la sorte une f.\-m.\ 
de penseurs se substitua a une franc-maconnerie de 
constructeurs macons. 

Au moment du renouvellement de lequipage, les 
nouveaux venus etaient les representants des libres 
penseurs de l’epoque, des empiriques, precurseurs des 
hommes de science et des kabbalistes precurseurs 
des philosophes. Cette categorie de curieux avait 
existe de tous temps, car a toutes les epoques il y eut 
des hommes qui chercherent a expliquer les pheno- 
menes de la nature et a deviner le secret de Dieu. 
L’homme, des son berceau, voulut connaitre les causes 
de son origine, le but de son existence et sa destinee 
apres sa mort. II voulut gouter au fruit de l’arbre de la 
science du bien et du mal, entrer en lutte avec la 
Divinite, et resoudre un probleme dont il ne pouvait 
poser l’equation. Si les sciences firent chaque jour des 
progr^s, et si Ton parvint peu a peu a dechirer le voile 
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mysterieux qui entourait certains phenomenes naturels, 
tels que nous les voijons, on peut dire que les mysteres 
qui enveloppent le berceau et la tombe de Thomme, 
sont encore aujourd’hui aussi caches qu’a l’aurore de 
rhumanite. 

Des homines lutterent desesperement, a la recher- 
che de la verite intangible, s’exaspererent, blaspheme- 
rent et se revolterent contre le Grand Inconnu, contre 
Celui qui est. Dans tous les temps il y eut des sectes 
secretes, qui pretendirent comprendre les lois qui regis- 
sent l’univers ; les uns croyaient veritablement posse- 
der le secret ineffable ; les autres, les habiles, faisaient 
de leurs mysteres un appat pour la foule, pretendant 
ainsi la dominer et la conduire ; tout au moins avaient- 
ils trouve le moyen de l’utiliser a leur profit. 

Cette iutte est, comme nous l’avons dit, vieille 
conime le monde ; a travel's le temps et a travers les 
peuples, elle exista sans discontinuite ; pour nous eii 
tenir aux temps modernes, au xvi e siecle les lutteurs 
s’appelerentles reformes, fils des omniscients du moyen 
age. A ce titre ils furent les precurseurs de la f.*.-m.*. 
On peut done dire que la secte des francs-magons 
incarne depuis le xvm e siecle les sectes recherchant 
le secret eternel de rhumanite, de ces gens qui, ne 
pouvant comprendre et definir Dieu, las de le chercher 
en vain, trouverent plus commode de magnifier la 
matiere etde deifier Fhomme. 

Envisagee sous ce point de vue, la f.*.-m.\ est une 
secte fort ancienne, la plus ancienne meme qui fut sur 
la terre ; sectaires en lutte acharnee avec rhomme 
resigne qui se contente du travail, de Tamour, de la 
foi et de la priere, les francs-macons representent, au 
point de vue chretien, lorgueil de l’liomme, l’esprit du 
inal, la revolte contre Dieu. 
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Un homme d’esprit, de scienceet de bonne foi t 

car je pretends qu’il en existe, avec lequel je discutais 
ces problemes decevants, en matiere de conclusions, 
me tint le discours suivant : 

— Je ne discute ni ne critique vos dogmes et vos 
croyances de catholique ; ils me sont indifierents. Que 
ceux qui y croient les pratiquent, c’est ce qu’ils ont de 
mieux a faire ; ils ne viendront jamais parmi nous ; ils 
s’imaginent etre avec les bons anges, soumis a la grande 
force de l’Architecte de l’Univers que vous appelez Dieu ; 
ils sont convaincus que nous sommes les adeptes des 
demons, Lucifer, Asmodee ou Belphegor ; soit, je Lad- 
mets et je prendrai les arguments qui vont suivre dans 
vos propres croyances, dans vos livres saints. Or 
qu’enseignez-vous ? que les demons sont des anges 
dechus et qu’au jugement dernier ils seront vaincus 
par les bons anges, milice de votre divinite. Ce jour- 
la, ils redeviendront de bons anges et votre Dieu, que 
vous dites magnifique et plein demisericorde, leur par- 
donnera leurs mefaits passes ; il pardonnera egalement, 
sans cela il serait injuste, a tous ceux qui auront ete 
entraines par les demons ; done le resultat sera le 
meme pour nous que pour vous ; nous jouirons de la 
gloire eternelle et de la contemplation de Dieu ! Seule- 
ment vous aurez joue un metier de dupes, et nous 
aurons ete des gens avises. 

Alors que vos bons anges vous enseignent la resi- 
gnation et 1’humilite, la sanctification de la bonne 
souffrance pour meriter de franchir la porte de votre 
Paradis des petits et des humbles, nos demons nous 
conduisent au meine sejour de delice, par des chemins 
jonches de roses sans epines, la tete haute ; c’est apres 
une lutte d’egal a egal que nous prenons d’assaut votre 
Paradis. Tout au plus serons-nous obliges d attendre 
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pour y enlrer le jour du grand jugement; mais d’ici la, 
il est a croire que le demon qui nous aura conduits 
dans ce monde nous protegera dans l’autre. Et, si la 
mort terrestre est l’aneantissement de letre humain, 
comme beaucoup le croient, nous aurons ete plus 
habiles que vous en evitantdes souffranees inutiles. 

Aussi, ne cherchons-nous pas a recruter parmi vous 
des adeptes ; impassibles, nous attendons que ceux qui 
n’ont pas trouve dans la pratique de vos croyances le 
bonheur, la consolation, la paix ou la satisfaction, 
viennent a nous. Geux-la, laissez-les-nous ; ils nous 
appartiennent ; nous n ’en ferons pas des humbles, mais 
des hommes libres,heureux a notre facon qui deviendra 
la leur. Quel droit oserez-vous invoquer pour y mettre 
obstacle ? 

— Je conviens, lui repondis-je, que le probleme ainsi 
pose peut convaincre ceux qui ne croient pas et les 
entrainer dans votre sillage ; mais pour cela il faudrait 
nous entendre sur ce que nous appelons Dieu ; pour 
vous, c’estun simple Architecte de l’Univers ; pour moi, 
c’est le Createur de toute chose. Yotre Dieu, par defi- 
nition, est la negation du mien. La puissance du votre 
est limitee puisqu’il se borne a utiliser la matiere qu’il 
n’a pas creee, qu’il est meme impuissant a creer. Enfin, 
puisque vous invoquez les textes des livres saints, ou 
avez-vous lu que, apres avoir ete terrasse, le demon 
deviendra un bon ange ? Vous le deduisez par un rai- 
sonnement specieux, en invoquant l’esprit de miseri- 
corde d’un Dieu auquel vous ne croyez pas, oublianl 
ainsi qu’il est aussi un Dieu de justice. Je prefere 
demeurer avec le poete, ce devin de l’au-dela, qui fait 
gemir sa lyre en nous enseignant qu’on n’est un homme 
que lorsqu’on a souffert et lorsqu’on a pleure. Pour 
concevoir le bonheur il faut pouvoir le comparer a ce 
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qui n’est pas le bonheur, et ne le supprimerait-on pas 
en supprimant la souffrance ? Enfin, il resterait a prou- 
ver qu’il suffit d’etre initie pour ne connaitre ni les 
peines ni les larmes. 

Voila ceque pensent encore de nos jours les 
qui ont garde les traditions du passe de leur ordre. Je 
conviens que le plus grand nombre ne souleve plus le 
probleme de Fhumanite primitive et des destinees 
d’outre-tombe, que ses soucis se bornent a assurer le 
present et, en agissant ainsi, il croit faire preuve de la 
sagesse d’un homme raisonnable et pratique. La plu- 
part voient dans la maconnerie une societe d’admira- 
tion mutuelle, susceptible de favoriser avec securite 
Fepanouissement de leurs ambitions politiques, litte- 
raires ou commerciales. En cela ils sont differents de 
leurs ancetres, qui, eux, avaient souvent pour excuse 
la sincerity et le desinteressement de leurs convictions. 


C’est la mentalite de ces derniers que je me bornerai 
a etudier, et Ton pourra comprendre, je Fespere, et 
excuser dans une certaine mesure,les hommesde bonne 
foi et d ’intelligence plus qu’ordinaire qui se passion- 
nerent pour FArt Royal. En dehors des dupes, il y eut 
des coupables, et souvent meme en faveur de ces der- 
niers on peut invoquer les circonstances attenuantes. 

Pour comprendreclairement ce qu’etait la sectephilo- 
sophique des f.\-m.\ a son origine, il nous faudra 
remonter quelque peu en arriere, et etudier les divers 
savants empiriques qui eurent la faveur des premiers 
macons non constructeurs. 

Si Fon examine les discours, les formules, les ada- 
ges et les doctrines des inities du xviii 0 siecle, on 
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arrive a determiner assez facilement a quelles ecoles ils 
ont faconne leurs mentalites, car, tout au moins au 
debut, tous n’eurent pas les memes convictions, tres 
peu poursuivant le meme but. 

Suivantleur tournure d’esprit, leurs aptitudes et leurs 
aspirations, les uns furent des penseurs, kabbalistes ou 
theosophes, les autres des savants, alchimistes ou 
astrologues ; ceux-ci furent des artistes, ceux-la des 
politiciens. 

En analysant les correspondances maconniques et 
les travaux de loge, voici quels sont les principaux 
ancetres qu’on peut leur attribuer. 

Les precurseurs intellectuels directs de la f.\-m.\ 
furent les alchimistes et les kabbalistes, en donnant a 
ce premier mot son sens le plus complet. Pendant le 
xvm e siecle, en effet, le macon cherche, comme l’alchi- 
miste, la pierre philosophale, la panacee universelle, 
et l’arbre de la science du bien et du mal revelant le 
mystere de la creation : c’est a eux aussi bien qu’a Bacon 
qu’il emprunte la legende symbolique du Temple de 
Salomon et celle d’Hiram; les allures des plus fameux 
d’entre eux, Saint-Germain et Cagliostro, ressemblent 
singulierement a celles du Cosmopolite, du Philalethe 
et de Lascaris. 

L’alchimie etait, suivant l alchimiste, une science, 
un art ou une supercherie. Son objet etait d’o- 
perer la transmutation des metaux vils en metaux 
nobles. Lorsque cette science prit naissance, vers le 
iv e siecle, a Byzance, l’etat des connaissances chi- 
miques pouvait permettre de poursuivre de sem- 
blables recherches. L’alchimiste supposait que les 
metaux etaient formes des memes elements, etaient, 
comme aurait dit un chimiste du xix e siecle, des corps 
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isomeres et que, par consequent, des manipulations 
physiques pouvaient changer leur etat chimique. La 
grande erreur des alchimistes fut d’affirmer que la 
chose etait possible parce qu’il n’etait pas deraisonnable 
d’admettre qu’elle pouvait etre. C’est ainsi qu’ils empri- 
sonnerent leur science et qu’apres avoir donne a la 
chimie un essor incontestable, ils la paralyserent en la 
specialisant. Si, en cherchant une chose, ils en trou- 
verent une autre et firent en quelque sorte malgre eux 
et au hasard progresserla chimie, il n’en est pas moins 
vrai qu’ils furent un obstacle serieux au developpe- 
ment rapide et methodique de cette branche des 
sciences. 

Vers le vn e siecle, de Grece l’alchimie fit des adeptes 
en Egypte et, de la, les Arabes la transporterent en 
Espagne, ou elle fut longtemps en honneur. Peu a peu 
cette science avait envahi TOccident, et au xv e siecle 
elle etait cultivee dans toute la chretiente. Au xvi e et 
au xvn e , c’etait une veritable folie; il y avait des 
soufileurs dans toutes les classes de la societe, et la 
legende de la fortune fantastique de Nicolas Flamel 
avait bouleverse toutes les cervelles. 

Aux recherches materiel les on avait joint bientot des 
combinaisons metaphysiques, et alors un philosophe etait 
aussi bien celui qui recherchait la pierre philosophale 
que celui qui etudiait Fame humaine. Le langage de 
ces fous qui, par hasard, trouvaient des choses raison- 
nables, etait compose d’allegories et de paraboles ne 
voulant rien dire ou simplement ineptes, ou de logo- 
griphes qui ne cachaient pas de mots. 

Cependant les plus remarquables d’entre les abstrac- 
teurs de quintessence s’expriment plus clairement, tels 
Salmon et Philalethe. 

De leurs theories il ressort qu’ils consideraient les 
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metaux comine des corps composes des memes ele- 
ments, dans des proportions et des conditions de for- 
mation differentes. Ils naissent, disent-ils, comme des 
etres organises, par la conjonction des semences 
males etfemelles. L’orpur absolu est la semence male; 
le mercure des philosophes est la semence femelle. L’al- 
chimiste reunit ses produits dans un recipient nomme 
Athanor, maison du poulet des sages ou ceuf philoso- 
phique, et au bout de six mois de chauffage intense il 
obtient la poudre noire qu’il nomme Saturne, tete de 
corbeau, tenebres cimmeriennes... En continuant a 
souffler, la poudre devient blanche; c’est avec celle-ci, 
qu'onappelle petite pierre philosophale, petit magistere 
ou teinture blanche, qu’on obtient l’argent. En chauffant 
encore, la matiere devient verte et enfin rouge ; c’est la 
veritable pierre philosophale, grand magistere ou grand 
elixir, transformant immediatement en or pur, quelque 
faible que soit la dose employee, des volumes conside- 
rables de tout vil metal en fusion sur lequel on la 
projette. 

Et il ne faut pas se tromper sur la signification des 
mots, sous peine de rencontrer des contradictions inad- 
missibles. Ainsi, ces memes alchimistes qui donnent la 
recette que nous venons de decrire pour faire de for, 
pretendent d’autre part que tous les metaux sont un 
compose de. mercure et de soufre, ce qui ne Concorde 
pas en apparence avec les recettes qu’ils donnent ; il 
faut ajouter que le soufre et le mercure des alchimistes 
n’ont aucun rapport avec ces corps tels qu’on les definit 
vulgairement. Le mercure est la metalleite, l’eclat, la 
ductilite des metaux, et le soufre leur element combus- 
tible. 

Plus tard les astrologues introduisent leur science 
dans l’alchimie, et les principaux metaux se sont trou- 
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ves sous des influences planetaires. Les medecins se 
mettentaussi de lapartie etla pierre philosophale trans- 
mute les metaux, dirige les destinees, guerit les mala- 
dies et prolonge la vie. 

Pour que rien n’y manquat, les alchimistes firent 
intervenir la magie blanche ou la magie noire dans 
leurs operations : Dieu ou le Diable. 

Pour l’alchimiste cherchant la transmutation des 
metaux, la difliculte est de se procurer le mercure des 
philosophes, qu’on ne peut avoir que par revelation 
divine ; ils l'appellent : mercure double, lion vert, ser- 
pent, eau pontique, lait de vierge, etc. 

Aussi ne l’ont-ils jamais trouve, et cependant ils 
Font cherche partout : 

Dans les metaux : arsenic, etain, antimoine, mercure 
vulgaire, etc. 

Arnauld de Villeneuve recommande de triturer trois 
parties de limaille de fer avec une partie de mercure et 
d’y ajouter du vinaigre et du sel. 

Trismosin conseillede subliinerdu mercure avec de 
lalun et du salpetre, puis de distiller le melange avec de 
resprit de vin « en mangeant des tartines de beurre 
tres epaisses ». 

L’un et Fautre ne parvinrent qu’a fabriquer du su- 
blime corrosif et a calmer leur appetit. 

Puis, sous pretexte que saint Luc avait dit que le sel 
eiait une bonne chose, on abandonna les metaux pour 
les sels : le sel marin, le salpetre et surtout le vitriol, 
vitriolum, dont les proprietes etaient etablies par la 
phrase suivante : 

<isitando 

t-nnleriora 

t-^errie, 

Sdectificandoque, 
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^nvenies 

Occultum 

^apidem, 

cjeram 

gedicinam. 

Plus tard on essaya des substances vegetales : sue de 
chelidoine, primevere, rhubarbe, lunaria. 

Distillations de vers de lumier, de crapauds, de 
lezards, de serpents. Produits du corps humain : sang, 
salive, poils, semence, menstrues, matieres fecales, 
organes genitaux. 

Terre vierge, vitraux rouges des anciennes eglises 
et enfin l’esprit du monde, spiritus mundi, matiere 
qui se rencontrait dans Fair, l’eau de pluie, la neige, 
et surtout dans la rosee du mois de mai. 

Trois choses sont ainsi recherchees par les alchi- 
mistes: FAlcaest, la Palingenesie et rHomunculus. 

L’Alcaest, Esprit universel (all Geist), dissolvant de 
tous les corps, est Tideal des menstrues. On le cherche 
dans le tartre, l’alcali (alcali est), la potasse, l’acide 
muriatique. 

Kunckel ayant fait remarquer que s’il dissolvait 
toutes choses, il devait dissoudre le vase dans lequel on 
le renfermait, il n’en fallut pas plus pour discrediter 
l’Alcaest. 

La Palingenesie etait 1’ art de faire renaitre les plantes 
de leurs cendres. 

L’Homunculus etait un homme en miniature fabrique 
par des procedes hermetiques. Il se formait dans 
l’urine des enfants. D’abord invisible, il fallait le 
nourrir avec du vin et de l’eau de rose. 

En dehors de toutes ces folies, certains se livrerent a 
des recherches plus serieuses, et noinbre d’alchimistes 
ne furentni des sots, ni des ignorants, ni des homines 
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de mauvaise foi. Vu l’etat de la science, on ne peut 
s’etonner que les decompositions chimiques aient ete 
prises pour des transmutations. 

« Si vous projetez sur du cuivre de l’arsenic blanc 
sublime, dit saint Thomas d’Aquin, vous verrez le 
cuivre blanchir ; si vous ajoutez alors moitie argent 
pur, vous transformerez tout le cuivre en veritable 
argent » 

Plus tard, par l’experience, on reconnut que ce chan- 
gement de couleur n’etait pas une transmutation, mais 
une simple superposition. 

Comrne on ignorait egalement que les sels liquides 
pouvaient contenir des metaux, les precipitations 
etaient prises aussi pour des transmutations. 

D’autre part, on avait des moyens imparfaits pour 
controler la presence de l’argent dans un alliage de ce 
metal avec Tor (cement royal, sulfure d’antimoine, 
eau forte). La chimie analytique n'existait pas, on 
ne faisait pas d’experiences de densite precises (1). 
Mais a toutes ces recherches, la veritable science 
trouvait parfois son compte. Si les explications etaient 
erronees, les faits etaient reels. 

A cote des prestidigitateurs pipant le creuset (2), il y 
avait les gens de bonne foi introduisant dans les expe- 
riences des elements auriferes ignores, tels que le 
chlorure d’or. 

(1) Voy. Berthelot : Les Origines de VAlchimie . 

(2) Dans un remarquable memoire lu a l'Academie des sciences 
dc Paris le 15 avril 1722, Geoffrey Paine devoile les supercheries 
les plus usitees : 

Creusets doubles, garnis dans le fond de chaux gommee, d'or 
et d'argent qui sous l’influence de la cbaleur se desagregeaient ct 
separaient leurs elements ; 

Parcelles d’or ou d’argent introduites dans des charbons creux ; 

Baguettes de bois creusccs contenant a leur extremite le metal 
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Malgre toutes leurs erreurs leurs insanites ou leurs 
duperies, les alchimistes n’en ont pas moins prepare 
la methode experimentale : l’observation et l’induction, 
que Galilee, Francois Bacon et Descartes ont codifiees. 
II faut reconnaitre que si les alchimistes n’avaient pas 
amoncele de nombreuses experiences, les createurs 
de la science moderne n'auraient pas pu avoir meme 
l’idee de chercher regies, formules et lois. 


Si les alchimistes furent interdits au xiv* et au 
commencement du xv e siecle par le pape Jean XXIi a 
Avignon, Charles V en France, Henri IV en Angleterre 
et le conseil de Venise, du xvi e au xvm e siecle ils 
etaient proteges dans l’Europe entiere par les empereurs 
Rodolphe II, Ferdinand III et Leopold I er , par Fre- 
deric I er et Frederic II de Prusse, par l’elecleur Auguste 
de Saxe, par Charles IX et Marie de Medicis en France, 
par Edouard III, Henri VI et Elisabeth en Angleterre, 
par Christian IV et Frederic III en Danemark et Char- 
les XII en Suede. 

Si quelques-uns d’entre eux sont pendus de temps en 
temps par des princes allemands, c’est coniine impos- 
teurs, ou parce qu’ils ne veulent pas livrer les secrets 
dont on les croit detenteurs. 

La liste des alchimistes contient, il faut le recon- 

precieux qu'on deposait dans le creuset en agltant le metal en 
fusion ; 

Petites quantites de metal precieux mele au metal vif qu’on 
travaillait ; 

L’or colore par le mercure, mele aux metaux blancs ; 

Liquides comme le chlorure d’or et Tazotate d’argent contenant 
des metaux en dissolution ; 

Metaux precieux dissimules dans une gangue de metaux vils. 
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uaitre, des noms illustres et veneres a cote de faux sa- 
vants et de filous : 

S. Thomas, Arnauld de Villeneuve, Albert le Grand, 
Alain de Lisle, Raymond Lulle, Paraceise, Nicolas 
Flamel, Talbot, Van Helmont dont le fils convertit 
Leibnitz a falchimie, Sweitzer (Helvetius) qui compta 
Spinosa parmi ses adeptes, le Cosmopolite, le Phila- 
lethe, Lascaris, Botticher, Braun, Martin, Schmolz de 
Dierbach, Delisle, Gaetano comte de Ruggiero, Saint- 
Germain, Cagliostro, Janies Price qui en 1783, a Londres, 
accule a une experience de transmutation, s’empoisonna, 
Guyton de Morveau qui, en 1786, confirmant l’assertion 
d’un medecin de Cassel, annonca que fargent fondu 
avec farsenic se changeait en or. 

Voyons maintenant les kabbalistes, qui sont tous 
quelque peu alchimistes : 

Parmi les meilleurs, les plus sinceres, il faut nous 
arreter a Raymond Lulle (1), a cet homme singulier qui 
fut canonise par l’Eglise alors que ses adeptes etaient 
declares heretiques. Le matron lulliste, ainsi que son 
chef d’ecole dans son Grand Art , joue a la roulette avec 
les facultes de fentendement humain ; comme lui, en 
faisant tourner trois roues concentriques, il pose des 
problemes et les resoud. Et cependant Raymond 
Lulle ne manqua parfois ni d’originalite, ni meme de 
grandeur dans ses combinaisons naives et bizarres, 
habilement appropriees aux habitudes ergoteuses de la 
scolastique. Auxvn e siecle, le jesuite Kircherle preco- 
nisait encore et Leibnitz en fit l’eloge. 

Il est un autre ecrivain auquel il est etonnant que 

(1) Ne a Palma de Majorque en 1235, il fut martyrise a Bougie 
en 1315. 
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personne n’ait encore songe, c’est Thomas Moras (1486- 
1535). Dans son fameux ouvrage : Utopia , sive de 
optimo reipublicce statu (75/8), on a voulu bien a tort ne 
voir qu’un badinage, qui aurait servi seulement a creer 
lemot utopie. Bien peu, il faut le reconnaitre,ont entre- 
pris de le lire, car apres l’avoir etudie, on ne pourrait 
plus donnerau mot utopie le sens de reve irrealisable. 
En effet, de nos jours, ce reve a ete realise presque 
completement. Pour le reste, on le trouve dans les pro- 
grammes des partis politiques de l’extreme avant-garde 
socialiste et collectiviste. 

^ Thomas Morus, des le debut, se pose en reformateur, 
voulant, sauf une exception que nous signalerons plus 
loin, supprimer la peine de mort et abolir la propriety 
pour constituer le bonheurde fhumanite. 

II expose son programme et le met en pratique dans 
Tile imaginaire d’Utopie, dans laquelle les habitants 
vivent sou sune forme sociale nouvelle. 

La, le premier souci du gouvernement est de fournir 
aux besoins materiels de la consommation publique et 
individuelle ; tous les citoyens ont droit au gite, a la 
nourriture etaux vetements. On laissea chacun le plus 
de temps possible pour s’affranchir de la servitude du 
corps, cultiver librement son esprit et developper ses 
facultes intellectuelles par fetude des sciences et des 
lettres, qui constitue le vrai bonheur des Utopiens. 

Tout vient du peuple, tout y remonte : les magistrats 
comme les pretres sont elus au scrutin secret. 

L’organisation civile est republicaine. 

Les fonctions sont annuelles, excepte celle du chef 
de la nation qui est nomine a vie. 

Tout, sauf les femmes, appartient a tous ! Le mariage 
ne peut se contracter que lorsque les fiances se sont vus 
sans aucun voile; par contre, il peut etre dissous par 
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simple consentement mutuel ; aussi l’adultere est-il 
puni de mort. 

On tolere toutes les religions. 

Chacun est tenu de connaitre l’agriculture et un 
autre metier, mais il n est pas oblige de travailler plus 
de 6 heures par jour. 

On mange en commun dans des salles parfumees, au 
son de la musique. 

II est un point cependant en disaccord, tout au moins 
apparent, avec les programmes modernes : dans la 
republique d’Utopie, il y a des esclaves ! 


Un grand nombre de f.\-m.\ se sont aussi inspires 
de la philosophic de Philippe-Aurele Bombast de 
Hohenheim, connu sous le nom de Theophraste Para- 
celse (1493-1541), dont la doctrine etait puisee a la 
kabbale, a la philosophic hermetique et a l’alchimie. 
Paracelse a la « pretention de connaitre et d’exposer 
tout le systeme des forces mysterieuses qui agissent, 
soit dans la nature, soit dans l’homme, et qui echap- 
pent a la timidite de la philosophic et aux lenteurs de 
la science ». 

Entre Dieu, la nature et l’homme, il y a des forces 
operatives qui produisent les phenomenes que nous 
percevons. Il s agit pour l'homme de s unir aux forces 
qui conyiennent pour produire, soit des phenomenes 
physiques, soit des phenomenes intellectuels. 

Paracelse admet implicitement lexistence de Dieu, 
Timmortalite de lame et les principes de la morale 
dont il est impie de vouloir faire la preuve. 

La creation est divisee en macrocosme (lunivers) et 
en microcosme (l’homme) qui sont semblables ; au- 
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dessus trone Dieu, centre et circonference de tout. 

Les germes de toutes choses possedent en eux une 
force qui les rend capables d’agir et de se mouvoir, 
secondes par les influences d'agents exterieurs : 
lumiere, chaleur, air, etc... Ces germes, il les appelle 
astres, aussi bien dans les parties de Fetre humain que 
dans Funivers, ou le vulgaire leur donne le meme nom. 
Les astres de Funivers sont en rapport avec les astres 
de l’homme et ont une influence sur les cerveaux de ces 
derniers, sans toutefois paralyser leur volonte. Au con- 
traire, Fhomme, par Fenergie deson imagination, peut 
s’identifier les proprietes des astres. 

C’est la puissance magique. 

Paracelse developpe la theorie des quatre elements 
de la philosophic grecque : le feu, Fair, Feau et la 
terre, qu’il reduit ensuite a trois, attendu que le feu 
est un agent donnant naissance aux astres avec sa 
propre substance. 

C’est, en resume, la theorie d’Empedocle dont 
Falchimie s’etait servie depuis longtemps en substi- 
tuant aux elements le sel, le soufre et le mercure ; 

Le sel etant le fondement de la substance des corps ; 

Le soufre celui de leur croissance et de leur combus- 
tion ; 

Le mercure, leur liquidity et Fevaporation. 

Mais il ne faut prendre ces corps que comme des 
symboles, avec leurs proprietes astrales et non avec 
leurs proprietes terrestres. 

Le feu est la source de la sagesse et de la sensibilite 
des pensees ; c’est a lui que Fhomme doit le develop- 
pement de son intelligence. 

Paracelse, malgre tout, est spiritualiste et il admet 
le principe de Fanteriorite du principe spirituel sur le 
principe materiel ; il est meme chretien : « Il y 
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a^ dit-il, trinite et unite dans rhonime ainsi que dans 
Dieu ; l’homme est un en personne, il est triple en 
essence : il a le souffle de Uieu ou lame, l’esprit sidere 
et le corps. » 

Quelque invraisemblable que cela puisse paraitre, ces 
questions sont encore agitees, discutees, appreciees et 
preconisees par des f.\-m.\ contemporains (1) dans 
des formes analogues. 


Si Lulle est catholique jusqu’a souffrir le martyre ; 
si, avant de mourir pour avoir resiste a Henri VIII, 
Thomas Morus, dans Utopia , est indifferent en matiere 
de religion ; si Paracelse est vaguement chretien, avec 
Socinus nous voyons apparaitre le philosophe athee 
dont le role a une importance capitale, attendu que 
les f.\-m.\ le reconnaissent commeleur grand ancetre. 

Adriano Lemmi, Favant-dernier grand maitre du 
Grand-Orient d’ltalie, n’a-t-il pas affirme. il y a quelques 
annees, que « le gouverneur supreme de Fart » d’un 
bout du monde a l’autre etait Lelio Sozzini, connu en 
France sous le nom de Socinus. En effet, le lendemain 
de son election, le 29 septembre 1893, dans une lettre 
encyclique, il declare : « Nous ne pouvons pas oublier 
que FItaliea ete le veritable berceau de la f.\-m.\ ct 
que Sozzini fut son veritable pere ; c’est pour cela que 
dans la direction des combats decisifs, par lesquels 
nous allons assurer notre victoire, il faut rester jus- 
qu’a la fin en Italic » (2). 

Lelio Sozzini naquit a Sienne en 1525 et mourut a 

(1) Oswald Wirth, la Medecine philosophale. 

(2) Cowan, The X Rays. 
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Zurich le 16 mai 1562 ; il etait fils d’lin habile juris- 
consulte, Mariano Sozzini, dit le jeune. Des 1545, Lelio 
fonda a Vicence une societe qui avait pour objet la 
destruction du christianisme, qu’il voulait remplacer 
par le rationalisme pur. Cette societe recruta des adhe- 
rents surtout parmi les partisans de l’heresie 
arienne. En 1547 fut tenue, egalement a Vicence, une 
conference a laquelle assisterent des delegues venus 
de tous les points de l’Europe ; si tous les assistants 
n'avaient pas les memes croyances ils etaienttous unis 
par leur haine commune du catholicisme et meme du 
christianisme, car Lelio s’attira la haine des reformes 
aussi bien que celle des catholiques. Sa doctrine re- 
pousse, en effet, les dogmes de la Trinite (1), de la con- 
substantialite du Verbe, de la divinite de Jesus, dela 
satisfaction et de l’expiation, qu'il attribue a l’influence 
de la philosophic paienne sur l’Eglise chretienne. 

Apres sa mort, il trouva un continuateur zele dans 
son neveu Fausto Sozzini (1539-1604). Comme son 
oncle, Fausto reniait la divinite de Jesus-Christ, la 
redemption, le peche originel et la doctrine de la 
grace. Son catechisme, connu sous le nom de cate- 
chisme de Racow, rejette egalement la resurrection 
universelle ; le bon seulement doit revivre, pendant 
que le mechant met fin a son existence. 

Il ne croyait done ni au chatiment universel, ni a ' 
l’Enfer. 

Sur sa tombe, a Luctavie, on grava ces deux vers : 
T'ota licet Babylon destruxit tecta Lutherus , 

Muros , Calvinus ; sed fundamenta Socinus . 

L’ambition de Sozzini etait de construire sur les 

(1) Il reconnaissait seulement Dieu le pere ; le Fils etait sim- 
plement un homme doue particulierement ; dans le Saint-Esprit, il 
ne voyait qu’une force de la divinite. 
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ruines de l’Eglise un temple qui aurait renferme l’exer- 
cice de toutes les croyances, depuis la libre pensee 
sans dogmes jusqu’au culte de Lucifer. 


Tous les precurseurs de la f.\-m.\ n’avaient cepen- 
dant pas des theories philosophiques aussi perverses 
que celle de Socinus. 

Si, dans une certaine mesure, on peut considerer 
Paracelse comme le successeur de Lulle, Jacob Boehm 
fut rheritier de Paracelse. 

Son influence fut considerable en Allemagne, qu’il 
impregna pendant le xvm e siecle et une grande partie 
du xix e . Le personnage est du reste interessant. Ne pres 
de Gorlitz en 1575, il etait fils de pauvres paysans ; 
pendant sa . jeunesse il etait d’une devotion exaltee. 
Sans instruction generale, il exertja le metier de cor- 
donnier pendant toute sa vie. 

Connu sous le nom de Philosophe Teutonique, c’etait, 
au resume, un mystique, un theosophe et un hallucine. 
Il se voyait, par un effet de la grace, au comble de 
toutes les grandeurs. Ce fut sous l’influence de la philo- 
sophic de Paracelse qu’il fut entraine au mysticisine. Il 
croyait sincerement avoir recu de Dieu la mission de 
devoiler les mysteres inconnus av ant lui. Il eut a diverses 
epoques troisextases qu’il a racontees. 11 se sentaitravi 
dans le centre de la nature invisible, ayant une vue 
interieure qui lui permettait de lire dans le coeur de 
chaque creature. Il etait convaincu qu’il tenait de 
Dieu, par grace speeiale, la science universelle et 
absolue, et cette science, il la communiquait a ses lec- 
teurs, sans ordre et sans preuves, dans un langage 
emprunte a l’Apocalypse et a l’alchimie. 
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Apres avoir deblaye tout ce mysticisme de ses exa- 
gerations, on trouve dans Boehm un vaste systeme de 
metaphysique dont un pantheisme effrene fait le fond. 

Dieu est le principe, la substance et la fin de toutes 
choses, et void comment il explique le mystere de la 
Trinite : 

1° Dieu considere en lui-meme ne peut etre defini ; 
il n’est ni bon ni mechant ; n’a ni volonte, ni amour, ni 
haine. Son sein renferme lemal et le bien ; il est tout 
et rien. C’est Dieu le Pere. 

2° Dieu, tel qu’il se manifeste et tel qu’on peut le 
comprendre, est la lumiere dans les tenebres ; il a une 
volonte : c’est Dieu le Fils. 

3° L’expansion de la lumiere, l’expression de la 
sagesse par la volonte, l’exercice des facultes divines, 
c’est le Saint-Esprit. 

Boehm prend 1’ame humaine pour exemple de sa 
theorie : 

1° L’esprit par ou tu penses, cela signifie Dieu le 
Pere. 

2° La lumiere qui brille dans ton ame afin que tu 
puisses connaitre ta puissance et te conduire, cela 
signifie Dieu le Fils. 

3° La base affective qui est la puissance de la lumiere, 
l’expansion de cette lumiere par laquelle tu regis ton 
corps, c’est Dieu l’Esprit-Saint. 

Il y a deux natures sorties de la meme source : Tune 
cternelle, invisible, directement emanee de Dieu 
l’autre, la nature visible et creee, Tunivers proprement 
dit. 

L’homme contient en lui une image et un resume de 
toutes choses ; il tient a Dieu par son ame, dont le prin- 
cipe se confond avec l’essence divine. Par Tessence de 
son corps, il tient ala nature eternelle, cause et siege de 
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toules les essences ; par son corps proprement dit, il 
appartient a la nature visible. 

Avec une semblable philosophie, toute morale est 
forcement un non-sens : le but de la vie est de ne s’atta- 
clier a rien dans ce monde, de depouiller sa volonte, 
s’efforcer de ne pas etre et de hater par la priere con- 
templative l’instant ou Tame doit se reunir a Dieu. 

Parmi les membres de la Stride Observance tem- 
pliere d’Allemagne, nous trouverons de nombreux dis- 
ciples de la philosophie de Boehm ; par Strasbourg et 
Lyon elle eut aussi de nombreux adeptes en France. 


Un autre ecrivain, qu on ne peut a proprement dire 
etre un veritable philosophe, eut une influence egale- 
ment considerable sur la f'.\ m.\ C’est en effet sur ses 
indications que se formerent des groupements de pen- 
seurs qui plus tard s’introduiront dans la f.\ m.\ et 
se substitueront a Forganisation corporative. 

Jean Valentin Andrea (1), abbed’Adelsberg, fut, sans 
le vouloir, le fondateur de Fordre des Rose-Croix. 

En 1610, Andrea publiait une oeuvre toute d’imagina- 
tion, ayant pour titre : Fama fraternitatis , ou decou- 
verte de Fordre honorable des Rose-Croix Dans cette 
fiction, il racontait Fhistoire iabuleuse d’un certain 
Christian Rose-Croix qui aurait trouve un secret, enfoui 
depuis des siecles, pouvant faire le bonheur de Fhuma- 
nite. Pour assurer le succes desa propagaude, il aurait 
fonde un college secret (loge) ayant pour but la bien- 
faisance, Finternationalisme, Favancement de la vraie 


(1) Ne a Herremberg (Wurtemberg) le 17 aoiit 1586, mort le 
27 juin 1654. 
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morale et de la vraie religion. Les membres de cette 
societe devaient s’engager a la plus severe discre- 
tion. 

Le livre eut un grand succes et, en Angleterre en par- 
ticulier, on crut a Texistence reelle de l’ordre des 
Rose-Croix. 

Andrea donna des suites a son premier roman. En 
1614, il publiait la Reformation universelle du monde 
entier avec la Fama fraternitatis de 1’ordre respectable 
de la Rose-Croix ; en 1616 paraissait la Noce chimique 
de Christian Rose-Croix ; en 1617, Rosa florescens , 
contra Menapii calumnias , dans laquelle il fait fapo- 
logie des Rose Croix, sous la signature de Florentinus 
de Valentia. 

Le clerge catholique aussi bien que le clerge pro- 
testant s’emurent du succes de ces ouvrages, qui pou- 
vaient entrainer les gens de bonne foi, firent avertir 
Andrea d’avoir a cesser ses publications et a les 
desavouer. 

Andrea se retira a Strasbourg ou il fit imprimer en 
1619 : Turris Babel , judiciorum de fraternitate Roseae 
Crucis chaos . Danscet ouvrage Andrea proteste contre 
fexistence de la societe des Rose-Croix, qui s’etait reelle- 
ment formee pour mettre sa fiction en pratique, declare 
qu’il n’avait ecrit qu’une serie de romans dans ses 
oeuvres precedentes et qu'il avail clioisi le nom de 
Rose-Croix en s’inspirant du cachet de sa famille : une 
croix de saint Andre avec une rose entre chaque 
branche ; il se moquait des gens qui avaieni cru a la 
realite de son conte, qui avait assez dure, puisqu’il 
etait parvenu a mystifier ses lecteurs. 

Andrea eut beau protester; on ne voulut pas croire 
ses affirmations, et des societesinspireesde ses ouvrages 
se formerent en Allemagne. Cependant les R/.-C.*. ne 
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devaient etre ni tres nombreux ni tres connus, car 
Descartes les chercha dans toute l’Allemagne sans 
pouvoir les rencontrer. 

La France aurait eu aussi sa societe de R.\-C.\ 
sous Louis XIII. 

On ne sait s’il faut prendre au serieux les affiches que 
desR.\ C.\ ou des mystificateurs firent placarder, en 
1622, dans les rues de Paris : 

« Nous, deputes du college principal des freres de 
la Rose-Croix, faisons sejour visible et invisible en cette 
ville, par la grace du Tres Haut, vers lequel se tourne 
le coeur des justes. Nous montrons et enseignons, sans 
livres ni marques, a parler toutes sortes de langues des 
pays ou nous voulons etre, pour tirer les homines, nos 
semblables, d’erreur et de mort. » 

Apres leur echec, la meme annee, ils auraient fait 
placarder de nouvelles convocations : 

« S’il prend envie a quelqu’un de nous voir, par 
curiosite seulement, il ne communiquera jamais avec 
nous ; mais si la volonte le porte reellement et de fait 
a s’inscrire sur le registre de notre confraternite, nous 
qui jugeons des pensees, lui ferons voir laverite de nos 
promesses ; tellement que nous ne mettons point le 
lieu de notre demeure, puisque les pensees, jointes a 
la volonte reelle du lecteur, seront capables de nous 
faire connaitre a lui et lui a nous. » 


En Angleterre, Robert Fludd (1) se posa en defen- 
seur de l’ordre des Rose-Croix, en le regardant comme 

(1) Ne a Milgate (Kent) en 1574, mort a Londresle 8 septembre 
1637. 
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l’antique symbole de la croix teinte du sang de Jesus- 
Christ. En 1617, sous le pseudonyme de Robertus de 
Fluctibus, il publie successivement aLeyde : Apologia 
compendiaria , fraternitatem de Rosea Cruce , suspicionis 
et infamize maculis aspersam abluens et Tractatus apo- 
logeticus integritatem societatis de Rosea Cruce defendens 
contra Libanium et alios . Ces ouvrages eurent un 
succes considerable ; des societes de Rose-Croix se 
formerent a Londres, sous l’influence de Fludd, dont 
dies adopterent les doctrines philosophiques. L’on 
peut memedire que ce furent aussi bien les theories de 
Fludd qui furent adoptees par les macons philosophes, 
lors de la reformation de 1717, que la methode de 
Bacon. 

Fludd vaut du reste la peine qu’on etudie sa per- 
sonne et ses ecrits, fort peu connus en France. 

D’abord militaire, il abandonna bientot le metier 
des armes pour les sciences, les lettres, Falchimie et la 
theosophie. Apres avoir visite l’Allemagne, la France 
et l’ltalie, il revint en Angleterre et se fit recevoir me- 
decin. 

Comme celle de Boehm, sa philosophic estinspiree de 
celle de Paracelse et de Cornelius Agrippa de Nettes- 
heim ; c’est un melange des chimeres de Falchimie, 
des idees kabbalistiques et des traditions neo-platoni- 
ciennes et hebralques recueillies dans les pretendus 
ecrits de Mercure Trismegiste, melees aux ambitions et 
aux reveries des Rose-Croix. C'est le pantheisme le 
moins deguise, presque le materialisme, presente sous 
le masque du mysticisme et avec le secours de Finter- 
pretation allegorique avec laquelle il pretend donner 
le veritable sens de la revelation chretienne. 

Dieu est le principe, la fin et la somme de tout ce 
qui existe. Tous les etres et Funivers lui-meme sont 
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sortis de son sein, formes de sa substance et re to urn e- 
ront enlui, quand le temps et le but de leur existence 
seront accomplis. A proprement parler, la creation n’a 
jamais commence. C’est l’Ensoph de la kabbale, 1'unite 
ineffable de l’ecole d’Alexandrie, le Pere inconnu du 
gnosticisme. 

L’etre et le non-etre, la lumiere et les tenebres, 
l’activite et l’inertie, la contraction et l’expansion, le 
bien et le mal, sont effaces et aneantis dans la plus 
parfaite identite. La volonte et la nolonte par leurs 
actions simultanees et leur combinaison ont cree les 
elements et les qualites dont l’univers se compose. 

Onlevoit, son pantheisme incline bien plus vers la 
matiere que vers Tesprit. 

Comme les philosophes de lantiquite, il adopte la 
theorie des quatre elements, dont il explique la forma- 
tion et la succession. L’air refroidi est devenu l’eau ; 
celle-ci, condensee, est devenue la terre, et cette der- 
niere, sous lmfluence dela lumiere, est devenue le feu. 

C’est a la kabbale qu’il emprunte le mode de for- 
mation des etres et ses quatre mondesetroitement unis 
et subordonnes Tun a Tautre : 

1° Le monde circhetij pique, oil Dieu se revele a lui- 
meme et qu’il remplit de sa substance sous la forme la 
plus elevee ; 

2° Le monde angelique , habite par les anges et les 
purs esprits, agents immediats de sa volonte divine. 

3* Le monde stellaire forme par les etoiles, par les 
planetes et par tous les grands corps dont Fensemble 
est nomine le del ; 

4° Le monde sublunaire , cest-a-dire la terre et les 
creations dont elle est peuplee. 

En fait, il reduit ses quatre mondes a trois : Dieu, 
la nature, rhomme. 
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11 adopte la doctrine de la Trinite ; mais il l’explique 
a sa maniere. 

D’abord Dieu n’existe qu’en puissance dans l’infini 
ineffable ; c’est la premiere personne de la Trinite ou 
Dieu le Pere. 

Puis il se revele a lui-meme et se cree tout un monde 
intelligible ; il apparait comme la pensee, la raison 
universelle. C’est le Fils. 

Enfin il agit et produit ; sa volonte s’exerce et sa 
pensee se realise hors de lui. C’est l’Esprit. 

Dieu, passant eternellement par certains etats, nous 
offre ainsi l’image d’uncercle dont le centre est partout 
et la circonference nulle part. 

Ce systeme, d’apres Fludd lui-meme, est aussi 
ancien que le monde. Miraculeusement enseigne au 
premier homme, il s’est transmis par la tradition aux 
patriarches, a Moise, a tous les ages de l’ancien Tes- 
tament jusqu’au temps ou le Christ jugea necessaire 
de le reveler une seconde fois. 

Pythagore, Platon et Mercure Trismegiste sont les 
seuls philosophes de l’antiquite dont il fait cas. 

Fludd eut une influence determinante sur un des 
principaux organisateurs de la f.\ in.*, de 1717, le 
pasteur Desaguliers, sur lequel nous reviendrons plus 
loin. 


Un autre philosophe anglais contribua egalement a 
la formation de l’esprit maconnique : le chancelier 
Francois Bacon (1560-1626). 

Dans un ouvrage, fort interessant a beaucoup de 
points de vue, M. MaxDoumic(Le secret de la F. \ Mr.) 
a cru devoir donner au chancelier de Jacques I er non 
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seulement un role preponderant, mais encore un role 
exclusif dans l’organisation de la Dans la 

maison de Salomon de Tile de Bensalem decrite par 
Bacon dans la Nouvelle Atlantide , M. Max Doumic 
croit voir la premiere forme de la societe maconnique ; 
il serait plus juste de dire qu’il est possible que, dans 
une certaine mesure, Bacon s’est probablement inspire, 
pour cette conception romantique, des oeuvres de Tho- 
mas Morus, de celles d’Andrea et de Robert Fludd, 
et qu’il a fait mouvoir ses personnages dans une 
societe formee a l instar de l’organisation de la corpora- 
tion des masons travailleurs, tres connue ettres carac- 
teristique. 

Le reproche que l’on peut faire aM. Max Doumic est 
d’avoir pose une these a priori pour etablir que la 
f.\-m.\ est un outil exclusivement anglais et d’avoir 
cherche tous les documents pouvant confirmer son 
hypothese, alors qu’il eut ete preferable de degager sa 
these d’un ensemble de faits determinants, d’une authen- 
ticity indiscutable. 

Je suis neanmoins en partie de l’avis de M. Doumic 
ence qui concerne l’influencede Bacon sur la mentalite 
maconnique du xvm e siecle ; il ne faut cependant pas 
faire de Bacon le precurseur, mais un des precurseurs. 

La personnalite de Bacon est trop connue pour s’y 
arreter longuement. 

Chancelier de Jacques I er , baron de Verulam et 
vicomte de Saint-Alban, accuse en 1618, devant la 
chambre des Lords, de concussion et de venalite, 
il dut humblement s’avouer coupable. Le 3 mai 1621 
il fut condamne a se demettre de ses fonctions, a payer 
une amende de un million de livres et a etre enferme a 
la Tour de Londres. 

C’est vraisemblablement entre 1622 et 1626 qu’il 
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composa la Nouvelle Atlantide , publiee seulement apres 
sa mort. Lorsqu’il travailla a cette oeuvre d’imagi- 
nation, il connaissait certainement les ouvrages 
d’Andrea et ceux de Robert Fludd, qui avaient eu un 
grand retentissement ; quant a Y Utopia de Morus, 
c’etait un ouvrage en quelque sorte classique. 

Comme dans Tile d’Utopia, dans Tile de Bensalem le 
peuple a adopte la forme republicaine ; mais au lieu de 
s’occuper, comme Morus, de la vie sociale des habi- 
tants de son lie imaginaire, Bacon s’occupe exclusive- 
ment deleur vie intellectuelle, litteraire et scientifique. 
Comme Andrea, il met a la tete une societe secrete, un 
vaste institut qu’il appelle non pas le Temple, mais la 
Maison ou la Societe de Salomon. Cette societe est 
specialement destinee a l’etude et a la contemplation 
des oeuvres de la Divinite et de toute la creation. 

Les affilies, qui entre eux s’appellent freres, comme 
les membres dune communaute religieuse et comme 
les macons constructeurs, etudient les sciences en 
secret et s’engagent sous serment a ne rien reveler. 
Pour assurer les destinees de la societe, on a installe 
un college pour les novices, nomme coll&ge des six 
jours de la creation, qui ne doit etre connu que des 
inities. 

Au lieu de la salle a manger parfumee et egayee par 
la musique, dont parle Morus, ily a dans le college une 
salle des prodiges, flanquee de hautes tours et de 
grottes profondes destinees a observer les phenomenes 
de la nature, des eaux minerales, des appareils de 
feeries imitant les meteores, le vent, la pluie, le 
tonnerre ; autour du college, des jardins botaniques 
et des pares remplis d’animaux, afin d observer leurs 
moeurs. 

Comment fonctionne la societe ? — En dehors des 
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novices, elle se compose de neuf groupes de trois 
membres. Les quatre premiers groupes sont destines a 
voyager aTetranger, en cachant leurs personnalites. Ils 
ont a leur disposition des sommes considerables, pour 
acheter les secrets, corrompre les gens et fonder des 
succursales. 

Voyons si les fonctions attributes a chacun des 
neuf groupes ont quelque rapport avec les grades ma- 
fonniques : 

1° Les commevcants de lumiere doivent rapporter des 
machines et des echantillons de toute espece ; 

2° Les plagiaires doivent recueillir dans les livres et 
les manuscrits les experiences utiles ; 

3 y Les collecteurs rassemblent tout ce qui a rapport 
aux arts mecaniques ; 

4° Les pionniers ou mineurs choisissent, dans les ex- 
periences qu’on a pu leur indiquer, celles qui leur ont 
paru les plus interessantes et en rapportent la descrip- 
tion ; 

5° Les compilateurs ou redacteius rangent toutes ces 
notes dans des tables methodiques ; 

6° Les evergetes ou bienfaiteurs examinent les dossiers 
rapportes, les comparent et cherchent a les utiliser. 

Apres plusieurs assemblies generales ou on discute 
en commun le resultat de ces enquetes : 

7° Les lampes (t t non pas les lumieres) tentent des 
experiences plus lumineuses ; 

8° Les greffiers redigent les memoires, analysent les 
experiences ; 

9° Les interpretes de la nature les etudient et tachent 
d’en tirer des consequences generales (1). 

(1) La Nouvelle Atlantide a ete traduite en francais en 1702 par 
l'abbe Gilles-Bernard Raquet (1668-1748) etpubliee enun vol. in*12 
a Paris, chez J. Musier 


LES PRECURSEURS 


33 


II ne me parait pas que cette organisation ait un rap- 
port quelconque avec celle de la macjonnerie, a laquelle 
elle ressemble beaucoup moiiis dans son but que celle 
de File d’Utopie de Thomas Morus. 

(Test bien plus aux doctrines philosophiques de 
Bacon qu’a celle des societaires de File de Bensalem 
qu'il faut rattacher la f.\-m.\ 

Dans la Nonvelle Allantide, il nous semble que Ba- 
con a voulu vulgariser son Instanratio magna, donner 
une forme palpable de la methode experimentale, et 
montrer Fapplication pratique des sciences. Peut-etre 
aussi dans Foeuvre de ses dernieres annees a-t-il voulu 
faire une moins large part a la methode d’induction, 
qu’il avait trop exclusivement preconisee dans ses 
oeuvres anterieures. 

Sa philosophic, comme nous l’avons dit, etait au 
contraire faite pour plaire aux f.\-m.\ penseurs, en ce 
qu’elle contenait en germe les bases des ecoles sensua- 
listes et materialistes modernes. En condamnant les 
causes finales, il avait affaibli les preuves de l’existence 
de Dieu createur, ce qui pouvait etre considere par les 
f.\-m.\ comme une theorie utile au developpement du 
dogme egalitaire. 


De tous les ecrivains, Pierre Bayle fut assurement 
celui qui eut le plus d’influence sur les masons frangais 
(1647-1706) ; calviniste, apres une courte excursion 
dans le catholicisme, Bayle etait revenu a la religion de 
ses peres. Nature sceptique, paradoxale et hypocrite, il 
n’attaque pas directeinent ses adversaires ; il procede 
par insinuation, expose avec un respect apparent les 
dogmes qu’il veut combattre et conclut en renvoyant le 
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lecteur a des ouvrages ou ils sont attaques avec vio- 
lence. 

« Mon talent est forme de doutes, disait-il ; mais ce 
ne sont que des doutes. » Avec ses procedes ambigus, 
son esprit terre aterre, il y avait cependant une chose 
dont il ne doutait pas, c’est que ses doctrines devaient 
accumuler la tempete sur les societes existantes ; aussi 
se comparait-il volontiers au Jupiter assemble-nuages 
d’Homere. 

Ses doctrines, en effet, conduisaient immanquable- 
mentau materialisme etal’atheisme, par le chemin du 
doute, si facile a rendre agreable a Taide de paradoxes 
aisement spirituels. Trop prudent pour entrer en lutte 
directe avec les autorites civiles et religieuses, Bayle 
ne nie pas l’existence de Dieu, mais il declare qu’elle 
ne lui parait pas d’une evidence incontestable et il 
ajoute qu’il ne voit aucune contradiction a ce que la 
matiere puisse penser. 

Il ne glorifie pas les athees, mais il pretend que sou- 
vent un athee portera plus loin qu’un croyant la notion 
et la pratique du bien, et que, sous ce rapport, l’a- 
theisme lui semble infiniment preferable a la supersti- 
tion et a 1’idolatrie. 

Pour vulgariser ses doctrines, Bayle fonda un jour- 
nal qui eut un grand nombre de lecteurs : les Nouvelles 
de la Republique des lettres (1). Mais son oeuvre de 
propagande la plus considerable fut son Dictionnaire 
historique et critique (2), dont le succes fut immense 
des son apparition. La premiere edition est de 1697. 

(1) Ce journal parut de 1684 a 1718, mais Bayle Tabandonna 
pour cause de sante en 1687 et le confia a des continuateurs zeles : 
La Roque, Barrin, Jacques Bernard et Jean Leclerc. 

(2) La seconde edition est de 1702. En 1740 il y avait deja 
huit editions, dont une anglaise (1735-1741). 
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Ce recueil fut, pendant tout le xvm e siecle, la veritable 
Bible du f.\-m.\ francjais, et Ton peut dire qu’il fut 
aussi la premiere edition de 1* Encyclopedic, dont il a 
les tendances philosophiques et la forme materielle. II 
suffira de lire les articles : David, Pyrrhonisme et Ma- 
nicheens,pour seconvaincre de la similitude de ses doc- 
trines avec celles de la f.\-m.\ C’est de Bayle que 
s’inspireront Fontenelle, d’Holbach, LaBaumelle, Mau- 
pertuis aussi bien que les collaborateurs de V Encyclo- 
pedic, ce grand bazar de la demi-science. 


II est encore un auteur dont nous devons exposer les 
theories philosophiques, tant fut grande son influence 
sur toute une categorie de macons : les Martinistes 
et les Balsamistes. Bien que l’ensemble de ses 
oeuvres theosophiques soit posterieure a l’intro- 
duction de la f.\-m.\ en France, nous devons nous 
arreter a Emmanuel Svedbord, anobli sous le nom 
d’Emmanuel de Swedenborg (1688-1772), qui fut le 
dernier theosophe celebre. 

La vie de Swedenborg se divise nettement en deux 
parties dissemblables. Dans la premiere, sa philosophic 
a pour but la connaissance denotremonde mecanique, 
et il a trois moyens pour y parvenir : Texperience de 
Bacon, la geometrie de Descartes et le raisonnement de 
Bayle. D’apres lui, si Ton doit renoncer a comprendre 
l’infini et 1’essence de Dieu, on peut expliquer ses rap- 
ports avec le monde. Dieu n’a pas cree Tunivers tel 
qu’il est, mais il en a cree les causes qui le produisent 
geometriquement. Lame est la cause finale de la crea- 
tion sur la terre, c’est le terme supreme du mouve- 
ment; elle obeit a des lois geometriques et mecaniques ; 
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elle n’est que la partie la plus subtile de notre corps ; 
elle est done materielle : c est une membrane, un ap- 
pareil vibratoire. 

Cette philosophic toute naturaliste est, on le voit, tres 
eloignee de tout mysticisme. En dehors de ses etudes 
metaphysiques, Swedenborg s'occupait surtout de 
sciences pratiques : histoire naturelle, exploitations de 
mines, artillerie, etc. 

En avril 1745, pendant un sejour qu’il fait aLondres, 
Swedenborg est brusquement transforme : il passe 
sans transition du naturalisme a la theurgie ; voici 
dans quelles circonstances : 

II etait a table et achevait son repas, quand tout a 
coup il voit autour de lui d’affreux reptiles rampant 
dans l’obscurite ; puis apparait un homme radieux qui 
lui dit : Ne mange pas tant. Le lendemain, nouvelle 
apparition du meme homme qui lui annonce : « Je suis 
Dieu, le Seigneur, le Createur et le Redempteur ; je t’ai 
elu pour interpreter aux hommes le sens des saintes 
Ecritures. Je te dicterai ce que tu devras ecrire ! » 

A partir de ces apparitions, Swedenborg, ainsi que 
Boehm, prend ses hallucinations pour des realites et il 
se consacre exclusivement auxfonctionsde secretaire de 
la Drvinite. Ce n’est pas ses oeuvres qu’il publie, mais 
les revelations divines qu’il transcrit. C’est sous la dic- 
tee du Seigneur qu il definit et explique le mystere de 
la Trinite : 

Dieu a une ame qui est le Pere ; 

Un corps divin-humain qui est le Fils ; 

Une force qui opere, rechauffe et eclaire, qui est le 
Saint-Esprit. 

Il divise le monde spirituel, ou Jerusalem celeste, en 
trois cieux : 

Le ciel inf&rieur, dans lequel les habitants re^oivent 
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mediatement Tinfluence divine des deux autres cieux. 
Ses attributs sont : I'amour et Intelligence ; 

Le ciel spirituel, habite par des anges qui recjoivent 
mediatement du troisieme ciel influence divine. Ils 
voient Dieu, mais pas dans toute sa splendeur. Son 
embleme est la lune, astre sans rayons ; 

Le ciel superieur, habite par les plus parfaits des 
anges, qui recoivent directement l’influence de Dieu, 
qu’ils voient face a face. Son embleme est celui de Dieu, 
soleil d’un monde invisible ; il se manifeste par l*a- 
mour et la v6rite represents symboliquement par la 
chaleur et la lumiere. 

Dans ces trois royaumes celestes circulent des socie- 
tes innombrables d’hommes et de femmes, unis par des 
mariages eternels ; chaque couple habite un palais 
splendide entoure de jardins merveilleux. 

Au-dessous des regions celestes, il place le royaume 
des esprits, ou se rendent les hommes apres leur mort. 
La, ils subissent une transformation angelique, et, sui- 
vant leurs merites, ils vont au paradis ou en enfer. 

Les ma^onneries allemandes, danoises, suedoises 
et russes, furent les premieres impressionnees par les 
theories swedenborgiennes, qui eurent egalement un 
grand succes dans Test de la France. Ces doctrines ne 
semblent avoir eu d’influence a Paris et a Londres 
qu’apres la mort de Swedenborg. La meme annee, en 
1783, se formerent dans ces deux villes des loges dans 
lesquelles on pratiqua le systeme du theosophe suedois. 


Parmi les masons du xviii® siecle, un des plus eclai- 
res en science ma^onnique est certainement Willermoz 
(1730-1824) ; il fut affilie a presque tous les regimes, 
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les connut dans leurs grades avances, et tout en re- 
connaissant les divergences d’opinions religieuses qui 
separent les membres influents de son Ordre, depuis le 
materialiste jusqu’au chretien, il demeure catholique, 
mais a sa fa^on. II croit a la divinite du Christ et a la 
redemption, mais il n’admet pas l’autorite du Pape ; 
c’est un pseudo-jansenisle, melange de gallican et de 
martiniste. Comme Boehm, Swedenborg et Saint-Martin, 
il a des hallucinations pendant une certaine periode de 
sa vie. C’est, en resume, un brave homme naif dont 
Tesprit avait ete deregie par des recherches folles qui 
n’etaient pas a la portee de ses connaissances scienti- 
fiques ; ses etudes philosophiques ne le mettaient pas 
a meme d’etudier sans danger un probleme dont la 
recherche conduit a l’exaltation ou a l’hebetement lors- 
qu’on ne sait s’arreter a temps. 

J’ai choisi Willermoz parmi les nombreux macons 
qui precederent la Revolution, precisement parce qu’il 
fut en rapport avec des membres de tous les rites et que 
ce qu’il dit de la maconnerie est d’un ordre plus gene- 
ral que ce qu’en pourrait dire un chef de secte comme 
Saint-Martin (1). Willermoz, par sa correspondance in- 
cessante, fut en rapport avec les dues de Brunswick et de 
Salm. Charles de Hesse, Hund, Haugwitz, St-Germain, 
Cagliostro, Martines Pasqually, Saint-Martin, les dues 
de Luxembourg et d’Havre, Bacon de la Chevalerie, 
Savalete de Lange, La Peyrouse, le marquis de Chef- 
debien, Naselli a Naples, d’Albarey a Turin, Wollner, 
Wechter, les macons suedois et russes aussi bien que 
les masons parisiens avec lesquels il echangeait des 
vues continuelles. Par lui on pourra done constater, 

(1) Du reste, Saint-Martin fut un chef de secte theorique : il 
n’organisa pas de societes ; on s’inspira de ses oeuvres. 
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mieux que par tout autre, ce que pensaient les masons 
et ce qu’ils voulaient. 

Le 31 janvier 1782, il ecrita Wechter pour lui parler 
de ravenir de la magonnerie, lui exposer son systeme 
aussi bien que ceux des autres. Dans cette lettre, 
destinee au plus grand secret, il met a nu les causes, 
les moyens et le but de la magonnerie en general. 

Il ne s’agit pas, dit-il, de creer une institution magon- 
nique qui existe et qui est plus repandue que jamais ; 
mais il faut satisfaire le voeu general en la reformant. 
Il faut refaire un centre auquel pourrontse reunir toutes 
les parties de la societe generale qui le voudront. Le 
moment est bon, la societe est dans une periode d’effer- 
vescence extraordinaire, mais elle n’estqu’unsquelette. 

Comment reconnait-il le vrai but fondamental de la 
magonnerie quandles institutions sont sivariees? Par 
trois moyens : 

1° La tradition, bien qu’elle soit tres obscurcie ; 

2° L’etude de Tesprit actif ; ce qu’on dit et ce qu’on 
pense de la magonnerie ; 

3°L’emploi des connaissances personnelles. 

Il appelle magonnerie la science quelconque qui est 
le but de Institution. 

Il appelle institution magonnique l’ecole dans la- 
quelle on apprend a connaitre et a pratiquer cette 
science. 

Or, la science magonnique faisant partie de la science 
universelle est aussi ancienne que le monde, bien que 
le terme magonnerie soit recent et accidentel. 

L’institution magonnique contient diverses ecoles 
qui se nomment : Symboliques, Theoriques et Prati- 
ques. 

Cette institution n’a pu etre etablie qu apres la con- 
naissance des principales revelations du Temple de 
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Jerusalem, qui est le type fundamental de la partie 
symbolique preparant aux deux autres (1). 

La classe symbolique a voulu expliquer les symboles 
au gre de son imagination ; d’ou une foule de systemes, 
plusou moins faux. Entre tous, celui de Hund (Stricte 
Observance templiere reformee d’Allemagne) est un 
des moins mauvais, en limitant au xiv e siecle Torigine 
de Hnstitution. 

Mais comme la maconnerie a un but unique, leclec- 
tisme des Allemands est un vice fondamental, car ils 
amalgament toutes les connaissances secretes qui sont 
a leur portee pour en faire un tout. 

Dans la veritable doctrine maconnique, explique 
Willermoz (2), il y a dans rhomme deux extremites 

(1) Dans une lettre du 20 janvier 1780, Willermoz ecrit au due 
de Brunswick : a La f.\-m.*. fondamentale n'a pas essentiellement 
dautre but que la connaissance de rhomme et de la nature ; 
etant fondee sur le Temple de Salomon, elle ne peut pas etre etran- 
gere k la science de l’homme, puisque tous les sages qui ont existe 
depuis sa fondation ont reconnu que ce fameux Temple n’a existe 
lui-meme dans 1’univers que pour etre le type universel de 
rhomme general dans ses etats passes, presents et futurs, et le 
tableau figure de sa propre histoire. » Et, le 30 mai suivant, au 
meme personnage : « Nous nous fixons sur la base de la ma^on- 
nerie qui est le Temple de Jerusalem, parce que ce temple fameux 
est le type universel de lavraie science de rhomme, substitue, a 
cause de sa perfection, a tous les types ou symboles qui 1'avaient 
precede... Ce temple est miraculeux. » 

Le Temple de Salomon est le type parfait d’une Loge et Hiram 
son architecte en est le maitre par excellence. Ce symbolisme ma- 
counique est emprunte a deux livres de la Bible : les Rois et les 
Paralipomenes. 

(2) Le 20 mai 1782, Willermoz ecrit a Hangwitz : « J’admets 
comme vous une union ternaire dans le compose de rhomme 
actuel, savoir : esprit, ame et corps materiel terrestre, ainsi que la 
grande superiorite du premier et la grande inferioritc du troi- 
sieme... Vous admettez dans la deuxieme puissance ou ame une 
grande vertu et force magique, dont je ne comprends pas la va- 
leur ni meme les eflets. )) 
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opposees de sou individu : la nature spirituelle-intel- 
lectuelle (par laquelle il est image divine) ; la nature 
corporelle-elementaire. II a, en plus, une nature mixte 
ternaire, d’esprit, d’ame et de corps. 

Ces trois natures ont donne naissance a trois sciences 
magonniques successives, qu’on appelle aussi ordres 
et genres. 

Ces trois sciences retimes forment la science univer- 
selle de Thomme-general, que seul Jesus-Christ a eue. 

Ces sciences etant essentiellement vraies ont des re- 
sultats evidents, chacune dans son genre. 

II n’y a que trois systemes magonniques diffe- 
rents (1) : 

1° Le materialisme pur, qu’il abhorre ; 

2° La Stricte Observance fondee par Tapotre saint 
Jean ; 

3° Le systeme suedois fonde par saint Pierre. 

Quant a la pratique de la bienfaisance que la ma- 
connerie pretend avoir pour but de pratiquer, Willer- 
moz la reduit a sa juste valeur dans une lettre du 
31 decembre 1785, au due d’Havre : « Le but de la 
bienfaisance, dit-il, tout louable qu’il est, n’exigeant par 
lui-memenimysteres, ni serments, et n’expliquant rien, 
nepeut etre le vrai but de Tinitiative maconnique. » 


C’est avec ces multiples donnees metaphysiques que 
se forma la mentalite des f.'.-m.*. du xvin® siecle. On 
pent facilement s’imaginer le pathos, les puerilites, les 
reves antireligieux et antisociaux qui resulterent de la 

(1) Lettre du 27 septembre 1780 de Willermoz a Charles de- 
Hesse. 
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mise en oeuvre de ces theories, la plupart suran- 
nees et obscures, lorsqu’on verra le travail de loge effec- 
tue par des gens d’intelligence souvent ordinaire, 
dune instruction insuffisante, jouant a la philosophic 
comme au pharaon, a la bouillotte ou au lansquenet. 
Combien d’esprits se detraquerent, combien de braves 
gens tournerent a la monomanie magonnique, de la 
meilleure foi du monde, tels les Martines Pasqually, 
les Bacon de la Chevalerie, les Savalete de Lange, 
les Luxembourg, les Willermoz, aussi bien que la 
duchesse de Brancas, la marquise de Lacroix, Beau- 
chaine, Roettiers de Montaleau, Alliette, Stroganoff, 
Chambonas, Moet, le marquis de Thome, Cagliostro 
et la foule des macons moins celebres ! Pour les uns 
c’etait une elegance, pour les autres une religion. 

Comment tous ces cerveaux en ebullition furent-ils 
menes vers un but commun ? Dans quelle organisation 
materielle les adeptes furent-ils enregimentes ? Com- 
ment furent-ils diriges ? Par un homme, par un groupe 
ou par une idee ? 

Y eut-il un seul initie de la premiere heure, d’un 
esprit assez profond, assez perspicace, pour entrevoir, 
en 1721, ou devait conduire, en 1773 et en 1789, la 
mise en pratique des dogmes qu’il pratiquait dans les 
loges ? 

Quant a nou6, nous croyons que Tidee fut plus forte 
que les hommes, quelle les entraina pour la plupart 
malgre eux et a leur insu. Combien peu nombreux 
furent ceux qui se retirerent de l’Ordre, k la veille du 
cataclysme ! Parmi ceux qui virent clair, combien ose- 
rent protester et bruler ce qu’ils avaient adore? Com- 
bien comprirent que le danger etait moins dans ces 
doctrines, surannees, dont Tinterpretation souvent fan- 
taisistene pouvait laisser de longues traces, que dans la 
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mise en pratique, dans lordre social et politique, d’un 
usage qui avait eu sa raison d’etre dans une corpora- 
tion professionnelle : Tegalite pratiquee en loge, expri- 
mee par le vote egal de tous les membres a la majorite 
des voix ? Cette coutume, simple acte materiel dans une 
reunion d’associes discutant des choses et des hommes 
de leur metier, mise en pratique par des penseurs 
qui voulaient reformer le ciel et la terre, devint 
une idee et comme le dogme essentiel de la ma§onne- 
rie. Apres avoir domine et pousse l’institution tout 
entiere, apres 1’avoir mise en opposition avec ceux dont 
il niait la superiority, ce pseudo-dogme la fit s’attaquer 
a Dieu meme, sous pretexte d’inegalite a supprimer ; 
c’est ainsi que la f.\-m.\ fut menee aux doctrines pan- 
theistes, pour aboutir au materialisme religieux et a 
lanarchie sociale. 


CHAPITRE II 


LA P^RIODE DE TRANSITION 

La f.\-m.\ corporative. — Les masons anglais- — Les statuts. — 
Les landmarks. — La jacobite. — Les Rose-Croix. 

— Ahsmole. — Wren. — Desaguliers. — Ramsay. — Les kauts 
dignitaires de la f.Vm.’. jacobite. 


Si par franc-maconnerie on entend designer les an- 
ciennes corporations de macons travailleurs, on peut 
la faire remonter aux epoques les plus reculees. 

Lorsque les hommes cesserent la vie nomade, il se 
forma des associations de constructeurs pour edifier 
des abris durables et des remparts protecteurs. L’ar- 
chitecture devint un art, art difficile, demandant des 
connaissances speciales et empiriques avant le develop- 
pement des sciences exactes. Les constructeurs creerent, 
en quelque sorte, une premiere aristocratie, exclusive 
et jalouse, dont les services etaient indispensables aux 
Etats qui s’agglomeraient et se formaient peu a peu. 
L’Association s’imposa, parce qu’un individu isole ne 
pouvait faire seul une construction importante et parce 
qu’il fallait des connaissances professionnelles. En 
construisant des remparts, on formait des centres de 
paix, ou Thomme pouvait penser avec securite. II est 
vraisemblable qu’en dehors du peuple de Dieu, les 
premiers constructeurs eurent une religion a eux, basee 
sur Tart de batir, comme la religion des peuples no- 
mades etait inspiree par la contemplation des astres. 
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Les nomades avaient regarde le ciel, les macons regar- 
derent la terre (1). 

Pour le macon corporatif, l’univers etait un immense 
chantier de construction. Son reve ou mieux son ideal 
correspondait, j’imagine, a un travail incessant qui, 
n’ayant jamais commence, ne devait jamais finir, car 
la notion de l’infini est instinctive chezlhomme qui 
pense ; c’est la premiere manifestation de l’idee de Dieu 
qui germe dans son cerveau : le plus grand que tout, 
le plus petitque rien,ont toujours hante lame humaine. 
De la l’idee d’un Grand Ouvre, temple ideal, de plus en 
plus parfait, immense, universel, infini. Sous la forme 
symbolique nous retrouverons les traces de ces reves 
antiques dans les franc-ma^onneries qui se sont 
superposees a la franc-maconnerie corporative. 

En Egypte et en Syrie, les associations de construc- 
teurs furent sacerdotales ; 

En Grece, nous trouvons les architectes dyonisiens ; 

A Rome, des colleges de constructeurs. 

Lorsque l’Occident commencera a renaitre, apres 
labsorption des barbares envahisseurs, nous constate- 
rons, en Lombardie, la presence de societes de masons 
dont le centre fut Come, d’ou le nom consacre, au 
xv e siecle, de magistri comacini . 

De la Lombardie ils essaimerent dans toute l’Eu- 
rope, ou ils construisirent cathedrales, palais, routes 
et canaux. Un diplome du pape Nicolas III (1277) con- 
firma leurs privileges, qui furent renouveles en 1334 
par Benoit XII. Ils obtinrent alors des franchises de la 
papaute : exemptions d’impotsetde services militaires; 
juridictions speciales^, etc., d’ou le nom de macons 
affranchis, ou francs-macons. 


(1) Yoyez sur ce sujet Oswald Wirth, Manuel de Vapprenti. 
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Que des novateurs plus ou moins sinceres, des kab- 
balistes k la recherche des mots magiques formes par 
les dernieres lettres de versets de la Bible, que des 
alchimistes a la recherche de la pierre philosophale, 
se soient abrites dans ces corporations comme dans 
des lieux d’asile, rien de plus vraisemblable ; mais la 
franc-maconnerie corporative n’en etait pas moins 
exclusivement une societe de constructeurs, soumis 
aux gouvernements des pays dans lesquels ils travail- 
laient, pratiquant avec zele leurs devoirs religieux. 

Pendant le xvi c siecle, les guerres de religion, pen- 
dant la premiere moitie du xvn® siecle, la guerre de 
Trente ans et les guerres civiles anglaises ralentirent 
les entreprises de grandes constructions ; au surplus, 
cathedrales et palais etaient, pour la plupart, edifies. 
Les gildes, societes et corporations de masons connu- 
rent une periode de marasme et, pour ne pas mourir, 
elles re^urent parmi leurs membres des protecteurs 
insignes sous le nom de macons acceptes. 

II n y a aucun interet, dans la question qui nous 
occupe, et au surplus il n’y a aucune certitude, a vou- 
loir fixer la date exacte a laquelle les f.*.-m.*. corpo- 
ratifs s’organiserent en Angleterre. II serait tout aussi 
temeraire de vouloir reproduire les statuts des corpo- 
rations du moyen age, dont V authenticite parait tout au 
moins douteuse , comme par exemple « les lois et obli- 
gations soumises a ses freres macons par le prince 
Edwin », en 926. Cela du reste importe peu a la for- 
mation de la f.\-m.\ speculative de 1717. 


Ce qui parait sinon certain, tout au moins vraisem- 
blable, c’est qu’il y avait a la fin du xvi e et au xvn e sie- 
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cle, en Angleterre et en Ecosse, des corporations de 
macons constructeurs, sous le nom de freemasons, 
et que ces corporations, comme toutes les societes 
de metiers, avaient des statuts. II est admissible et 
meme vraisemblable que ces corporations se mirent 
volontiers sous la protection des souverains ou des 
personnages influents, et il est possible, comme le dit 
Preston (p. 136 et 137), qu’en 1507, apres la demission 
de sir Thomas Sackville de sa qualite de g.\ m.\ des 
macons d’York, la confraternite se soit divisee en deux 
branches, Tune pour le nord de l’Angleterre, avec le 
comte de Bedford comme g.\ m.\, et que les memes 
fonctions aient ete remplies pour le sud par sir Tho- 
mas Gresham. Ce qui est encore possible, c’est que les 
rois Jacques I er (1603), Charles I er (1625) et Charles II 
(1660) aient figure parmi les successeurs de sir Gres- 
ham ; mais il me parait certain que sir Christophe 
Wren etait bien g.\ m.*. de la corporation en 1685. 

Je ne discuterai pas la realite de la construction de 
la tour et de Tabbaye de Kilwinning en Ecosse par les 
f/.-m.*. en 1140 ; mais j’admettrai sans hesiter que, 
pendant le xvn e siecle, Kilwinning etait un centre impor- 
tant de macons constructeurs ecossais (1). S’il me parait 
douteux que Edouard I er Plantagenet, alors qu’il etait 
prince heritier, ait ete initie par Raymond Lulle a la fin 
du xm e siecle, j’admettrai volontiers qu’au commence- 
ment du xviii® siecle, depuis de nombreuses annees, 
les Saint-Clair barons de Rosslyn, comtes de Orkney 
et de Caithness, etaient juges et patrons hereditaires 
des macons ecossais. 

Il me parait certain egalement que Guillaume III 

(1) Dans le t. II, nous reviendrons longueraent sur le rite 
d’Herodora de Kilwinning. 
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d’Orange fut initii vers 1694, ou mieux que certaines 
loges de masons anglais se mirent a cette epoque sous 
sa protection, et qu’en cette qualite il presida plusieurs 
fois des assemblies a Hampton Court. Je tiens aussi 
pour authentiques dans leur ensemble « les anciens 
devoirs et statuts, recueillis par ordre de ce souverain 
en Tannie 1694 », publies par Krauss et traduits par 
Daruty (1). Comme ils me paraissent le seul document 
certain relatant Torganisation de la corporation, on 
doit attacher une grande importance au texte de ces 
statuts, qui sont ceux qui furent adoptes en 1717 par 
la franc-maconnerie speculative, modifies et consi- 
derablement augmentis en 1721 par Anderson et 
Desaguliers. Ils sont con?us en ces termes : 

I. Votre premier devoir est d'etre fideles k Dieu et 
d'eviter toutes les heresies qui le meconnaissent. 

II. De plus, vous devez aussi etre fideles sujets de 
votre roi et obeir a ceux qu’il a investis de Tautoriti. 
Vous ne devez vous associer a aucune haute trahison 
ou perfidie,mais en donner avis au roiou a son conseil. 

III. De plus, vous devez etre sinceres vis-a-vis de 
tous les hommes et particulierement a Tigard les uns 
des autres, vous instruire et vous aider mutuellement 
Tun Tautre, et par-dessus tout faire aux autres ce que 
vous voudriez quils Assent pour vous. 

IV. De plus, vous devez friquenter assidument les 
loges afin d y recevoir constamment Tinstruction, pri- 
server les anciens usages et garder fidelement le secret 
sur tout ce que vous aurez pu apprendre des choses 
concernant la maconnerie, afin que les itrangers n’y 
soient pas inities dune facon irriguliere. 

(1) Voir aux appendices un texte different reproduit par 
M. Teder dans journal le Hiram (mai-juillet 1908). 
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V. Vous devez aussi ne pas voler ni receler, mais 
etre fideles au proprietaire qui vous paie et au maitre 
pour qui vous travaillez ; veillez aussi aux interets du 
proprietaire et travaillez a son avantage. 

VI. De plus, vous devez aimer toils les magons , les 
traiter de compagnons ou freres et ne jamais les appeler 
par d autres noms. 

VII. De plus, vous ne devez pas seduire la femme 
de votre frere pour lui faire commettre un adultere, ni 
violer sa fille non plus que sa servante, ni lui causer 
de la honte d’aucune facon, ni l’exposer a perdre son 
travail. 

VIII. De plus, vous devez payer honnetement votre 
nourriture et votre boisson, la ou vous vous arretez. 
Vous ne devez commettre aucun crime ni faire aucune 
vilenie qui puisse jeter la deconsideration sur la societe 
des macons. 

Tels sont les devoirs generaux auxquels sont assu- 
jettis tout maitre mafon et ses freres. 

II ressort de ce document, et cela est dune impor- 
tance capitale, qu’a la fin du xvii* siecle il y avait en 
Angleterre : 

Une corporation de francs-ma$ons ; 

Qui s’appelaient entre eux : freres ; 

Qu’il y avait des maitres, des compagnons et cer- 
tainement des apprentis, bien qu’il n en soit pas fait 
mention ; 

Que pour entrer dans la corporation il fallait subir 
une initiation ; 

Qu’on devait fidelement garder le secret sur tout ce 
qu’on pouvait apprendre concernant la magonnerie. 

On sait, de plus, que, dans les loges corporatives, les 
masons anglais votaient par tete pour tout ce qui con- 
cernait leur profession. 
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Tout porte A croire que ces anciens devoirs consti- 
tuent les Landmarks (1), sur le texte desquels les 
macons ne sont pas encore d’accord et qui sont les 
articles essentiels de la constitution de leur Ordre, 
ceuxauxquels ils se sont engages, lors de la fondation, 
a ne jamais rien changer, meme du consentement una- 
nime de tous les macons de toutes les loges (2). Aussi 
ces Landmarks ont -ils disparu, et les ecrivains ma?on- 
niques les plus erudits ne sont d’accord ni sur leurs 
termes ni sur leur nombre. Alors que Paton en compte 
vingt-cinq, Findel n’en admet que neuf (3). 


11 parait certain qu’ainsi qu’on la vu pratiquer en 
Allemagne, lorsqu’il s’est agi de 1’election des empe- 
reurs, ou de prendre un parti dans les guerres de reli- 
gion, aussi bien que dans les Flandres sous Louis XI, 
lorsqu’on voulait soulever un pays, on s’adressait aux 
gildes et aux corporations qui presentaient des grou- 
pements, riches, puissants, organises et armes. De 
meme en Angleterre, lorsque la lutte s’engagea entre la 
royaute des Stuarts et le Parlement, et plus tard entre 


(1) Les Landmarks (bornes des proprietes). 

(2) L’opinion personnelle de Chabriaud est qu’on peut les resumer 
en trois articles : 

1° Groyance en l’existence de Dieu et a l’immortalite de Tame ; 

2° Adoption de la legende d’Hiram et de toutes ses consequences 
relatives aux ceremonies et aux details du rituel ; 

3° Application du regime democratique au gouvernement des 
simples atel.\ et des GG.\ LL.\ 

(3) D’apres le D r Albert Mackey, G.\ Secret.'. duSup.\ Cons.*, 
de Charleston, 25 ; d’apres le D r Olivier, 8 ; d’apres John W. Si- 
mons, 15 ; d’apres Robert Morris, 17 ; d’apres Lockwood, 19 ; 
d’apres la Constitution de la G.\ L.*. de New-York, 31* (Chainc 
d’union III. 197.309.403.) 
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les Stuarts et la maison d’Orange ou celle de Hanovre, 
les partis politiques durent grouper autour d’eux les 
corporations. C’etait le rnoyen le plus pratique, la solu- 
tion la plus elegante, comme nous dirions aujourd’hui. 
Les actes de rebellion ou de guerre civile prenaient 
ainsi Failure de mouvements populaires, de manifes- 
tations Rationales. II est certain que les Stuarts, depuis 
Jacques I er jusqu’a Charles III, userent de ces moyens, 
tout au nioins a regard des francs-macons. II est cer- 
tain aussi qu’ils copierent l’organisation maconnique 
pour l’introduire dans les regiments et en faire des 
partis politiques. En 1689, nous verrons les regiments 
ecossais et irlandais debarquer en France, avec leurs 
cadres militaires et leurs cadres ma?onniques. Les 
premiers etaient les agents executifs et les seconds le 
pouvoir directeur. 

Mais en meme temps, ou a peu pres, s’etait introduit 
dans laf.*.-m.\ corporative un element philosophique 
qui plus tard devait faire naitre et cimenter ja fusion 
de la f.\-m.\ jacobiteavec la f.\-m.‘. orangiste sur le 
terrain egalitaire. 

Dans les loges militaires, en effet, comme dans les 
loges civiles, en franchissant la porte du temple le 
macon perdait ses grades militaires et civils pour avoir 
des droits egaux & ceux de son frere et n’obeissait qua 
la hierarchie maconnique, etablie par le vote de tous 
les ma?ons. En loge, le colonel apprenti etait preside 
par le capitaine maitre, comme le rose-croix non 
officier de loge obeissait au venerable maitre. Sous ce 
rapport la f.*.-m.\ Jacobite etait done aussi dangereuse 
que la f.\-m.\ speculative. 

Lorsque le temps consacra le loyalisme des parti- 
sans de la maison de Hanovre, lorsque les Stuarts per- 
dirent tout credit et ne furent plus represents que par 
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des collateraux eloignes, les regimes separes eurent 
interet l’un et l’autre a signer une treve et a vivre paral- 
l&lement, d’accord sur la doctrine generale, sinon sur 
les manifestations exterieures du culte. 

Un premier rapprochement serieux se fit apres la 
defaite du pretendant a Culloden, sans parler des de- 
fections individuelles qui precederent ce combat deci- 
sif. Apres des luttes temporaires, provoquees par des 
questions d’interet materiel ou de preseance et les con- 
cordats provisoires, en 1772, 1784, 1799, 1807 et 1821, 
il s’etablit un modus vivendi qui dure encore. Les 
Ecossais ont oublie les causes premieres de leur fon- 
dation, comme les membres du Grand Orient ont 
oublie leur origine au point d’ignorer completement des 
faits qui leur sont devenus indifferents. 


Un groupement speculatif s’etait introduit dans la 
f.\-m.\ en meme temps que la politique jacobite : la 
society des Rose-Croix. 

Nous avons raconte, au chapitre precedent, comment, 
k la suite d’une equivoque, creee de toutes pieces par 
Fimagination d’Andrea, des societes reelles de Rose- 
Croix s’etaient formees en Allemagne et en Angleterre, 
sur le modele soi-disant invente par Christian Rose- 
Croix. 

La societe, d’abord compos^e de quatre membres, 
s’etait accrue bientot de quatre membres nouveaux, et 
d* Allemagne s'6tait repandue en Europe. 

En 1623 il fut constate a Paris que Fordre entier 
etait alors compose de trente-six membres : six a 
Paris ; autant en Italie et en Espagne ; douze en Alle- 
magne ; quatre en Suede et deux en Suisse. 
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Vers 1650, elle etait puissamment organisee a Lon- 
dres. Un des membres les plus actifs de cette societe, 
en Angleterre, fut Elias Ashmole (n6 k Litchfield le 
23 mai 1617, mort a Londres le 18 mai 1692). II etait 
connu sous le nom de Mercuriophile anglais. 

Apres avoir fait de bonnes etudes, grace a la protec- 
tion du baron Pagett, Ashmole avait ete nomme solli- 
citor en 1638, et avait epouse la meme annee Eleanor 
Mainwarieg de Smollwood (Cheshire), qui mourut en 
1641 (1). 

Ashmole, qui etait antiquaire, se retira alors dans son 
pays natal, embrassa avec ardeur le parti des Stuarts 
et en 1644 fut nomme eommissaire du roi a Litchfield. 
A ceux qui pretendent que Ashmole etait israelite, on 
peut objecter qu’en octobre 1646, il etait Un des 
membres les plus actifs du cercle catholique de Londres 
avec Lilly et Booker et qu’il fut enterre dans l’Eglise 
catholique de South Lambeth. 

Ashmole aurait ete introduit dans la societe des 
Rose-Croix par William Backhouse, puis, le 16 octobre 
1646, aurait ete admis comme macon accepte dans la 
corporation des masons de Warrington, en meme temps 
que son beau-frere le colonel Henri Mainwarieg de 
Kerthingham, sous le patronage de Richard Penkett, 
Warden des Fellow-Crafts. 

II devait se retrouver dans la matjonnerie avec les 
fibres Thomas et Georges Warton, le mathematicien 
William-Oughteed, les docteurs en theologie John 
Herwitt et John Prarson et l’astrologue William Lilly. 

Avec eux il fonda une societe qui avait pour but de 
batir la maison de Salomon, temple ideal des sciences, 

(1) Le I®** mars 1647, Ashmole epousa une femme de vingt ans 
plus agee que lui, veuve pour la troisieme fois. 
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imite de ceux imagines par Morus dans Utopia et par 
Bacon dans laNouvelle Atlantide. II obtint des macons 
de se reunir dans leur local : Masons Hall, in Mason 
Alley, Basing Hall street . C’est certainement par cette 
association de Rose-Croix que la legende symbolique 
du Temple de Salomon et probablement celle d’Hiram, 
empruntees aux alchimistes, furent introduites dans la 
magonnerie. Certes Ashmole ne se doutait guere alors 
du parti que la magonnerie speculative tirerait, soixante- 
dix ans plus tard, de cette legende fantastique. 

La societe formee par Ashmole, comme celles de 
Morus et de Bacon, devait rester secrete ; on devait 
s y occuper, sous formes allegoriques, des sciences 
naturelles. 

Au moment de Tentreed’Ashmole dans la corporation 
des masons, on ne procedait a aucune ceremonie pour 
la reception d’un apprenti. L’apprentissage termine, 
on passait compagnon, sans initiation, et lorsqu’on 
etait charge de la surveillance des travaux,on etait regu 
maitre, apres avoir preside une loge ; ces divers grades 
etaient conferes a la suite du vote des membres de la 
Loge. 

Les secrets du metier, sous l’influence de la societe 
mysterieuse d’Ashmole, devinrent lorigine de la legende 
des secrets de la magonnerie speculative ; c est vers 
la merae epoque qu’on inventa les ceremonies initiati- 
ques, imitees de celles de lantiquite ou imaginees par 
des cerveaux enclins au mysticisme (1). Avec les mys- 
terieux et obscurs symboles introduits dans les rituels, 
suivant les besoins de la cause, le grand maitre ma- 
gon assassine peut indifferemment etre Hiram, Jacques 

(1) Le grade d’apprenti aurait ete invente en 1646, celui de 
compagnon en 1648 et celui de maitre en 1652. 
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Molay ou Charles I or . Le temple qu’on veut construire 
peut etre celui de Salomon, comme la restauration des 
Stuarts. Entre dans cette voie symbolique, il n'y avait 
plus de raison pour s’arreter, et chaque annee on inven- 
tait de nouveaux grades. En Angleterre, le Puissant 
Maitre Irlandais succedait au Maitre Irlandais et au 
Parfait Maitre Irlandais ; en Ecosse, le Royal Arch se 
superposait au Chevalier du Temple, au Novice et au 
Maitre Ecossais. C’est certainement le grade de Cheva- 
lier du Temple (de Salomon) qui donna plus tard Tidee 
din venter la Legende des Templiers. 

C’est ainsi que la f.\-m. pendant le xvn e siecle, 
devint l’Art Royal auquel on pouvait aussi bien 
donner la signification d’etude supreme de la nature, 
que d’etudE des moyens a employer pour retablir les 
Stuarts sur le trone d'Angleterre. 

Lorsque Charles II monta sur le trone, la f.\-m.*. 
perdait sa raison d’etre politique. Aussi, comme elle 
languissait, les macons acceptes imaginerent de greffer 
sur leur corporation une societe de bienfaisance et 
d’humanite ; sous pretexte de retablir la paix entre les 
catholiques, les episcopaux et les presbyteriens, ils 
declarerent que leurs membres pourraient appartenir 
indifferemment a toutes les religions, et c’est apres cette 
adjonction a leurs statuts que, le 27 decembre 1663, 
Henry Jermyn, comte de Saint-Alban, fut nomme 
G.*. M.\ dans une seance presidee, ditla legende, par 
le roi Charles II. 

Laf.\-m.\ sous sa nouvelle forme commence alors 
a prendre corps. D’apres Paton, en effet, c’est sous la 
grande maitrise du comte de Saint-Alban qu’on adopta 
les articles suivants des ordonnances (1) : 


(1) La preuve de rauthenticite de ces articles reste a etablir. 
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I. Nul, quel que soit son rang, ne sera refu free- 
mason, si ce n’est dans une loge composee d’au moins 
cinq freemasons. 

II. Nul ne sera re<ju s'il n’est sain de corps, de nais- 
sance honorable, de bonne reputation et fidele observa- 
teur des lois du pays. 

III. Nul freemason ne sera admis dans une loge 
s’il n’est muni d’un certificat du maitre de la loge dans 
laquelle il a ete re<ju ; ce certificat, ecrit sur parche- 
min, constatera l’£poque et le lieu de la reception... 

V. A l’avenir la Fraternite sera administree par un 
G.\ M.\ et par autant de surveillants qu’il sera 
necessaire. 

VI. Nul ne sera re^u freemason avant l’age de 
vingt et un ans. 


Cependant la corporation des macons professionnels 
n’etait pas encore morte, car en 1666, apres l’incendie 
considerable qui devora tout un quartier de Londres, 
la corporation, souslesordres de l’architecte Christophe 
Wren, s'engagea a reconstruire rapidement le quartier 
detruit. Sept ans plus tard, sous la direction du meme 
architecte, elle commen^a la construction de Saint- 
Paul, dont le roi Charles II posa la premiere pierre. 

Le comte d’Arlington etait alors G.\ M. *. (1); a sa 
mort, en 1685, Wren fut nomme A sa place. 

(1) L’extrait suivant du Journal d’Ashmole, reproduit par 
William Preston, The origin of framasonrg (1871), note p. 139, 
etablit tres nettement qu’il y avait en 1682 de nombreux masons 
acceptes dans les loges corporatives : 

« Le 10 mars 1682, vers cinq heures de Tapres-midi, je re$us 
une convocation a me rendre a une loge qui devait se tenir le len- 
demain 11 mars, a Londres, a Masons’Hall. J’y fus, et vers midi 
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En 1688 Jacques II fut ddtrone. Wren, qui 6tait 
Jacobite ardent, occupa cependant ses fonctions jus- 
qu'en 1695, date a laquelle il fut remplace par Charles 
Lennox, due de Richmond, maitre de la loge de Chi- 
chester, fils naturel de Charles II et de Louise de 
Keroual, D sse de Portsmouth. La f.\-m.\ reprenait 
done sa tradition jacobite. En 1698, Wren etait de 
nouveau nomme et occupa ces fonctions 

jusqu'en 1702. A lavenement de la reine Anne, il fut 
destituS de ses fonctions d’architecte de Saint-Paul. Il 
se demit alors de la G.\ M.\ se ; il mourut a 91 ans, 
dans la plus proftfnde retraite (1). 

En 1702, la f.\-m.\ etait encore a ce point jacobite, 
que les masons refuserent de continuer les travaux 


on admit dans la societe des freemasons sir William Wilson, 
chevalier ; le capitaine Richard Barthwick ; William Woodman ; 
William Gray ; Samuel Taylor et William Wyse. Admis depuis 
35 ans, j'etais le plus vieux compagnon. Avec moi il y avait les 
compagnons : Thomas Wyse, maitre de la societe des freema- 
sons pour l’annee presente, Thomas Shorthose et sept freema- 
sons plus anciens. Tous nous primes part, a Half-Moon Tavern 
Cheapside, a un diner remarquable, donne aux frais des nouveaux 
masons acceptes. >> 

(1) Christopher Wren etait ne a East Knoyle, pres Tirbury 
(Wiltshire), le20octobre 1632. Il etait fils d’un recteur et petit-fils 
de Francois Wren, mercier a Londres. Sa mere Mary, fille de 
Robert Cox de Fontill Abbay, mourut pendant qu’il etait encore 
enfant et il fut eleve par sa soeur. Il avait 11 ans quand celle-ci 
epousa le mathematicien William Holder. A l’age de 25 ans, Wren 
succeda a Lawrence Rooke dans sa chaire d'astronomie du college 
de Gresham. Enl660, il remplit les memes fonctions a Oxford. C’est 
en 1673 sculement qu’il abandonna les sciences pour s’occuper 
d'architecture. A la fin de sa vie, il hahita Hampton Court et 
Piccadilly, Saint-James Street. Il vivait dans l’intimite de Halley, 
Newton, Isaac Barrow et Flamstead. Wren epousa en premieres noces 
une fille de sir John Coghill et en secondes noces une fille de lord 
Fitz William. Il mourut a Londres le 25 janvier 1723, dans son 
fauteuil, apres diner. 
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de la cathedrale sous les ordres de William Benson, 
inspecteur des batiments du roi Georges I er (1). 

En 1703, la loge Saint-Paul prend une decision qui 
inontre comment la f.\-m.\ se transformait pen a peu. 
« Les privileges de la ma?onnerie, dit cette decision, 
ne seront plus desormais reserves seulement aux 
ouvriers constructeurs, mais, ainsi que cela se pra- 
tique dejii, ils seront etendus aux personnes de tous les 
etats qui voudront y prendre part, pourvu qu’elles 
soient dument presentees, que leur admission soit 
autoris£e et qu’elles soient initiees d’une maniere regu- 
liere. » 

Bien que Wren n’ait pas ete remplace dans ses func- 
tions de.G.\ M.\, les masons n’avaient pas deserte leurs 
loges jusqu’a l’achevement de la cathedrale. Ce travail 
termine, on ne peut suivre leurs traces, car ils n’ont 
plus deG.\ M.\ Cependant quatre loges de Londresse 
reunirent encore dans diverses tavernes dont elles 
prirent les noms : « L’Oie et le Gril » ; « La Cou- 
ronne » ; « le Pommier » et « Le Gobelet et les Raisins ». 


Les Stuarts ayant ete defaits en 1715, dune fagon 
qui semblait definitive, malgre Timpopularite dont 
la maison de Hanovre etait entouree dans la personne 
de Georges I er , qui savaita peine l’anglais et sejournait 
le plus longtemps possible sur le continent, unFrancais 
emigre a la suite de la revocation de l’edit de Nantes, 
et devenu ennemi feroce de son ancienne patrie, le 
D r Desaguliers, songea a utiliser la maconnerie en 


(1) La cathedrale fut achevee en 1710, sous la direction de son 
fils et de Robert Mylne. 
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complete decadence pour en faire, avec Fapprobation 
du roi Georges II, une corporation qui echapperait a 
Tinfluence des Stuarts. 

Jean-Theophile,devenu JohnTheophilusDesaguliers, 
etait fils de Jean Desaguliers, pasteur protestant de 
la congregation d’Aitre ; il etait ne a la Rochelle, le 
13 mars 1683. Apres la revocation de l’edit de Nantes, 
son pere s’enfuit sur un navire et, pour soustraire son 
fils aux recherches, le cacha dans un tonneau. Apres 
un court sejoura Guernesey, il se rendita Londres, ou 
son pere exerca les fonctions de ministre de la chapelle 
francaise protestante de^Smallow Street, puis etablit 
une ecole a Islington. 

Des Fage de 17 ans, Theophilus partagea avec son 
pere la direction de cette ecole. A la mort de celui-ci 
il abandonna Fenseignement et entra a Funiversite, 
d'Oxford, ou il prit, en 1709, le grade de bachelo. En 
1710, il entra dans les Deacons Orders, remplaca le 
D r Keil comme professeur de philosophic experimen- 
tale a Hart Hall, se rendit a Londres le 3 mars 1712, 
et, en juillet 1714, fut elu membre de la Royal Society. 

Le prince de Galles, depuis Georges II, et sa femme 
la princesse Caroline, assistaient regulierement a ses 
cours. Malgre les faveurs dont il etait comble, Desagu- 
liers quitta FAngleterre ; il parcourut la Hollande, ou il 
fit des cours qui eurent beaucoup de succes ; il y con- 
nut Fastronome Huyghens; lanatomiste Ruysch et le 
medecin Boerhave ; il comptait le philosophe S’Grave- 
send parmi ses auditeurs. 

De retour en Angleterre, il seconda Newton devenu 
vieux dans ses experiences et ses demonstrations, et 
vulgarisa son systeme sur les mouvements celestes. 

Au milieu de ses travaux serieux, son esprit singu- 
lar lentraina & publier un ouvrage sur la construction 
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des cheminees avec le moyen de les empecher de fumer 
(1716). L’annee suivante il publia : A system of experi- 
mental philosophy proved by mechanics , as shown at the 
public lectures, in a course of experimental philosophy , 
et en 1728 un poeme sur le systeme de Newton. 

En 1742, nous le trouvons a Bordeaux, ou il publie 
une dissertation sur l’electricite des corps et fait des 
proselytes a la franc-matjonnerie, dans cette ville ou 
un groupe de commercants anglais avait deja installe 
en 1732 la loge connue plus tard sous le nom de An- 
glaise n° 204. Desaguliers mourut le 29 fevrier 1744. 
Son fils Thomas (1725-1780), officier d’artillerie dans 
l’arm^e anglaise, combattit constamment contre la 
France. Il 6tait a Fontenoy, en 1745, et au siege de 
Belle-Isle en 1761. 

Le role de Desaguliers dans la fondation de la f.\m.*. 
speculative fut considerable. Il s’entoura des maitres 
et surveillants des quatre loges de Londres : Anthony 
Sayer, Georges Payne, Jacob Lamball, maitre char- 
pentier, du capitaine Joseph Elliott, Goston, Cordwell, 
Calvert, Lumley, Ware, Madden, King, Joshua 
Timson et du D r James Anderson, ministre presby- 
terien. C’est avec le concours de ces masons profes- 
sionnels et de ces masons acceptes, qu’en juin 1717 
il fonda les premieres bases de la maconnerie specu- 
lative, sous la forme qui devait triompher. 

Neanmoins la f.vm.\ jacobite n’etait pas morte ; elle 
continuait a fonctionner sur le continent, et particu- 
li^rementen France, oules Stuarts avaient trouv6 un 
refuge. C’est cette maconnerie qui constitua presque 
toutes les loges de notre pays et particulierement celles 
de Paris. Les regiments ecossais et irlandais furent le 
germe d’ou sortirent toutes les loges des regiments fran- 
Cais, et leur nombre fut considerable. Toutes les loges 


LA PERIODE DE TRANSITION 


61 


d’origine jacobite furent, par suite d une confusion 
facilement explicable, etantdonnee l’origine des Stuarts, 
qualifiees d ecossaises, alors qu’elles n’avaient rien de 
commun avec le regime ecossais tel qu’on l’entend de 
nos jours ; aussi persisterons-nous a les qualifier de 
jacobites, meme longtemps apres la disparition des 
Stuarts, parce queles regimes vraiment ecossais ne s’in- 
troduisirent que fort tard en France. Ainsi, c’est en 1788 
seulement que la G.\L.\ d’Ecosse, fondee depuis 1736, 
constitua sa premiere grande loge provincial : l’Ardente 
amitie, a TO.*, de Rouen, alors qu’elle en avait cons- 
titue dans le monde entier. C’^st en 1786 seulement que 
le G.\ Chap.*, de l’ordre royal d’Ecosse fonda des 
grandes loges provinciales a Rouen et a Paris, et en 

1787 a Strasbourg, Laval, Aix et Chateau-Thierry, en 

1788 k la Martinique, a Saint-Domingue et a Brest. 
Quant aux quatre directoires ecossais qui furent fond6s 
a Bordeaux, Lyon, Strasbourg (1776) et Montpellier 
(1781), ils n’ont aucun rapport avec les loges d’Ecosse, 
attendu qu’ils furent installs par la Stricte Observance 
templiere reform^e d’Allemagne, qui reconnaissait dans 
Charles III Stuart le G.’.M.*. secret de leur Ordre avant 
1771. Quant k la mere loge 6cossaise de Marseille dou 
sont sorties en 1766 la grande mere loge ecossaise du 
Comtat-Venaissin et en 17761a grande mere loge du rite 
ecossais philosophique du Contrat social , elle derive si 
peu des loges d'Ecosse qu’elle fut fondle en 1751 par 
Georges de Walnon, gentilhomme ecossais rentre en 
France k la suite de Jacques III. 

Avant 1771, il n’y avait done pas de loges ecossaises. 
en France, mais bien des loges jacobites. En confon- 
dant des origines aussi differentes, tous les historiens, 
y compris Daruty, ont fait une erreur telle qu’ils n ont 
pii comprendre le mouvement matjonnique dont ils 
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avaient entrepris de raconter l’histoire. Nous verrons, 
dans un prochain chapitre, comment cette ma^onnerie 
jacobite s’introduisit en France, avec Charles Radclyffe. 


Un autre personnage, d’esprit plus distingue et de 
science plus vaste, Andrew Michael Ramsay, fit aussi 
tous ses efforts pour propager la magonnerie jacobite 
sur le continent et meme en Angleterre et en Ecosse. 
Fils dun boulanger d’Ayr, il naquit dans cette ville le 
9 juillet 1686. Apres y avoir commence ses etudes, il les 
termina a TUniversite d’Edimbourg, puis accepta les 
fonctions de precepteur des fils du comte de Wemyss 
jusqu’en 1706. Son esprit curieux et mystique n’ayant 
pas trouve une satisfaction suffisante dans la pratique 
de la religion anglicane, il se jeta dans le socinianisme, 
qui le degouta promptement. Apres une periode d’in- 
difference complete, Ramsay adopta les doctrines du 
pyrrhonisme universel. D’une activite devorante et 
d’une bonne foi indiscutable, il s’adressait a tous les 
docteurs renommes de son entourage pour se faire 
eclairer. Vers 1706, il passa en Hollande ou il vit 
beaucoup Pierre Poiret, le philosophe mystique, qui 
ne parvint pas a dissiper ses doutes ; ce fut F&ielon, 
qu’il connut en 1709 a Cambrai, qui le fixa dans une 
voie qui devait etre definitive : Ramsay se fit catho- 
lique, d’un catholicisme tendre et mievre, exageration 
de la foi du Cygne de Cambrai ; mis en rapport avec 
le due de Bouillon, il fut charge de Teducation de 
ses fils ; en 1724, Jacques III Fappela a Rome pour 
remplir les memes fonctions ; l’education d'enfants 
aussi jeunes ne pouvait lui convenir ; malgre la grande 
affection qu’il avait pour les Stuarts, il quitta bientot 
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Rome et, ayant obtenu un sauf-conduit pour se rendre 
en Ecosse, il resida quelques annees chez le due d’Ar- 
gyle. II fut re<ju docteur a l’Universite d’Oxford en 
1730, malgre sa qualite de catholique. Rentre en 
France, il sejourna tantot a Paris, tantot a Navarre 
ou a Sedan chez son ancien eleve, le prince de 
Turenne, devenu due de Bouillon. Il entretenait des 
relations constantes avec Jean-Baptiste Rousseau et 
Louis Racine. Ramsay n’avait pas abandonne le parti 
des Stuarts et il travaillait avec ardeur a leur restaura- 
tion. C’est pour servir leur cause qu’il s’occupa de franc- 
ma<jonnerie. En 1728, il aurait, parait-il, essaye de 
penetrer dans la G.\ L.\ d’Angleterre pour y introduire 
les grades ecossais (novice et chevalier du Temple), 
qui se pratiquaient depuis longtemps dans la loge de 
Saint-Andre d’Ecosse. Econduit en sa qualite de 
catholique jacobite, il vint a Paris, ou il obtint un 
grand succes, et ou il developpa le systeme des hauts 
grades qui, avant lui, n’etaient connus en France 
que par les grades irlandais. 

Suivant Ramsay, la f.\ m.\ aurait ete institute par 
Godefroy de Bouillon a l’epoque des Croisades, et cet 
ordre aurait ete introduit a la loge Saint-Andre d’Edim- 
bourg par des chevaliers du Temple a leur retour de la 
Terre Sainte. 

Il est possible, comme l’insinuent Kloss et Findel, 
que Ramsay ait ete sinon le fondateur, peut-etre le 
propagateur de la societe connue sous le nom de Gor- 
mogones, qui se forma vers 1724, [et contre laquelle la 
G.\ L.\ dAngleterre fulmina des decrets Tannee sui- 
vante. On sait du reste peu de chose t de Torganisation 
des Gormogones, si ce nest que, sur leurs tableaux, leurs 
noms et demeures etaient inscrits en chiffres ; que 
l’ordre avait ete importe de Chine par un mandarin et 
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qu’il possedait, comme la f.\-m.\ un secret d’une 
« valeur extraordinaire ». II etait interdit aux Gor- 
mogones de parler de la politique du pays ou ils 
residaient (1). 

Dans le mandarin et la Chine, les ff.\ Kloss et 
Findel voient un jesuite et Rome. Cette societe fut 
dissoute entre 1730 et 1738. Elle aurait eu un chapitre 
a Londres, dans Castle Tavern, sous la direction du 
Suboecumenical Volgi de Rome ou de Paris. II est 
certain qu’en 1737 Ramsay s’occupait de reglementer 
et de prendre la direction de la magonnerie. Les 
Gormogones, qui n’en sont qu’une variete, ont pu fixer 
son attention; il est possible que ce soit a cette 
magonnerie qu’il fasse allusion dans ses lettres au 
cardinal de Fleury, datees des 20 et 22 mars 1737 : 

« Daignez, Monseigneur, soutenir la societe des 
Free-Masons dans les grandes vues qu’ils se propo- 
sent et V. E. rendra son nom bien plus glorieux par 
cette protection que Richelieu ne fit le sien par la fon- 
dation de l’Academie frangaise. 

« L’objet de l’un est bien plus vaste que celuide l’au- 
tre. Encourager une societe qui ne tend qu’a reunir 
toutes les nations par l’amour de la verite et des beaux- 
arts est une action digne d’un grand ministre, d’un 
pere de l’Eglise et d’un saint pontife. Comme je dois 
lire mon discours demain dans une assemblee gene- 
rale de l’Ordre et le donner lundi matin aux examina- 
teurs de la Chancellerie, je supplie V. E. de me le 
renvoyer demain avant midi par un expres. » 

Le cardinal voyait la magonnerie d’un mauvais oeil, 
et dut le faire savoir a Ramsay qui s’empressa de lui 

(1) Sur les Gormogones, voy. Gould : History of free-masonry , 
III, 482. 
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repondre : « J’apprends que les assemblies de free- 
masons deplaisent a V. E. Je ne lesai jamais frequences 
que dans la vue d'vj repandre les maximes qui auraient 
pen a pen rendu Vincredulite ridiculej le vice odienx et 
Vignorance honteuse. Je suis persuade que si on glissait 
a la tete de ces assemblies des gens sages et choisis 
par V. E., elles pourraient devenir tres utiles a la reli- 
gion, a l’Etat et aux lettres. C’est ce dontje crois pouvoir 
convaincre V. E., si elle daigne m’accorder une courte 
audience a Issy. En attendant ce moment heureux, je 
la supplie de vouloir bien me mander si je dois retour- 
ner a ces assemblies, etje me conformerai aux volon- 
tis de V. E. avec une dociliti sans bornes. » 

II semble ressortir de cette lettre que Ramsay 
n’avait pas en tr&s haute estime des gens auxquels il 
reproche « une incridulite ridicule, un vice odieux 
et une ignorance honteuse (1) ». 

Fleury ripondit que le roi ne permettait pas les 
riunions. 

Tous les historiens sont d’accord pour attribuer a 
Ramsay l’introduction des hauts grades icossais et la 
ligende des Templiers. Nous croyons qu’il faut rectifier 
ces affirmations dans une certaine mesure. 

Les grades irlandais existaient depuis le xvn e siecle, 
et ce sont eux que pratiquaient les rigiments irlandais 
et icossais qui vinrent en France a la suite de Jac- 
ques II. Ramsay se borna a modifier leur appellation 
en rempla<jant partout le mot irlandais par le mot 
icossais, pour en faire une institution jacobite. Quant 
a la criation de Fordre des Templiers, nous ne croyons 


(1) Ces documents interessants se trouvaient perdus dans YHis- 
toire de la Regence et de la minorite de Louis XV de Lemontey. 
C'est Daruty qui le premier les a exhumes . 
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pas qu’elle soit l’ceuvre de Ramsay , qui, ainsi 
que celui qui forma les hauts grades irlandais, ne 
parle que des Chevaliers du Temple (de Salomon) 
et non des Templiers sur lesquels, d’apres Fin- 
del, il s’exprimait souvent dune facon desavanta- 
geuse. 

D’apres une conversation que Ramsay aurait eue 
avec Gensau, en modifiant les hauts grades il aurait 
eu pour but de rendre les admissions plus difficiles et 
plus eclairees et de recueillir des fonds pour les 
Stuarts. 

Il est egalement probable que ce fut Ramsay qui fit 
naitre le conflit qui eut lieu entre le due de Montagu et 
le due de Wharton en 1722, lorsque ce dernier sup- 
planta le premier dans les fonctions de G.\ M.\ de la 
G.\ L.\ d’Angleterre,leduc de Wharton ayant des sym- 
pathies pour les Stuarts. En 1728, Ramsay lui menagea 
une entrevue a Parme avec Jacques III, et Wharton, 
qui plus tardse retira delaf/.-m.*. pour entrer dans un 
couvent en Espagne, essaya, de concert avec le roi, de 
faire penetrer la matjonnerie dans les loges d’Ecosse ; 
mais il ne put reussir, Desaguliers s’etant empare de 
ces loges des 1723. C’est probablement a la suite de 
l’echec de ces projets que Ramsay imagina de do- 
miner la f.\-m.\ par les hauts grades, dans lesquels 
il n aurait admis que les partisans des Stuarts. Les 
hauts grades se repandirent rapidement en France et 
passerent en Allemagne avec de Hund, le fondateur 
de la Stricte Observance, qui etait venu puiser ses 
doctrines maconniques dans le chapitre de Cler- 
mont, qui etait de tendances Jacobites. Cest de 
Hund qui imagina de fondre le grade de Chevalier du 
Temple (de Salomon) avec la legende des chevaliers 
croises etd’inventer la fable des Templiers, grands mai- 
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tree de la franc-magonnerie (1). Cette doctrine avait aussi 
une application pratique : elle permettait de se procurer 
desfonds, dumoins de Hund l’esperait. Si lesff.\mm.\, 
en effet, £taient des descendants des Templiers, peut-etre 
pourraient-ils revendiquer les biens qui avaient ete 
confisques a cet ordre sous Philippe le Bel ? Les Jaco- 
bites adopterent Tid£e, et tenterent de se procurer ainsi 
des sommes immenses qui leur permettraient de reta- 
blir les Stuarts sur les trones d’Angleterre, d’Ecosse et 
dlrlande. Malheureusement pour eux, ce grand oeuvre 
n’etait pas plus realisable que la fabrication de la pierre 
philosophale, ou la decouverte du mystere de la crea- 
tion. L’ordre deMalte, qui avait en partie herite des 

(1) Les Templiers passaient, au surplus, pour avoir eu des 
moeurs inavouables, et l’on disait qu’a la fin du xvii e siecle il y 
avait eu, sous la grande maitrise de Jacques-Henri de Durfort, due 
de Duras, « une petite resurrection des Templiers ». II convient 
d’ajouter que e’etait cette mauvaise langue de Bussy-Rabutin qui 
avait tenu ces vilains propos dans YHistoire amoureuse des Gaules. 
II se serait done forme, en 16S2, a Versailles, une societe secrete 
dont les femmes etaient rigoureusement exclues, et afin que les 
membres de la confrerie ne fussent pas tentes de l'oublier, ils 
portaient sur leur chemise une decoration en forme de croix, 
imitee de la croix de Saint-Michel, representant un homme foulant 
une femme aux pieds. Beaucoup de personnages de la cour 
auraient fait partie de la corporation : Manicamp, le chevalier de 
Tilladet, le due de Grammont, le comte de Tallard, le marquis 
de Biron, etc. ; ce dernier fut le parrain du due de Vermandois 
qui aurait subi les derniers outrages de l’initiation. Le Dauphin 
aurait ete admis, mais sans epreuves. Instruit de ces infamies, 
Louis XIV fit fustiger le due de Vermandois par un laquais, et 
envoya en exil les membres de la societe qui se seraient cepen- 
dant reunis de nouveau, en 1705, sous la presidence de Philippe 
d’Orleans, pour former une societe politique dont le but semblait 
inconnu. Sans insister sur ces medisances, le caractere de Ramsay 
doit d’autant moins subir de semblables promiscuites que la 
legende de la ma^onnerie templiere est l’ceuvre de Hund et qu’elle 
ne fut acceptee officiellement que le 25 decembre 1763 au convent 
d’lena. 
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Templiers, aurait certes mis obstacle a la reussite de 
ce projet s’il avait 6te realisable. 

Dans tous les cas, ainsi que nous le verrons dans 
Thistorique des loges, ce fut cette maconnerie jacobite 
qui essaima par toute la France, formant presque 
toutes les meres loges, a Marseille, Avignon, Montpel- 
lier, Arras, Strasbourg, Lyon, Toulouse, Orleans, 
Paris, etc. (1). 

Ramsay, qui avait herite des papiers de Fenelon, fut 
son editeur apres sa mort, et mourut lui-meme en bon 
catholique a Saint-Germain-en-Laye, le 6 mai 1743 ; 
son acte de deces fut signe par Charles Radclyffe, 
lord Darvventwater et par lord Eglentoun (2). 

(1) Avant de terminer cette biographie, je dois mentionner 
l’opinion de M. Teder sur le role de Ramsay ; d’apres ce savant 
historien qui a compulse les papiers de Charles-Edouard, Ramsay, 
intime ami de Desaguliers, aurait trahi les Stuarts au profit de la 
maison de Hanovre. 

(2) « Le mardy septieme may mil sept cent quarante trois, le 
corps de Messire Andre Michel de Ramsay, chevalier de Saint- 
Lazare et chevalier Baronet d’Ecosse, epoux de Dame Marie de 
Nairne, mort le jour precedent, age d’ environ 58 ans, a ete inhume 
dansleglise, vespres chantees, en presence du clerge dont les 
sieurs Maurice Morphy et Louis Guillon, pretres, qui ont signe 
avec les parents et amis du defunt. » 
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^ORGANISATION PRIMITIVE : SON EVOLUTION 

Les obligations d’un — Les ordonnances de 1720. — 

L’egalite dans les loges. — L'egalite philosophique et sociale. — 

Le vote. — La definition de la d’apres les inities : 

Findel, Ragon, Jouaust, Daruty, Oswald Wirth. 

Lorsque la f.\-m.\ speculative s’etablit en Angle- 
terre, elle a eu evidemment le souci de ne pas alarmer 
les pouvoirs publics ; elle avait interet a laisser croire 
qu’elle etait la continuation normale d’une associa- 
tion existant depuis un temps immemorial, toujours 
protegee par les chefs d’Etats . 

C’est pour cela qu’avec un soin jaloux elle conserva 
tout ce qui pouvait avoir rapport a l’ancienne corpora- 
tion des macons travailleurs. 

Elle eut l’habilete de tromper les autorites. 

En realite, il n y avait pas eu continuation, mais 
substitution. 

Le procede employe pour se faire tolerer et recon- 
naitre fut ingenieux; il est essentiellement ma^onnique. 

En apparence, les devoirs qui furent publics etaient 
ceux dune corporation de masons travailleurs ; cer- 
tains mots professionnels avaient ete laisses a dessein ; 
tout en publiant de nouveaux statuts, ceux qui les redi- 
gerent les declaraient fort anciens, et pretendaient avoir 
simplement reuni et condense de vieux textes, alors 
qu’il est evident que les statuts dans leur ensemble 
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visaient bien plus la f.\-m.*. speculative que la 
f.\-m.\ corporative. 

Cette necessity de la premiere heure explique pour- 
quoi la f.\-m.\ speculative tint tant a prouver son 
antiquite et a etablir qu’elle n’etait que la continuation 
dune corporation de travailleurs. 

Cette organisation primitive eut une telle conse- 
quence sur l’avenir de la ma^onnerie que nous croyons 
devoir, malgre leur longueur, entrer dans tous les de- 
tails, car jusqu'ici, ceux qui ont etudie les origines 
de la f.\-m.\ ont neglige de compulser et de tirer 
parti des reglements qui contribuerent a sa forma- 
tion. 

Nous emprunions le texte des anciens devoirs a 
YHistoire de la de la Tierce, qui, en 1745, en a 

donne une traduction (I, 177), semblable, a part quel- 
ques mots, a la traduction donnee par Daruty (p. 36), 
d’apres le texte anglais d’Anderson (62). 

LES OBLIGATIONS DUN F.\-M.\ 

I. — Touchant Dieu et la religion. 

Un ma^on est oblige, en vertu de son titre, d’obeir k la 
loi morale ; et s’il entend bien Y art, il ne sera jamais un 
athee stupide, ni un libertin sans religion. Dans les anciens 
temps, les masons 6taient obliges, dans chaque pays, de 
professer la religion de leur patrie ou nation quelle qu’elle 
fut ; mais aujourd’hui, laissant k eux-memes leurs opinions 
particulieres, on trouve plus k propos de les obliger seule- 
ment k suivre la religion sur laquelle tous les hommes 
sont d'accord. Elle consiste k etre bons, sinceres, modestes. 
et gens d'honneur, par quelque denomination ou croyance 
particuliere qu’on puisse etre distingue : d’ou il suit que 
la ma^onnerie est le centre de l’union et le moyen de con- 
cilier une sincere amitie parmi des personnes qui n’auraient 
jamais pu sans cela se rendre familieres entre elles. 
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II. — Touchant le magistrat civil , supreme oil subordonne. 

Un mason est un paisible sujet des puissances civiles, 
en quelque endroit qu’il reside ou travaille. II ne trempe 
jamais dans les complots et conspirations contraires k la 
paix et au bien d’une nation. II est obeissant aux magistrats 
inferieurs. Comme la guerre, l’effusion du sang et la con- 
fusion ont toujours fait tort k la ma£onnerie, les anciens 
rois et princes en ont ete d’autant plus disposes k encou- 
rager ceux de cette profession, k cause de leur humeur pai- 
sible et de leur fidelite. C’est ainsi qu’ils repondent par 
leurs actions aux pointilles (sic) de leurs adversaires, et 
qu’ils accroissent chaque jour 1’honneur de la fraternite, qui 
a toujours fleuri pendant la paix. 

C’est pourquoi, s’il arrivait k un frere d’etre rebelle a 
l’Etat, il ne devrait pas etre soutenu dans sa rebellion. 
Cependant on pourrait en avoir pitie, comme d’un homme 
malheureux ; et quoique la fidele fraternite doive desavouer 
sa rebellion et ne donner pour l’avenir ni ombrage ni le 
moindre sujet de jalousie politique au gouvernement, n6an- 
moins s’il n’etait point convaincu d’aucun autre crime, il ne 
pourrait point 6tre exclu de la loge et son rapport avec 
elle ne pourrait etre annule. 

III. — Touchant les loges. 

Une loge est un endroit ou les masons s’assemblent et 
travaillent ; de \k vient qu’une assemble ou societe de 
masons dument organisee est appelee loge. Chaque frere 
doit absolument dependre d’une telle loge, et etre sujet k 
ses propres statuts et aux reglements generaux. Elle est, 
ou particuliere, ou generale, ce qui se comprendra mieux 
en la frequentant, et par les reglements de la grande loge 
ci-apres annexes. Anciennement aucun maitre ou compa- 
gnon ne pouvait s’absenter de sa loge particuliere, quand 
il etait averti d’y comparaitre, sans encourir une severe 
censure, k moins qu’il ne parut au maitre et aux surveil- 
lants qu’il en avait et6 empeche par la pure necessite. 

Ceux qui sont admis k etre membres d’une loge doivent 
6tre des gens d’une bonne reputation, pleins d’honneur et 
de droiture, n^s libres ct d’un age miir et discret. Us ne 
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doivent etre ni esclaves, ni femmes, ni des hommes qui 
vivent sans morale, ou d’une maniere scandaleuse. 

IV. — Touchant les maitres, surveillants , compagnons 
et apprenlis. 

Toute promotion parmi les masons est fondle unique- 
ment sur la valeur reelle et le m6rite personnel, afin que 
les seigneurs puissent 6tre bien servis, que les fr&res ne 
soient point exposes k aucune confusion et que l’Art royal 
ne tombe point dans le mepris. II est impossible de pouvoir 
donner par ecrit une description de ces choses-la ; mais 
chaque fr&re doit etre attentifdans sa place, et les appren- 
dre d’une maniere qui est toute particuliere k cette frater- 
nite. Les candidats peuvent seulement savoir qu’aucun 
maitre ne doit prendre un apprenti, k moins qu’il n'ait 
suffisammentde quoi l’employer etque ce ne soit v^ritable- 
ment un jeune gar$on n’ayant ni mutilation ni defaut en son 
corps qui puisse le rendre incapable d’apprendre l’Art, de 
servir le seigneur de son maitre, d’etre fait frere et ensuite 
compagnon, quand il en sera temps, c’est-&-dire apres 
avoir servi un nombre d’annees conforme k la coutume du 
pays. II faut, depius, qu’il soit descendud’honnetes parents, 
afin que, lorsqu’il a d’ailleurs les qualitds requises, il puisse 
parvenir k l honneur d’etre surveillant, ensuite maitre d une 
loge, grand surveillant et enfin grand maitre de toutes les 
loges, en consequence de son merite. 

Aucun frere ne peut etre surveillant sans avoir passe 
par le degre du compagnon, ni maitre k moins qu'il n’ait et£ 
surveillant, ni grand surveillant k moins qu’il n’ait ete 
maitre d’une loge, ni grand maitre k moins qu’il n’ait etd 
compagnon avant son election, qu’il ne soit d’une noble 
naissance, ou un gentilhomme de la meilleure sorte, ou 
quelque savant du premier ordre, ou quelque fameux archi- 
tecte, ou quelque autre artiste, descendu d’honnetes parents 
et qui, selon l’opinion de toutes les loges, est d’un merite 
particulier. 

LeG.\ M.\, pour pouvoir mieux s’acquitter de son office 
et d’une manure plus facile et plus honorable, a le pouvoir 
de choisir lui-meme son depute G.\ M.\, qui doit alors 
avoir dte auparavant le maitre d’une loge particuliere. Il a 
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le privilege de faire tout ce que le G.\ M.'. son Principal 
pourrait faire lui-meme, k moins que ledit Principal ne soit 
present, ou qu’il n’interpose son autorite par une lettre. 

Les conducteurs ou gouverneurs supremes et subordon- 
nes de l’ancienne loge doivent, conform6ment aux ancien- 
nes obligations et reglements, etre ob£is par tous les fr&res 
dans leurs postes respectifs avec toute sorte d’humilit£, de 
reverence, d’amour et de plaisir. 

V. — Touchant la conduite de Vart en travaillant. 

Tous les masons travailleront honnetement les jours 
ouvriers (szc), afin qu’ils puissent vivre honorablement les 
dimanches et les jours de fetes, et on observera le temps 
marque par les lois du pays ou continue par l’usage. 

Le plus expert d’entre les compagnons sera choisi et 
etabli maitre ou inspecteur des travaux du seigneur, et il 
doit etre appel6 maitre par ceux qui travaillent sous lui. Les 
compagnons doivent eviter les mauvais discours et ne 
point donner les uns aux autres des noms desobligeants ; 
ils doivent s’appeler frere ou compagnon et se conduire 
avec politesse dedans et hors la loge. 

Le maitre se sentant lui-meme capable et adroit, entre- 
prendra l’ouvrage du seigneur aussi raisonnablement qu’il 
se pourra ; il emploiera ses biens avec autant de bonne foi 
que s’ils etaient les siens propres et il ne donnera pas k un 
frere ou k un apprenti plus de gages qu’il n’en merite 
reellement. 

Tant le maitre que les masons qui re$oivent leurs gages 
avec justice seront fideles au seigneur et finiront leur 
ouvrage honnetement, soit que ce soit k la tache ou k la 
journee, et ils ne feront point a la tache l’ouvrage qui a cou- 
tume d’etre fait k la journee. 

Personne ne fera paraitre de l’envie lorsqu’il verra pros- 
perer un fr£re ; il ne le supplantera point et il ne le mettra 
pas hors de son ouvrage, s’il est capable de le finir lui- 
merne, d’autant plus que qui que ce soit ne peut finir un 
ouvrage, autant au profit du seigneur, que celui qui l’a 
d’abord entrepris, k moins qu’il n’ait une parfaite connais- 
sance du dessein et du plan de celui qui l’a commence. 

Quand un compagnon sera choisi surveillant du travail 
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au-dessous du maitre, il sera fidele tant au maitre qu'aux 
compagnons, il visitera soigneusement Pouvrage pendant 
l’absence du maitre pour le profit du seigneur, et les freres 
lui obeiront. 

Tous les masons employes recevront toutes les semaines 
leurs gages sans murmurer et sans se mutiner, et ils ne 
quitteront point le maitre jusqu’& ce que Touvrage soit 
fini. 

Un nouveau frere sera instruit dans la maniere de tra- 
vailler, afin d’empecher qu’il ne perde les mat6riaux par 
faute de jugement et pour augmenter et continuer lamour 
fraternel. 

Tous les outils dont on se servira pour travailler seront 
approuves par la G.\ L.\ 

Aucun laboureur ne sera employe dans ce qui concerne 
proprement la ma^onnerie et les ne travailleront 

point avec ceux qui ne le sont pas sans une pressante neces- 
sity ; de plus, ils n’enseigneront point les laboureurs et les 
masons qui ne sont point acceptes, de meme qu’un frere 
ou compagnon. 

VI. — Touchant la maniere de se conduire . 

1° Dans la loge pendant qu’elle est constitute. 

Vous ne ferez point de compagnies particulieres ou de 
conversations sdpar6es, sans la permission du maitre ; vous 
ne parlerez d*aucune chose impertinente ou ind^cente ; vous 
n’interromprez ni le maitre, ni les surveillants, ni aucun 
frere, pendant qu’il parle au maitre. Vous ne vous com- 
porterez pas d’une maniere burlesque ou bouffonne pendant 
que la loge est occupee a ce qui est s6rieux ou solennel et 
vous ne vous servirez d’aucun terme malsdant, sous quelque 
pretexte que ce soit. Au contraire, vous aurez pour le 
maitre, les surveillants et les compagnons, toute la reve- 
rence qui leur est due et vous les comblerez d’honneur. 

S il y a quelque plainte faite, le frere trouve coupable 
s’en tiendra au jugement et k la determination de la loge, 
ou sont les juges competents de telles disputes, a moins 
qu’il n’en appelle k la G.\ L.*. C’estl^ qu’elles doivent etre 
renvoydes, k moins que Touvrage du seigneur ne soit en 
meme temps retards ; auquel cas on peut nommer des arbi- 
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tres particuliers ; mais il ne faut jamais se porter partie 
contre qui que ce soit pour ce qui concerne la magonnerie, 
sinon lorsque la loge le juge (Tune necessite absolue. 

2® Apr£s que la loge est finie et lorsque les frdres ne sont pas encore 

retires. 

Vous pouvez vous rejouir dune maniere innocente, vous 
traiter les uns les autres selon votre capacity mais en 
dvitant tout exces et en ne formant aucun frere A manger ou 
a boire plus qu’il ne veut. Vous ne Pempecherez point de se 
retirer, lorsque les affaires le demanderont, et vous ne ferez 
ou ne direz aucune chose qui puisse offenser ou empecher 
la facilite et la liberty de la conversation. Autrement, cette 
belle harmonie, qui doit etre entre nous, perdrait une partie 
de son eclat, et le but louable que nous nous proposons 
s’en irait en ruine. II ne doit point etre question d’aucune 
pique ou querelle particuliere dans Pendroit ou se tient la 
loge, encore moins de disputes touchant la religion, les 
nations ou la politique de PEtat, parce qu’en qualite de 
masons, nous sommes tous de la religion universelle dont 
il a ete parle ; comme aussi de toutes les nations, de toutes 
les langues et de toutes les families. De plus, nous sommes 
opposes a tous ceux qui parlent de la politique, parce que 
c’est une chose qui ne s’accorde et qui ne s’accordera jamais 
avec la prosperity d’une loge. Cette obligation a toujours 
6te etroitement enjointe et observee, mais particulierement 
depuis la reformation dans la Grande-Bretagne, ou pour le 
dire autrement, depuis que cette nation est d’un sentiment 
contraire a la communion de Rome et qu’elle s’en est 
separde. 

3° Lorsque les frSres se trouvent ensemble sans aucun etranger, 
quoique ce ne soit pas dans une loge. 

Vous devez vous saluer d’une maniere civile, ainsi qu’on 
vous l’enseignera, en vous traitant Pun Pautre de frere, et 
vous vous donnerez des instructions mutuelles, quand il 
sera trouve A propos. Mais cela se doit faire sans etre vu ni 
entendu, sans empieter Pun sur Pautre et sans perdre le 
respect qui serait naturellement du A un fr&re, quand meme 
il ne serait pas ma^on ; car, quoique tous les masons soient 
freres sous le meme niveau, cependant la ma$onnerie ne 
prive point un homme des honneurs dont il jouissait aupa- 
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ravant ; au contraire, elle en est un accroissement, particu- 
lierement s’il a oblige la fralei'nite, qui doit faire honneur 
k qui il est du et fuir les mauvaises manieres. 

4° En presence des etrangers qui ne sont pas masons. 

Vous serez circonspect dans vos paroles et dans vos 
demarches, en sorte que l’etranger le plus penetrant ne 
puisse decouvrir ou trouver ce qu’il n'est pas propre de 
donner k entendre, et quelquefois vous changerez de propos, 
m&iageant cela pour Thonneur de la venerable soci6te. 

5° A la maison et dans le voisinage. 

Vous devez vous comporter en homines de bonnes mceurs , 
en gens sages et surtout ne point faire connaitre k vos 
families, k vos amis et k vos voisins ce qui concerne la loge, 
etc... Tout au contraire, vous devez sagement consulter 
votre propre honneur et celui de Tancienne fraternite pour 
raisons dont on ne doit point faire mention. Vous devez 
aussi prendre soin de votre sante, en ne demeurant point 
trop tard ensemble, ni trop loin de vos logis, apres que les 
heures de la loge sont passees, et en evitant la gloutonnerie 
et Tivresse, en sorte que vous ne fassiez point tort k vos 
families par negligence et en vous rendant incapables de 
travailler. 


6° Envers un frere etranger. 

Vous l’examinerez avec precaution et suivrez en ceci la 
mdthode que la prudence vous indiquera, afin de ne point 
vous en laisser imposer par un faux pretendant plein d’igno- 
rance que vous devez rejeter avec mdpris et derision en 
vous donnant de garde de lui communiquer le moindre 
rayon de lumtere. Mais si vous decouvrez que c’est un bon 
et veritable frere, vous devez en consequence de cela le 
respecter et, s’il est dans la necessity, vous devez l’aider si 
vous pouvez, ou bien lui dire comment il peut etre secouru : 
vous devez encore lui donner de Toccupation pendant 
quelques jours, ou bien le recommander pour lui en faire 
trouver. Au surplus, vous n’etes pas oblige de faire plus 
que vous ne pouvez, mais seulement de preferer un pauvrc 
frere, qui est bon et honnete homme, k toute autre pauvre 
personne qui se trouverait dans les memes circonstances. 
Enfin, non seulement vous observerez ces obligations, 
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corame aussi celles qui vous seront communiquees par une 
autre voie, mais de plus vous cultiverez l’amour fraternel, 
qui est le fondement et la maitresse pierre, de meme que le 
ciment et la gloire de cette ancienne fraternite. Vous evi- 
terez les disputes, les querelles, la medisance et la calomnie, 
et vous ne souffrirez jamais que les autres medisent d’au- 
cun honnete frere ; au contraire, vous defendrez sa reputa- 
tion et lui rendrez toute sorte de bons offices autant que 
votre honneur et votre surete vous le permettront, mais non 
plus loin. Et, si quelqu’un de vos freres vous fait tort, 
vous devez vous adresser a votre loge un des jours de la 
communication du quartier ; ensuite de quoi vous etes en 
droit d’en rappeler a la G.\ L.\ annuelle,conformement k la 
louable pratique de nos peres dans chaque pays, lesquels ne 
poursuivaient jamais personne en justice, k moins que le 
cas ne put etre decide autrement, mais qui ecoutaient 
patiemment l’avis sincere et aimable du maitre et des com- 
pagnons, quand ils voulaient les empecher de prendre des 
Grangers k partie et les engager, au contraire, k mettre 
promptement fin k toute procedure, afin qu’ils pussent s’ap- 
pliquer k l’affaire de la ma^onnerie avec plus de plaisir et 
de succes, Mais, pour en revenir aux freres et compagnons 
qui sont en proces, le maitre et les freres doivent obligeam- 
ment offrir leur mediation, k laquelle les freres qui sont 
en contestation devraient se soumettre d’une maniere pleine 
de reconnaissance. Mais, s'ils trouvaient cette soumission 
impraticable, ils pourront continuer leur proces, non avec 
indignation Tun contre Tautre, comme il se pratique ordi- 
nairement, mais sans colere, sans rancune, en ne disant et 
ne faisant rien qui puisse empecher Tamour fraternel et en 
continuant k se rendre de bons offices. En un mot, il faut 
qu’on reconnaisse en tout la benigne influence de la ma$on- 
nerie, qui a £te cause que tous les vrais masons en ont agi 
ainsi, depuis le commencement du monde et en agiront de 
meme jusqu’& la fin des temps. 


En dehors des Obligations dun f.\-m.\, la Tierce 
publia egalementles Statuts ouReglementsgeneraux de 
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la confrerie des f.\-m.\ compiles en l’annee 1720 par 
Georges Payne,alors G.\ M.\ et approuves le jour de la 
St-Jean-Baptiste 1721 par le tres noble frere Jean due 
de Montagu et par la grande loge qui le choisit comme 
grand maitre (I, 195). Ces statuts ne comprennent 
que 39 articles . 

Au lieu de reproduire ce texte, deja imprime a plu- 
sieurs reprises, nous utiliserons un manuscrit contem- 
porain (vers 1739), que nous avons sous les yeux, pro- 
venant probablement du G.\ O.*. etqu’une note ajoutee 
sur la couverture indique avoir appartenu au prince 
Murat, qui fut grand maitre du G.\ 0.*. de France de 
1848 a 1860. 

Ce document, qui comprend 70 articles au lieu de 39, 
est beaucoup plus complet que les statuts publies par 
la Tierce et a l’avantage d’etre explique par des com- 
mentaires. 

II a pour titre : 

Ordonnances generates des f.\-m.\ tirees des archi- 
ves de l’ordre et r^digees en 1720 par ordre du G.\ M.*. 
le frere George Payne, ecuyer, et lues le 21 juin de la 
meme annee dans l’assemblee de Stationers Hall, les- 
quelles pour la conformite avec les usages des plus 
anciennes loges ont ensuite ete constatees (sic) avec les 
anciens documents de la fraternite ; auxquelles le 
G.\ M.*. frere tres eclaire Jean due de Montaigu a fait 
ajouter des notes et des eclaircissements qui ont ete 
re^us d’un consentement unanime et confirmes par tous 
les freres de la G.\L.\ le 25 mars 1722 et sont com- 
muniquees en consequence et mises depuis en pratique 
par toutes les loges legales (1). 

(1) Ce manuscrit, traduit manifesternent de l'anglais, n’est pas 
toujours ecrit en tres bon frangais. Nous Tavons corrige en plu- 
sieurs endroits afin d'en rendre la lecture plus facile. Nous avons 
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I. — Le G.\ M.*. ou son depute a droit et autoriti d’etre 
nonseulement presents quelqueloge que ce soit,mais aussi, 
s’il le juge a propos, de la gouverner en faisant placer k sa 
gauche le maitrede la loge et en admettant les freres grands 
surveillants pour executer ses ordres ; nianmoins, les 
freres grands surveillants ne peuvent exercer leurs fonctions 
dans aucune loge particuliere, ou y etre regards comme 
revetus de quelque autorite sans la presence et le comman- 
dement expres du G.\ M.\, celui-ci pouvant enjoindre aux 
freres surveillants ordinaires de la loge ou meme a d’autres 
freres de faire le service pro tempore (1). 

II. — Le G.\ M*. d’une loge particuliere a droit et auto- 
rite de convoquer ses membres aussi souvent qu’il le juge k 
propos et de fixer le temps et le lieu de l’assemblie ; en cas 
de mort, de maladie ou d’absence du G.\ M.\, ou de son 
depute, le frere l er surveillant prend sa place et en exerce 
les fonctions. 

III. — Chaque loge doit avoir un livre qui renferme les 
decisions et tout ce qui merite d’etre note, avec une liste 
des freres et des loges du meme lieu. La priseance des loges 
se fonde sur leur anciennete. 

IV. — Nulle loge ne doit sans une permission expresse 
du G.*. M.\ ou de son depute recevoir au del& de cinq 
freres dans un meme jour, ni en admettre aucun qui n’ait 
vingt-cinq ans accomplis et qui ne soit son propre maitre. 

V. — Aucun frere ne saurait dans le meme circuit etre 
membre de plus que d’une loge ; il est permis, k la viriti, 
de l’adopter dans d’autres et de l’inviter aux diffirentes 


cependant laisse plusieurs incorrections trop difficiles a corriger 
sans alterer le sens. 

(1) Dans Particle present et les suivants, les G.\ M.*. des loges 
particulieres sont simplement nommes maitres de loges, pour les 
distinguer du G.\ M.*. de la G.*. L.*. du pays ou de la province, 
laqueile est formee de tous les maitres des loges et de leurs surveil- 
lants qui ne s’assemblent que pour regler les assemblies generales 
et pour deliberer sur des cas uniquement relatifs a la f.\-m.\, le 
G.\ M.*. n’ouvrant jamais ladite loge pour une reception qui ne 
peut avoir lieu que dans une loge ordinaire (note du manuscrit). 
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loges de reception et destruction, mais il peut etre admis k 
aucune assemblee ^conomique que hormis celle de la loge 
dont il est membre et de laquelle il a regu l’habit. 

VI. — Personne ne saurait etre adopts en quality de 
membre d’une loge s’il n’a et£ annonc£ un mois d’avance, 
de fa?on qu’on ait eu tout le temps n£cessaire de prendre 
des informations de son caract£re moral ; le G.\ M.\ peut 
seul n6anmoins dispenser de cette regie. 

Les loges ont coutume pour procurer une telle dispense 
k un fr&re qui voyage dans les pays etrangers de le munir, 
k sa requisition, d’une lettre de recommandation. 

VII. — Nul ne peut etre re$u membre d’une loge sans le 
consentement unanime de tous les fr&res qui sont presents 
lorsqu’on le propose. C’est un droit qui n’admet aucune 
dispense, et le maitre de la loge ne saurait declarer une 
election pour valable, tant qu’un frere refuse d’y donner sa 
voix et en all&gue de bonnes raisons ; car, si l’on forfait une 
loge de recevoir en quality de membre quelqu’un qui ne fut 
pas gen^ralement agr£6 de tous, le mdcontentement qui en 
rdsulterait pr£judicierait k l’union et k la liberty si n£ces- 
saires aux freres ouvriers, et pourrait ainsi causer la des- 
tructionde la loge, ce que tout bonfr&re doit soigneusement 
prdvenir. 

VIII. — On ne doit jamais accorder l’entr6e de la loge k 
un frere visiteur, quand meme il serait instruit de Tart de 
la masonnerie, si, pr£alablement, il n’est reconnu comme 
veritable ma$on ou recommand6 de sa loge, ou de quelque 
fr£re. 

IX. — Tout frere qui a 6te regu ma$on ou qui a obtenu le 
droit de bourgeoisie dans une loge, est tenu de la v£tir, 
c’est-^-dire qu’il doit, k proportion de ses faculty et selon 
1’exigence des cas, fournir quelque chose aux besoins et k 
1’entretien de la loge, et s’engager de plus k se conformer 
aux usages et aux statuts de la loge qui lui seront communi- 
ques en temps et lieu. 

X. — Aucune soci£t£ de magons ni aucun frere en parti- 
cular ne doit se separer de sa loge, k moins qu’elle ne soit 
trop nombreuse, et, alors, la dispense duG.‘. M.\ ou de son 
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depute estpourtant requise ; mais si, apres l’avoir obtenue, 
ils se separent, il faut qu’ils entrent dans une loge legale, 
ou qu’en se rtunissant ils en forment une nouvelle avec la 
permission du G.\ M.\ 

XI. — Lorsqu’une socitte de masons se reunit, pour for- 
mer une loge, sans en avoir le droit ou la permission du 
G.\ M.\, les autres loges ne sont nullement obligdes de les 
reconnaitrepour de vrais f.*.-m.\, encore moins d’approuver 
leurs ouvrages et leurs decisions ; ils doivent, au contraire, 
les regarder comme des seditieux jusqu’a ce qu ils se soient 
soumis ala vraie loge et aux ordonnances du G.\ M.\, et 
que celui-ci, apres avoir donne son approbation k leur 
ouvrage, en ait fait part k toutes les loges ltgales. 

XII. — Tout frere qui, sans y etre autorise, a donne a 
d’autres le grade de magon, ne doit etre admis dans aucune 
loge, ni comme membre, ni comme visiteur, jusqu’a ce 
qu’il ait expie sa faute ; neanmoins, un frere qui a tte regu 
de cette fagon peut obtenir l’entrte de la loge pour qu’elle 
Ten juge digne et que tous les freres y donnent leur consen- 
tement. 

XIII. — Ceux qui ont trige sans permission une loge ne 
doivent point etre regus dans aucune loge legale, a moins 
qu’ils n’aient reconnu avec soumission leur faute et qu’ils 
n’en aient obtenu le pardon. 

XIV. — Si une loge n’a pas travaillt ou qu’elle ne se soit 
point assemblee pendant douze mois, elle est censte etre 
supprimce, et si elle veut etre comptte de nouveau au 
nombre des loges rtgulieres, elleperd pourtant son ancien- 
nett, qui ne court que du moment qu’elle a recommence 
k travailler. 

XV. — Comme on a appris que des loges ont ttt etablies 
en differents endroits tres illegalement, sans autorite, ni le 
consentement d’aucun G.*. M.’.,il atteconclu que ceux qui 
dtshonorent 1’art de cette fagon, ne pourront jamais avoir 
aucun office, soit dans les grandes ou particulitres loges, et 
qu’ils ne doivent point s’attendre d’obtenir des secours,dans 
le besoin,d’aucunelogedument constitute. 
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XVI. — Si un frere s’oublie au point que laloge ait sujet 
d’etre micontente de lui, le maitre et les freres surveillants 
sont tenus de Texhorter par deux fois en pleine loge de 
rentrer en son devoir ; mais, au cas qu’il refuse d’obeir et 
de se soumettre & la volonti des freres, la loge est en droit 
d’agiravec lui conforraeraent aux lois, ou, si le maitre et les 
freres lejugent& propos, de renvoyer l’affaire k la G.\ L.\ 

XVII. — Quand une loge particuliere renvoie une affaire k 
la G.\ L.\, on en dresse l’instruction par ecrit k la plurality 
des voix, en presence du maitre et des surveillants de la loge, 
et on y donne 1’approbation, k moins que la loge ne charge 
ceux~ci d’en faire le rapport de bouche. 

XVIII. — Les loges ouvrieres doivent etre, autant qu’il 
est possible, uniformes dans leurs ouvrages ; dans cette 
vue, il faut invoquer souvent des freres experts en qualite 
de visiteurs, afin d’avoir l’oeil que Ton travaille partout sur 
les memes modeles. 

XIX. — La G.*. L.\ est composee de tous les maitres et 
des freres surveillants des loges particulieres; elle a,de plus, 
son G.\ M.*., son depute et ses grands surveillants ; aucun 
frere ne saurait y etre admis, a moins qu’il ne soit membre 
de ladite loge. Dans tout ce qui s’y decide, chaque mem- 
bre a sa voix et le G.\ M.\ en a deux, excepte dans le cas 
ou l’affaire est entierement remise a sa decision. 

XX. — Outre les assemblies extraordinaires, qui peuvent 
avoir lieu de temps a autre, la G.\ L.\ s ’assemble regulie- 
rement sept fois par an, savoir : tous les quartiers, et trois 
fois aux grandes fetes de l’ordre. 

XXI. — Aucune nouvelle loge n’est reconnue et on n’ad- 
met point ses trois officiers k la grande loge, si, premiere- 
ment, elle n’a ite legalement constitute en presence de la 
G.\ L.*. et apr&s qu’on en a fait part aux autres loges. 

XXII. — Gineraleraent tous ceux qui ont ete ou qui sont 
encore grands maitres, deputes ou surveillants, sont tou- 
jours membres de la G.-. L.‘. et y ont leur voix. 

XXIII. — Les maitres des loges particuli&res et leurs 
surveillants se rendent toujours k la G.’. L.\ avec leurs 
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ornements au cou. On accorda cependant en 1728, le 26 no- 
verabre, l’entree& un des trois officiers, quoiqu’il ne fut pas 
decore de son ornement, qu’il avait remis en garde a un 
frere qui etait absent Lorsqu’un de ces officiers a quelque 
raison qui l’empeche de se rendre a la G.*. L.*., il lui est 
permis de s’y faire representer par un frere maitre qu’il 
charge de son ornement, mais il faut que le frere qu’il choi- 
sit ait ete anterieurement officier qualifie pour etre membre 
de la G.*. L.\ 

XXIV. — Il fautqu’aux assemblies de la G. *. L.\, qui se 
tiennent tous les trois mois, toutes les affaires qui regardent 
la fraternite ou l’ordre en general, de meme que celles qui 
concernent les loges particulieres, ou quelques freres en 
particulier, y soient traitees et decidees avec beaucoup de 
reflexion, d’union et d’amitie. On y termine ces diffirends 
que Ton n’a pas pu finir dans les loges particulieres, et si 
un frere n’est pas content de ce qu’on y decide, il est le 
maitre d’en appeler a la premiere assemblee du quartier, 
ou trimestre suivant, et d’y faire remettre son appel par icrit. 

XXV. — Aux grands jours de fete, on ne re$oit ni deman- 
des, ni appels, ni quoi que ce soit qui paraisse troubler la 
Concorde ou le plaisir de ces jours. 

XXVI. — Le G.\ M.\ nomme tous les ans le secretaire, 
le trisorier, l’orateur et le maitre des ceremonies, ou bien 
il confirme a son introduction les precedents en leur remet- 
tant a cette occasion les livres et les marques de leurs 
dignites. 

XXVII. — Quoique le tresorierait sa voix en toutes occa- 
sions, il ne peut cependant la donner & l’election d’un 
G.'. M.\ et des surveillants. 

XXVIII. — Quand un G.‘. M.\, un maitre de loge et le 
depute sont absents, alors un ci-devant G.\ M.\ ou depute 
prend le marteau. En absence d’un plus ancien G.\ M.\, il 
est represente par le grand surveillant, k son defaut par le 
second, et au cas que celui-ci manque encore, par un ci- 
devant grand surveillant ; mais si tous ceux-ci manquaient, 
le plus ancien maitre de la loge prendrait sa place, et dans 
une loge particuliere le plus ancien maitre. 
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XXIX. — Dans Tabsence des grands surveillants ou des 
surveillants ordinaires, les ci-devant grands surveillants ou 
surveillants ordinaires prennent leurs places, et lorsqu'ils 
n’y sont pas, le G.*. M.\ ou le depute nomment quelque 
frere pour exercer leurs fonctions pro tempore. 

XXX. — Tant pour la commodite du G.*. M.\ et des 
maitres des loges que pour le maintien de l’honneur et de la 
dignitd des deputes, on a trouv6 bon que les surveillants (& 
moins que l’affaire ne soitde consequence), quand ils auront 
quelque chose h annoncer, s’adressent aux deputes, et que 
ce ne sera que sur le refus de ceux-ci de proposer le cas, 
que les surveillants s’adresseront au G.\ M.\ 

XXXI. — Quand il survient quelque differend entre le 
d6put6 et les surveillants ou d’autres freres, il faut que les 
deux parties, apresen etre convenues, aillent au G.\ M.\ qui 
aplanit les difficult^ ; ceci n’est encore jamais arrive et le 
G.\ M.\ aexerce de tous temps des droits, plus par amitid 
generale qu’en vertu de son autorit6. 

XXXII. — Le G.\ M.\ ni les officiers de la G.\ L.\ ne 
peuvent exercer en meme temps les fonctions de maitre ou 
d’officiers d’une loge particuliere ; mais des qu’ils se d6met- 
tent de celles qu’ils exercent dans la grande, ils reprennent 
de nouveau, dans les loges auxquelles ils sont attaches, les 
fonctions qu’ils exer$aient pr6c6demment. 

XXXIII. — Un grand officier, lorsqu’il est officier d’une 
loge particuliere, n’est point prive des droits attaches a la 
place qu'il occupe dans la loge particuliere et, en conse- 
quence, il charge un des freres qualifies (quand il est absent) 
de le repr6senter pro tempore & laG.'. L.\ si la necessite 
l’exige. 

XXXIV. — Si un G.'. M.\ abusait deses droits et qu’il se 
rendit indigne de l’obeissance et du devouement de la loge, 
il faudrait alors proceder contre lui, selon les nouvelles 
ordonnances que Ton ferait en pared cas, car jusqu’ici elles 
n’ont pas6t6 ndcessaires. L’ancienne society des f.\-m.\ est 
aussi fermement et pleinement persuadee qu’il ne sera 
jamais question de faire une telle ordonnance. 

XXXV. — Il faut que le G.\ M.\ avec scs confreres fasse, 
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pendant qu’il est en charge, au moins une fois, la visite de 
toutes les loges particulieres qui sont de son ressort. 

XXXVI. — Cet ancien et tr&s louable usage rend un 
depute indispensablement necessaire au G.‘. M.\, qui peut 
de temps en temps lui ceder sa place et lui eonfier son 
autorit6 lorsqu’on erige une nouvelle loge. 

XXXVII. — Les freres de toutes les loges et tous les vrais 
magons disperses sont tenus de s’assembler chacun en son 
lieu pour la celebration generate d’un jour dont on a fait 
choix, qui est celui de la fete de St Jean-Baptiste. 

XXXVIII. — Si des empechements ne permettent pas de 
c^lebrer ce jour, il faudra pourtant s’assembler afin de pro- 
ceder & la nomination du G.\ M.\ de la G. . L.\ 

XXXIX. — Chaque loge doit avoir son jour de fete parti- 
culiere ; mais il ne faut pas prendre celui de la fete generale, 
auquel les freres de toutes les loges se rassemblent. 

XL. — Lorsque le G.\ M.\ et la loge jugent k propos de 
celebrer la grande fete selon l'ancien usage magonnique, les 
grands surveillants font distribuer des billets d’invitation 
avec le sceau du G.\ M.\ et ont soin, conjointement avec 
ceux que les loges ont nommes pour cet effet, de faire 
acheter et preparer tout ce qui est necessaire pour la cele- 
bration de ce jour. 

XLI. — On ne doit point tirer de vin ce jour-1^ avant que 
le repas ne soit pret ; apres 8 heures du soir on ne donne 
plus de vin ni aucune liqueur forte. 

XLII. — Les entrees des appartements destines au travail 
sont couverts et gardes par des bons freres tuileurs et ser- 
vants dont on a 6prouv6Ia fiddlite, ilsontl’ceil k tout afin de 
prevenir le desordre. 

XLIII. — On doit prendre de bons freres pour le service 
parce qu’il n’est pas permis de se servir ce jour de personne 
qui ne soit vrai magon, afin de jouir de toute la liberty 
possible. 

XLIV. — On nomme des freres de toutes les loges pour 
recevoir ceux qui arrivent, prendre les billets, faire les 
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honneurs, introduirc, ou refuser l’entree, selon que les cir- 
constances l’exigent ; il ne leur est cependant point permis 
de renvoyer quelqu'un sans en exposer les motifs a tous les 
freres de la loge, afin de prevenir tout mecontentement et 
qu’un vrai frere ne soit exclu et qu’un faux frere ou un trom- 
peur ne soit admis. Ceux qui sont charges de ce soin se 
rendent de bonne heure a l’endroit de l’assignation avant 
ceux qui ont des billets et avant les visiteurs. 

XLV. — Les membres de IaG.\L.\ se rendent avant le 
repas, de bonne heure, k la place assign6e et se s^parent 
avec le G.\ M.*. des autres freres pour ddlibdrer pendant 
quelque temps sur les points suivants : 

1° Pour recevoir les appels, et apres avoir pes6 les raisons 
allegu6es de part et d’autre, de chercher s’il est possible de 
reconcilier encore avant le repas les freres qui sont en difife- 
rend, ou de renvoyer l’affaire a un temps plus convenable. 

2° De prevenir les disputes et les d^sordres qui pour- 
raient avoir lieu ce jour-la et de regler en general tout de 
fa^on que rien ne trouble l’union et le plaisir de la societe. 

3° De tenir conseil sur ce qui est relatif au decorum, afin 
que rien ne se passe dans une aussi nombreuse assemblee 
qui soit contre les mceurs et la bienseance. 

XLVI. — II n’y a pas fort longtemps, le 25 novembre 
1723, qu’il fut decide de ne point recevoir d’appel le jour de 
la grande fete. Anciennement les freres s’assemblaient le 
jour de la St-Jean, au lever du soleil, dans un couvent, ou 
sur une haute montagne dans le voisinage, et apres y avoir 
elu les grands officiers, ils se rendaient au lieu de la fete qui 
6tait ordinairement aussi dans un couvent ou dans la maison 
d’un ma^on distingue, ou bien dans une auberge spacieuse 
et bien construite. Quelquefois les maitres des loges et les 
surveillants des loges particulieres y attendaient k l’entree 
le G.'. M.\ etsa suite, pour le recevoir, le complimenter et 
Tintroduire dans la loge. Mais, souvent aussi, le G.\ M.\ y 
prec^dait les freres et deputait ses surveillants pour les 
inviter k entrer. On peut faire l’un et Tautre, il faut seule- 
ment que la loge soit en ordre avant le repas. 

XLVII. — Quand ceci est fait, le G.*.M.\,les grands sur- 
veillants et grands officiers se retirent pour peu de temps et 
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laissent les maitres et les surveillants des loges particulieres 
enliberte d’elire un nouveau G.\ M.\ ou de confirmer le pre- 
cedent (s’entend, si Election n’est pas deja faite). Si, par un 
consentement unanime, le precedent est confirm^, on l’in- 
vite de rentrer et on le prie, avec les temoignages de respect 
qui lui sont dus, de faire l’honneur a la societe d’exercer 
encore, pendant un an, les fonctions de sa charge et, apr£s 
le repas, on fait savoir qu’il a repris ou refuse le gouverne- 
ment, car ce n’est qu’alors qu’un des ci-devant G.\ M.\ le 
declare a l’assembl6e. 

II fut conclu en 1720, le 27 decembre, que Ton 61irait a 
l’avenir le G. '. M.\ quelques jours avant la grande fete et 
que le nouveau G.\M.\, ayant celui qui sortde charge a sa 
gauche, se rendrait k la fete, de fa$on que l’election dont on 
vient de parler ne serait simplement qu’une nouvelle con- 
firmation ou une simple ceremonie. 

XLVIII. — On se met ensuite a table et, apres s’etre 
leve, on ouvre laG.\ L.\ en presence de tous les freres 
assembles. 

XLIX. — Quand le precedent G.\ M.\ a 6t6 requis avant 
le repas de rester en charge pour l’annee suivante et qu’il 
a aceepte, un frere nomme k cet effet expose k l’assemblee 
les avantages dont on a joui sous le gouvernement dudit 
G.\ M.\ et, en s’adressant k lui-meme, il le prie, au nom de 
la G.*.L.\, de faire l’honneur aux freres d'etre encore leur 
G.*. M.‘. pour l’annee suivante, et, apres qu’il a donne son 
consentement par le signe d’approbation, celui qui en a le 
droit, le declare k haute voix G.\ M.\ ; tous les freres le 
saluent selon 1’usage et vont k lui s6parement lui t^moigner 
leur joie ; apres quoi chacun se rend a sa place. 

L. — Mais, au cas que les maitres des loges et les fr&res 
surveillants n’eussentpas requis cejour-l&ou ant6rieurement 
le G. \ M.\ de garder sa place ou qu’il eut refuse de la 
garder, alors celui-ci declare le frere qui lui succede par 
election, et des que la loge y a donne son consentement 
unanime, on procede de la meme maniere que Ton vient 
de dire dans Particle precedent. 

LI. — Si Pelection d’un G.\ M.\nestpas unanimement 
approuvee, les maitres des loges et les surveillants y pro- 
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cedent une seconde fois, et si on rejette encore celle-ci, il 
faut prier instamment pour la troisiemc fois le G.\ M.\ de 
Tannee prdeedente de garder le marteau, ce qu’il ne saurait 
refuser alors. 

LII. — La susdite Election se fait par le sort de la 
maniere suivante : chaque maitre de loge, depute ou surveil- 
lant, ecrit le nom de son candidat sur un papier et celui qui 
est le G.\ M.\ pour l’annee suivante (sic). 

LIII. — Des que le G.\ M.\ a £te confirme ou que le nou- 
veau a ete installs et assis dans la chaise de Salomon, il 
nomme d’abord son depute, qui est aussitot proclame, salue 
et installe par l’autre. Ensuite il nomme les freres grands 
surveillants qui doivent egalement etre unanimement 
approuvds par la G.\L.*. et installes par le sort, au cas que 
la susmentionnee election n’ait pas ete confirmee. Il nomme 
de plus ses autres officiers qui prennent leurs places. Pour 
conclusion, les maitres de loges presentent leurs freres 
surveillants nommes dans leurs loges, ou elus par le sort, 
lesquels, en qualite de membres de la G.\ L.\, sont re^us 
et felicites de la fa?on ordinaire. 

LIV. — Si le frere que le G.\ M.\ nomme son succes- 
seur ne peut etre present k l’assemblee, soit pour cause de 
maladie, ou par d’autres raisons, il ne saurait etre proclame 
G.\ M.\ k moins que Tancien G.*. M.*. ou quelque autre 
maitre de loge n’assure, sur sa parole de ma^on, que le 
susdit, nomme ou elu, accepte la charge en question et, 
dans ce cas, le precedent G.\ M.\ nomme en qualite de 
pl^nipotentiaire, le depute et les freres grands surveillants. 
ainsi que les autres grands officiers, car les places ne peu- 
vent demeurer vacantes; il regoit aussi, aunomdu G.\M.\ 
en charge les hommages des fibres de la fa^on usitee. Le 
pr6c£dent G.*. M.\ ou un des anciens G.\ M.\ est plenipo- 
tentiaire du nouveau, jusqu’& ce que celui-ci ait occupe la 
chaise, car le depute ou les grands surveillants ne sauraient 
occuper sa place, k moins que ce ne soit par son ordre ex- 
pr6s. Au reste, il remet en personne entre les mains du 
nouveau G.\ M.\ Tornement et les outils. 

LV. — A la suite de ceci, le G.\ M.\ permet aux freres 
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qui sont presents de proposer quelque chose pour le bien 
de l’ordre, et Ton decide en consequence ou Ton renvoie les 
affaires & la premiere assemblee ordinaire ou extraordinaire 
de la G.*. L.*. 

LVI. — Ensuite, le G.\ M.*.,son depute ou un autre 
qui en est chargd, adresse aux freres des exhortations con- 
venables. 

LVII. — Apres cela, on peut porter les santes ordinaires 
et entonner les chansons des f.\-m.\ avec Paccompagne- 
ment de la musique, et, lorsque tout ce qui est relatif aux 
devoirs et aux obligations du G.'. M.\ et des surveillants 
a ete mis sur le tapis, et qu’on a delibere sur ces objets, il 
est libre a chaque frere de se retirer, ou de demeurer, 
pourvu seulementque la loge se ferme de bonne heure. 

LVIII — Le maitre d’une loge particuliere est constam- 
ment maitre de la loge quil a creee, soit en vertu de son 
droit, ou par permission de laG.\ L.*., ou parce qu’il a et6 
appele. Lorsqu’il en resigne le gouvernement, il peut le 
remettre a qui il veut, d moins quil neprefere que les freres 
elisent son successeur par le sort. 11 norame ou confirme 
tous les ans son depute, ses surveillants, aprds le consente- 
ment prealable dc la loge, ou, en cas qu’il soit refuse, par 
le sort. Au reste, ces ordonnances generales ont lieu pour 
les loges particulieres dans tous les cas. 

LIX. — Lorsqu’une loge particuliere etant trop nora- 
breuse prend le parti de se separer (car la separation ne 
peut avoir lieu dans la G.\ L.\) elle doit en faire part au 
maitre de la loge, qui demande en consequence le signe 
d’approbation de sa loge, lequel doit etre unanime pour 
cet effet ; il communique ensuite sa decision k la G.\ L.\, 
en requiert le consentement et la prie de creer une nouvelle 
loge quand les freres qui se separent ont elu prealable- 
ment leur maitre et que celui-ci a ete agre6 par la loge 
mere ou par le G. # . M.\ du pays. 

LX. — Aussitot que la separation est faite et qu’une nou- 
velle loge a ete etablie, Tancienne ne peut demander aucun 
privileged la nouvelle, nicelle-ci a Tautre,et unmembre de 
Tune ne saurait etre membre de Tautre en meme temps. 


90 


LA FRANC-MAgONNERIE EN FRANCE 


LXI. — Quand le G.\ M.\ frappe le troisieme coup de 
marteau, tout doit etre dans un profond silence dans la 
loge, et quiconquey manque est puni sur-le-champ. 

LXII. — Nul fr&re ne peut etre admis h la G.\ L.\ sans 
en etre membre, h moins qu’il ne fut oblige de comparaitre 
pour quelque affaire, comme suppleant ou comme temoin, 
ou qu’on eut ete force de le faire appeler pour donner des 
explications et des eclaircissements dans un cas particu- 
lar. 

LXIII. — Personne, excepte ceux qui ont quelque office, 
n’ose changer de place pendant les deliberations et l’ou- 
vrage (sic). 

LXIV. — II n’est pas permis a un frere de parler plus 
d’une fois, surle merae objet, si ce n’est pour donner des 
eclaircissements et apres avoir obtenu la permission du 
maitre de la loge. 

LXV. — Nul ne doit parler sans permission et qu’apres 
s’etre leve et tourne du cote de la chaise ; personne n’ose 
interrompre un frere qui parle ; mais lorsqu’il s’ecarte de 
son sujet, le maitre est en droit de le redresser, sur quoi il 
s’assied jusqu’& ce qu’il ait obtenu de nouveau la permission 
de poursuivre son discours. 

LX VI. — Si quelqu’un contrevient deux fois aux ordon- 
nances dans un meme jour et qu’il recidive pour la troisi&me, 
on lui ordonne s£rieusement de s’absenter ce jour-la de la 
loge. 

LXVII. — Si quelq u’un se moque d’un frere ou qu'il 
tourne en ridicule ce qu’il propose, il doit etre exclu de la 
societe des freres et declare indigne de devenir jamais 
membre de la G.\ L.\, & moins qu’il ne reconnaisse safaute 
et qu’il n’en ait obtenu le pardon. 

LXVIII. — On ne doit trailer aucun sujet dans la loge 
qui n’aitdej& ete communique par ecritau G.\ M.\, et apres 
qu’il y a reflechi les freres peuvent en porter leur jugement 
et le G.*. M.\ propose le pour et le contre. 

LXIX. — Le 26 novembre 1728, l’office d’intendant ou 
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de steward, qui pendant quelques annees avait ete hors 
d’usage, fut retabli et a ete conserve depuis k cause de 
son utilite : car c’est sur lui que roule particuli&rement le 
soin defaireles preparatifs et les arrangements n6cessaires 
pour les grandes fetes. Vu done le penible de cette charge 
etl’avantage que les freres enretirent, il futconclu que, pour 
eviter k l’avenir toutes disputes et altercations assez fr6- 
quentes dans de pareilles occasions, on confierait entiere- 
ment aux susdits freres stewards le soin de regler en gene- 
ral tout ce qui concerne les fetes et de plus on leur donna 
par reconnaissance, le 24juin 1735, le droit de former et 
d’6tablir une loge particuliere (1), et on statua : 

1° Que cette loge serait inscrite dans tous les livres et 
dans toutes les listes de la G.\ L.\ sous le nom de Loge 
intendante oude stewards. 

2° On leur accorda le privilege d’envoyer douze freres k 
laG. *.L.\ en qualite de syndics, savoir : le maitre, les 
deux surveillants de leur loge, avec neuf freres dont cha- 
cun aurait sa voix. 

3° On les decora d’un cordon rouge, en ajoutant la per- 
mission d’avoir une doublure de soie rouge k leurs tabliers, 
avec defense k toute autre loge de porter le meme habit. 

4° Les freres de la loge de stewards (a Fexception du 
maitre et des freres surveillants) n’ont point de voix dans 
la G.\ L.\, hormis dans les cas economiques. 

5° Cette loge regoit Fargent pour les jours de fetes et 
prend soin des arrangements ; mais si les frais ne suffisent 
pas, leur loge est aussi obligee d’y supplier, sans que 
cela retombe a la charge des autres loges. Depuis que cette 
loge est etablie, elle s’est toujours chargee seule du soin 
de regler ce qu’il faut pour le jour de la grande fete. 

LXX. — Toute G.\ L.\ a pleinement droit et autorite 
de faire pour le soutien de Fancienne societe ma$onnique 
de nouvelles ordonnances et de changer celles-ci, de fagon 
pourtant que les anciennes ordonnances ne soient point 
lesees et que les nouveaux statuts que Fon pourrait 6tablir 
soient presentes par ecrit dans une des premieres assem- 

(1) A la Corne d'abondance ; cette loge figure sous le tableau de 
Steele. 
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blees h la deliberation des freres, et cela avant le jour de 
la grande fete, car le consentement unanime de tous les 
freres est indispensablement necessaire pour donner aux 
susdites ordonnances force de loi ; dans cette yue, on doit 
deraander solennellement ce consentement d’abord apres 
le repas : au reste, il n’est permis a qui que ce soit, ni a au- 
cune society de faire de sa propre autorite une innovation 
quelconque dans la rue. 

LXXI. — En consequence d’une decision et declaration 
donnee en bonne forme le 25 novembre 1723, toute loge 
legalement assemblee a droit de perfectionner ou d’adapter 
aux circonstances particuli&res les ordonnances contenues 
dans le livre imprime des constitutions, qui a paru par 
ordredela G.\ L.\ d’Angleterre ; mais rien dans ce livre 
n’ose etre alt6r6sans l’aveu de la plus ancienne loge ; et Ton 
ne doit point reconnaitre dans aucune loge legale tel livre 
des constitutions qui aurait ete ainsi reimprime avec des 
changements. 

Cest avec cette organisation matSrielle que s’installa 
la f.\-m.\ speculative entre les annees 1717 et 1723. 

Essayons maintenant de degager de ces documents 
les parties essentielles qui peuvent faire comprendre 
les tendances et le but des fondateurs. 

Quelles etaient les bases de lassociation maconni- 
que? Quelle etait sa portee pratique? Quelles pou- 
vaient etre les consequences philosophiques et sociales 
d’une semblable organisation ? 

Pour bien comprendre la portee de ces documents, 
il faut dabord en degager le sens symbolique qui 
cache le sens veritable. 

Les nouveaux magons ne construisent plus pour des 
proprietaires, particuliers, collectivites ou Etats. Lors- 
qu’ils parlent des interets des proprietaires ou des 
seigneurs qui ont commande le travail, il s’agit des 
chefs de Fordre, ou mieux de l’ordre lui-meme. 
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Lorsqu’ils font allusion au payement du travail, cela 
veut dire l’avancement de grade donne en recompense 
du zele des inities. Enfrn il faut rapporter tous les con- 
seils, les approbations ou les desaveux a la f. *.-m.\ 

Le travail a faire, c’est l’organisation et le developpe- 
ment de l’ordre; la construction du temple a edifier, 
la suppression par la mort de ceux qui y mettent 
obstacle, c’est le but philosophique et social de la 
maconnerie a realiser, en supprimant tout ce qui para- 
lyse les moyens d’y parvenir. 

Le macon est oblige d’obeir a la loi morale, et ne pas 
etre un athee stupide ou un libertin sans religion, veut 
dire qu’on doit obeir aux reglements maconniques et 
croire a la religion de 1’ordre. En ne prenant parti 
pour aucune des religions pratiquees ni pour aucune 
nation, cela veut dire que ces religions et ces nationa- 
lity doivent etre indifferentes. 

On engage le ma<jon a n’entrer dans aucun complot 
contre les gouvernements existants quels qu’ils soient ; 
c’est leur enseigner l’indifference en matiere de societes 
civiles. 

Neanmoins, si un frere etait rebelle a l’Etat, on ne 
pourrait Texclure de la loge, c’est-a-dire qu’on devrait 
lui venir en aide. 

On ne doit initier aucune personne ayant une muti- 
lation pouvant l’empecher d’apprendre l’art, et servir le 
seigneur de son maitre : ceci veut dire qu’on ne peut 
recevoir aucun individu ayant des idees contraires 
aux dogmes maconniques. 

Travailler honnetement les jours ouvriers (sic) et 
vivre honorablement les dimanches et jours de fetes 
veut dire : participer avec zele aux travaux de l’ordre 
et s’abstenir les autres jours, meme d’en parler. 

Tous les outils dont on se servira pour travailler 
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seront approuves par la G.\ L.\ veut dire que tous les 
arguments dont on se servira, tous les dogmes qu’onin- 
voquera, devrontetre conformes a la doctrine de l’ordre. 

Vous devrez etre circonspects dans vos paroles et 
dans vos demarches, en sorte que l’etranger le plus 
penetrant ne puisse decouvrir ou trouver ce qu’il n’est 
pas propre a entendre, et ne point faire connaitre a vos 
parents et a vos amis ce qui concerne la loge veut 
dire : ne divulguez pas les secrets de l’ordre, meme a vos 
parents et a vos amis. 

Les disputes entre f.\-m,\ doivent etre jugees par le 
tribunal de la loge. 

Les masons sont done des sectateurs de la religion 
universelle, et ils sont en meme temps de toutes les 
nations. 

Quant au procede materiel a employer pour consti- 
tuer les chefs et les officiers de l’ordre, recevoir les 
inities, les juger, les chasser ; quant aux decisions 
d’ordre general ou particulier a prendre pour la propa- 
gation ou la securite de l’ordre, tout cela est explique 
tres en detail dans un document qui fait suite aux 
ordonnances generales et qui fait partie du manuscrit 
provenant du G.\ M.\ le prince Murat. 

Ce document a pour titre : Lois du Ballottage, qui 
doit s ’interpreter, probablement a la suite dune tra- 
duction insuflisante, par : regies du scrutin. II se com- 
pose de 22 articles : 

I. — Quand un Stranger aspirant a obtenu le ballottage et 
qu'il est affirmatif en sa faveur, il est des lors meme en 
droit d’etre regu dans Tordre. 

II. — Dans une loge d’election et de ballottage, tous les 
fibres doivent rester tranquillement assis k leurs places, et 
personne n’ose quitter la sienne, sous peine de l’amende 
ordonn^e. 
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III. -r Tout aspirant accuse publiquement en justice 
d’adherer k des opinions contraires a la vraie doctrine apos- 
tolique, ou charge de vices honteux et de crimes contre na- 
ture, est exclu de l’ordre par une seule balle noire. 

IV. — Si quelqu’un, apres qu’on a ballotte en sa faveur, 
laisse dcouler trois ans sans demander sa reception, on doit 
effacer son nom et il faut qu’il s’annonce de nouveau pour 
obtenir le ballottage. 

V. — Le fils d’un f.\-m.*. a le droit d’etre reguprefera- 
blement k des princes etk des rois et d’obtenir par conse- 
quent avant eux le ballottage, bien entendu s’il est doue des 
qualites requises a tout frere de l’ordre. 

VI. — Un stranger peut obtenir leballottage danssavingt- 
quatrieme ann6e, et le fils d’un f. ’.-m.\ dans sa vingt et 
unieme ; on peut meme, si sa conduite est decente et d’un 
homrae fait, fixer un terme a vingt et un pour le premier et 
k dix-huit pour le dernier ; mais jamais au-dessous, et Ton 
ne doit avoir que fort rarement une telle condescendance. 

VII. — Un frere ne doit jamais proposer quelqu’un pour 
frere servant, k moins que celui-ci n’ait 6te pour le moins 
trois ans a son service, de fagon qu’il soit bien assure de sa 
capacite et qu’il puisse en consequence apres le ballottage 
etre son premier parrain. 

VIII. — Apres avoir ballotte pour un etranger et lorsque 
la reception s’est trouv£e en sa faveur, on nomme trois 
parrains, entre lesquels celui qui l’a propose doit toujours 
etre le premier. 

IX. — Tous les freres f.'.-m.*. en general peuvent pro- 
poser des Strangers aspirants, pourvu neanmoins que celui 
qui propose soit en etat de s’acquitter des fonctions de 
premier parrain et qu’il ait assez de capacite et des lumteres 
suffisantes pour instruire de ses devoirs et de ses obliga- 
tions celui qui doit etre regu ; c’est ici qu’un fr&re encore 
novice doit prendre garde de ne pas user de son droit avant 
qu’il se soit bien mis au fait de toutes les parties relatives 
aux instituts et travaux de notre ordre. 

X. — Quand toutes les voix ont et6 reconnuesfavorables, 
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c’est-a-dire que tous les cailloux se trouvent blancs, on 
felicite alors, selon la forme ordinaire, celui en faveur du- 
quel le ballottage s’est fait, en s’adressant pour cela k celui 
qui l’a propose. 

XI. — Lorsqu’il se trouve une seule balle noire, le 
G.*. M.\ declare que la reception aura lieu sans qu’il soit 
ndcessaire de s’informer qui est le frere qui a mis la balle 
noire. 

XII. — Deux balles noires n’empechent pas que la recep- 
tion ne soit egalement declaree bonne ; il faut seulement 
alors que la loge en reconnaisse une, et le G.\ M.*. selon son 
droit, Pautre pour bonne ; dans ce cas on ne demande pas 
de savoir pourquoi on a mis les balles noires. 

XIII. — Trouve-t-on trois balles noires, la reception est 
remise jusqu’d la premiere assemblee, afin que, dans cet 
intervalle, ceux qui ont mis les balles noires puissent alle- 
guer au G.\ M.\ les motifs qui les y ont determines. Celui- 
ci indique ensuite a la loge le jour qu’elle doit s’assembler 
de nouveau. 

XIV. — Dans le cas de 4 ou 5 balles noires, la reception 
est retardee de six semaines, si avant la premiere assemblee 
on declare au G.\ M.\ les raisons qui les ont faitmettre. 

XV. — Lorsqu’il se trouve 6 ou 7 balles noires et que 
Ton indique les motifs avant le premier jour de loge, la 
reception est renvoyee k trois mois . 

XVI. — Y a t-il plus de 7 balles noires et se trouve-t-il 
sept freres qui en donnent des raisons valables, alors las- 
pirant est exclu pour toujours, ce dont alors on fait part k 
toutes les loges. 

XVII. — Quand il y a plus de 7 balles noires, mais que 
sept freres n’alleguent aucun motif pourquoi on les y a mises 
et que d’ailleurs ces balles n’exc&dent pas le tiers des freres 
qui sont presents, alors la reception peut n£anmoins etre 
d£clar6e favorable apr&s trois mois. 

XVIII. — Si aucun des freres qui ont mis les balles 
noires ne s’annonce dans le terme prescrit et suivant le 
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nombre que les § 13, 14, 15, 16 et 17 determinent, la loge 
declare alors la reception pour bonne, pourvu neanmoins 
que le nombre des balles noires n'excede pas le tiers des 
freres presents dans la loge. 

XIX. Nul G.*.M.\ n’ose, sans manquer k sa foi et &safid6- 
lit6 de f.\-m.\, nommer un frere qui a mis une balle noire, 
si celui-ci ne le souhaite lui-meme dans la loge, et cela, 
sous peine de perdre sa place de G.\ M.\ et d’etre exclu 
pour trois ans des loges de f.'.-m.* . 

XX. — On ne refuse jamais le ballottage k un Stranger as- 
pirant, k moins qu’il n’ait 6te dej& annoncS dans une autre 
loge et qu’il en soit protege ; c’est pourquoi les secretaires 
des loges doivent s’informer mutuellement des ballottages ; 
mais si, par erreur, on avait ballots en deux endroits diffe- 
rents, alors la loge qui la premiere a accords le scrutin k 
un aspirant, a exclusivement le droit de le recevoir. 

XXI. — Si, par mSprise, on avait mis une ouplusieurs 
balles noires, les freres qui se sont trompes peuvent, aprds 
une permission pr£alable, le dire et declarer alors ainsi leur 
balle blanche. 

XXII. — Le G.\ M.\, avec ses six officiers, ont droit de 
renvoyer le ballottage de quelqu’un k un autre temps, afin 
de ne pas Texposer, lorsqu’ils peuvent prevoir que les voix 
ne seraient pas favorables. 


II faut le reconnaitre, tous ces statuts, devoirs, 
reglements, sont rediges avec le plus grand soin, etu« 
di6s avec la plus profonde habiletS, pour assurer la 
continuite de l’Ordre, son expansion, sa regularite et la 
conservation de son secret des premiers jours. Alors 
que le but dissimule etait d etudier, en dehors de toute 
confession reguliere, les rapports de Thomme avec la 
creation, ainsi que nous lavons dit, cette question 
devint secondaire, epuisee, lorsque la magonnerie en 
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arriva an pantheisme et au naturalisme ; mais les prin- 
cipes qui avaient preside a son organisation mate- 
rielle se d^velopperent rapidement et prirent, a l’insu 
meme des masons, une importance preponderate ; 
avant meme que Tidee de Dieu ait ete bannie de leurs 
doctrines, les idees d’egalite sociale impregnerent leurs 
mentalites, a tel point qu’elles se manifesterent avant 
leurs idees antireligieuses , qui triompherent a leur 
tour, non pas comme unique but de la ma^onnerie, 
mais comme consequence de l’application de leurs 
theories d’egalite a Tau-dela, apres les avoir appli- 
quees dans la vie sociale et politique ; non seulement 
ils s’impregnerent, mais encore ils firent adopter leurs 
doctrines k la France et a TEurope entiere, a ce point 
que, de nos jours, il faut n’avoir aucune aspiration 
politique en vue pour oser attaquer de front ce qu’on 
est convenu, bien a tort, d’appeler le secret de la 
f.\-m.*.,devenu la raison d’etre des societes nouvelles. 

Comment cette idee d'egalite se developpa-t-elle au 
point de devenir le fondement essentiel de la doctrine 
mafonnique? Cette evolution peut s’expliquer par 
l’habitude et Tabus constant, ainsi que par les dis- 
cussions continuelles dont Tapplication de ces prin- 
cipes d’egalit6 fut le pretexte lorsqu’on introduisit, 
pour des besoins financiers ou pour lapropagande, des 
nouveaux adeptes recrutes dans un monde de gens 
d’intelligence et d’education plus vulgaires que les 
masons primitifs. Les plus humbles tenaient avec 
ferocite a etre trails sur le meme pied que les hommes 
de plus haut rang par la naissance, par le savoir ou 
par la fortune. Les luttes de loge k loge pour avoir 
la preseance en raison de leur anciennete n’y furent 
pas non plus etrangeres. Ne suffit-il pas aussi qu’une 
id6e flatte les mauvais instincts de Thomme, son 
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orgueil, sonenvie ou sa haine pourqu’elle soit accueillie 
avec faveur? 

Les mots de liberte, egalite, fraternite sont bien en 
effet des etiquettes maconniques. Ce sont bien les 
vertus que les masons doivent pratiquer entre eux, 
mais entre eux seulement. 

Le profane, en effet, celui qui est dans les t^nebres, 
fait partie d’une humanity differente du monde ma- 
(jonnique ; lui n’est pas un egal ; c’est a peine si le 
macon le considere comme une plante de la vaste pepi- 
niere dans laquelle il selectionne ses rejetons ; mais, 
afin de determiner les vocations, il contamine la pepi- 
niere entiere, en la developpant en vue des doctrines 
qui doivent dominer en lui ; en faisant naitre chez le 
profane des doutes au sujet de ses croyances reli- 
gieuses, il le conduit ainsi a la religion ma§onnique. 

Le macon est organise pour agir, le profane ne Test 
pas ; le premier, quoique insignifiant comme nombre, 
doit triompher du second I C’est fatal. Tous les inities 
concourent au meme but, les autres suivent des voies 
differentes et sont isolees ; autre source de succes pour 
l’Ordre. 

Mais aussi combien parfaite est son organisation ! 
Avec quel soin jaloux tous les elements de discorde 
ont ete prevus ; avec quelle habilete ils sont paralyses ! 
Quelle connaissance du coeur humain, de ses faiblesses 
et de ses vices 1 Combien les profanes devraient lire et 
mediter Torganisation materielle de la magonnerie ! Cest 
sa seule force et c’est ce qu’on peut appeler son secret. 
Aussi quel travail ont accompli les fils d’Hiram depuis 
deux siecles qu’ils sont fortement organises ! Pendant 
que leurs adversaires effares s’attardent a se moquer 
de leurs outils, de leurs atours, de leurs ceremonies 
initiatiques, qui ne sont que la parade du mystere 
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social qui se joue derriere leurs tr£teaux, pendant qu’ils 
s^puisent k la recherche d’un secret qu’ils ne peuvent 
imaginer, le ma?on construit son Temple ; au moindre 
danger il interrompt ses travaux, il disparait; on le 
croit dompte, il s’organise pour un nouveau combat ; 
on le croit mort, il sommeille. Le ma<jon a tout prevu, 
tout, sauf le Dieu createur, sauf le grain de sable lance 
par la Providence, atome de l’univers, plus puissant 
que rhumanite. Aussi, comme il le craint ce Dieu de 
misericorde et de justice, comme il l’attaque ! Seul 
obstacle a son triomphe final et definitif, il ne faut 
pas que ce Dieu soit ; c’est avec rage qu’il nie son exis- 
tence. Sous sa ferule impitoyable, comme l’humanite 
qui croyait a 6te precipice dans le Temple du Neant ! 

N’assistons-nous pas, en reality et non au figure, a 
la realisation du reve de Thomas Morus ? A cote des 
theories philosophiquesmodernes, celles des kabbalis- 
tes, des theosophes, des cacomages, ne sont-elles pas 
plus voisines de celles des Peres de l’Eglise, que celles 
de ceux qui, sous pretexte de sagesse pratique, se 
posent en defenseurs du rationalisme ou du natura- 
lisme pur? Tout en invoquant la possibility d’avoir 
une solution dans le sens chretien et meme catholique, 
certaines doctrines modernistes sont-elles moins dange- 
reuses que celles de Saint-Martin, de Swedenborg ou 
de Willermoz ? 

Sont-elles moins dangereuses surtout que celles que 
preconisent les plus moderes d’entre les f.\-m.\ de la 
fin du xix e siecle, ignorants peut-etre de certaines 
choses de leur art, mais d’une mentalite suffisamment 
magonnique pour ne pas etre en contradiction avec les 
doctrines de leur ordre, parmi lequel ils ont des adeptes 
completement convaincus ? 

Nous voulons parler des ff.\ Findel, Ragon et 
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Jouaust, qui passent dans le monde du Grand Orient 
pour les seuls veritables auteurs mafonniques, et des 
ff.\ Daruty et Oswald Wirth, qui ont le meme credit 
aupres des loges ecossaises. 

Yoyons ce que disent les uns et les autres. 


Findel (1) se fait l’echo d’un autre ecrivain mafon- 
nique dont il adopte les definitions. A certains egards, 
c’est du Raymond Lulle et du Paracelse. 

D’apres Seydel, dit-il, la ma§onnerie, en tant que dis- 
position de lame, peut etre assimilee au sentiment 
religieux ; la devotion, la ferveur dans la priere, est une 
disposition toute maQonnique. La priere est lacte du 
renoncement, de l’abandon, de l’abnegation complete 
de soien presence du Dieu saint et eternel. 

Dans Tame humaine il y a deux tendances qui se 
combattent ou se concilient : le sentiment de la person- 
nalite ou egolsme et le sentiment ideal ou religieux. 

Or, le sentiment religieux est hors de soi, car ce qui 
constitue le bien est la negation du moi devant une 
puissance ideale que la religion appelle Dieu, et le mal 
consiste dansTempire absolu du moi : « La f.\-m.\ est 
done cette disposition de lame pour laquelle la tendance 
ideale, ou vers le bien, domine surle penchant contraire, 
et cette domination de la tendance ideale, obtenue a un 
degre quelconque, est la seule condition necessaire 
pour faire partie de la f.\-m.\ » 

La societe magonnique n est pas la realisation d’un 
plan determine, e’est une institution en voie de develop- 
pement et d’extension. 


(1) Histoire de la I, p. 13 et suiv. 
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L’ideal poursuivi, c’est la situation par laquelle la 
volonte de Dieu est devenuela volonte detous. Comme 
la f.*.-m.\ travaille a faire de ses adeptes des hommes 
de bien, elle les forme egalement et necessairement a 
devenir des membres fervents de leurs religions res- 
pectives. II proteste done contre le reproche fait a la 
f.\-m.\ de favoriser l’indifference en matiere de reli- 
gion. 

Et il explique que les loges regulierementconstituees 
portent le nom de loges de Saint-Jean, parce qu’elles 
honorent le saint precurseur comme leur patron dans 
les trois grades d’eleves, d’ouvriers et de maitres. 

Les principaux emblemes de la f.\-m.\ sont ceux 
de la profession de veritables masons, dont le but est de 
construire le temple de Salomon ; chaque magon doit 
tendre vers la lumiere, la verite et la vertu ; d’auires 
emblemes sont tires de la Bible, des mysteres anciens 
et des ecrits des Rose-Croix. 


Dans les oeuvres du frere Ragon (1), la f.\-m.\ a 
pour caractere fondamental l’universalite. Ce earactere 
est indispensable a son essence. Elle est une, et tout 
rite ou toute nation qui s’ecarte de ce principe s’egare 
et sort de la voie maconnique. 

On a dit : la fraternite universelle engendrera l’unite. 
Qu’est-ce reellement que la fraternite universelle, si 
ce n’est la ma^onnerie, dont les membres epars chez 
tous les peuples du globe tendent a n’en faire un jour 
qu’une seule famille de freres, pour arriver a Tunite 
de Thumanite ? 


(1) Orthodoxie maconnique , p. 354, 463 et suiv. 
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Ragon souhaite que la maconnerie n’ait qu’un centre 
unique d’ou elle rayonnera sur toutes les nations, afin 
de pouvoir creer l’unite hominale. 

Ragon est un pantheiste, tres voisin du materia- 
lisme. Selon lui, le soleil est l’auteur de la substance 
universelle, et cependant il n’est point Dieu ; serait-il la 
residence d’ou Dieu anime l’univers ? Dieu est tout et 
tout est Dieu, ou tous dans un et un dans tous. 

Dieu ne pouvant faire le neant, ni cesser d’etre, 
deux barrieres sont elevees contre sa toute-puissance. 
L’homme peut, en quelque sorte, franchir cette der- 
niere, car il peut se detruire, cesser d’etre homme ; 
il devient quelque chose, mais il n’est plus homme. 

Le neant ne peut done avoir lieu tant que Dieu sera. 
Dieu ne peut le faire. Le neant limiterait son infini, 
Dieu deviendrait fini ; il ne serait plus Dieu, ce qui ne 
peut pas etre ; car rien, dans l’univers, ne se renouvel- 
lerait plus. 

Done, Dieu ne peut faire ni souffrir le neant, parce 
que Dieu ne peut cesser d’etre. Il est tout: il est la toute- 
puissance, Tintelligence universelle, qui cree, anime 
tout. L’univers visible, dont il est le genie conducteur 
et conservateur, est Dieu manifesto. 

Puis sans se proclamer materialiste, Ragon prend la 
defense de cette doctrine qu’on ne peut confondre, dit-il, 
avec l’atheisme qui n’existe pas. La seule division qui 
existe, parmi les hommes de bonne foi, est dans la 
question de savoir si la cause de toute existence est 
spirituelle ou materielle, e’est-a-dire isolee ou depen- 
dante dela matiere, ou bien inherente a la matiere eten 
faisant partieintegrante. 
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Pour le f.*. Jouaust (1), la f.\-m.\ a pour but l’am£- 
lioration morale et materielle del’homme, pour principe 
la Ioi duprogr6sderhumanite,les idees philosophiques 
de tolerance, de fraternite, d’egalite, de liberte, abstrac- 
tion faite de la loi religieuse, des nationality et des dis- 
tinctions sociales. Ce n’est pas une societe secrete, 
parce que dans les pays ou elle n’est pas pers6cut6e 
« elle publie, dit-il, ses lois, reglements, tendances et 
travaux..., la liste de ses membres, leurs lieux et dates 
de reunions », et il adopte les conclusions de la cons- 
titution de la G.\ L.\ de Hambourg, en reconnaissant 
que « les symboles et leur explication pour atteindre le 
but propose sont les seuls secrets de la f.*.-m.\ » 


Le f.\ Emile Daruty est certainement, de tous les 
6crivains ma<jonniques contemporains, celui qui a fait 
l’oeuvre la plus documentee sur l’histoire de son 
Ordre (2) ; son livre, malheureusement incomplet, est 
ecrit de bonne foi, et si Ion ne peut le suivre dans ses 
querelles avec le Grand Orient de France, car c’est 
un fervent adepte du rite ecossais, les documents qu’il 
reproduit sont loyalement presentes et peuvent etre uti- 
lises avec securite par tous les historiens. 

La f.\-m.\, selon Daruty, est une alliance humani- 
taire, philanthropique et progressive, qui a pour bases 
et pour principes l’amour de la verite et de la justice, 
la loi du progres de l’humanite et les idees philoso- 
phiques de liberte, d’egalite, de fraternite, de respect 
et de solidarite... elle a pour objet l’exercice de labien- 
faisance, la recherche de la verite, l’etude de la morale 

(1) Hist, du Grand-Orient , p. 5 et suiv. 

(2) Recherches sur le rite tcossais ancien accepte . 
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universelle, des sciences et des arts, et pour but, par 
lmstruction qu’elle recommandea sesadeptes dacque- 
rir et de propager, la vulgarisation du vrai, du beau et 
du bien, et, par suite, lamelioration intellectuelle et 
morale de Hiomme et de la societe. Elle considere la 
liberte de conscience comrae un droit absolu, propre a 
chaque individu... elle fait abstraction de la foi reli- 
gieuse ou politique des membres, de leurs nationa- 
lity et des distinctions sociales, elle interdit toutes de- 
liberations concernant des matieres politiques et reli- 
gieuses. Aussi quoiqu’elle proclame, sous le nom de 
« Grand Architecte de l’univers », la reconnaissance 
d’un principe originaire, laisse-t-elle k chacun, sur la 
nature meme de ce principe, ses vues particulieres et 
s’abstient-elle de tout acte confessionnel (1). 


Nous terminerons ces enonces de doctrines ma^on- 
niques par celles de M. Oswald Wirth (2), un des ma- 
sons ecossais les plus interessants de notre epoque ; 
il connait son art, il est partisan des traditions et les 
a 6tudiees, et, ce qui est plus rare, il les divulgue 
sans crainte de s’attirer ainsi les foudres du Grand 
Orient (3). Il n a pas fait acte detrahison ; mais, ce qui 
est plus grave, il a parle en enfant terrible, faisant re- 
marquer qu’il pouvait parler apres Ragon et Clavel. Il 

(1) On sait que depuis plusieurs annees le G.\ 0.*. a supprime 
le G-*. A.*. del’Univ. deses rituels. Quant a la politique, c’est la 
preoccupation constante de ses tenues. 

(2) Le livre de Vapprenti. 

'3) Rapport confidentiel au grand college des rites (novembre 
1895) parle f.\ Amiable. Dans ce rapport, M. 0. Wild est malmene 
de la fa$on la plus discourtoise en meme temps qu’un autre f.\ 
d’Orleans, le f.\ Doinel. 
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a done dit ce qu’il savait. Comme M. 0. Wirth est 
le descendant des alchimistes et des kabbalistes, il 
nous montre le lien qui les rattache aux f.\-m.\ du 
xvm* siecle et a ceux des FF.\ nos contemporains 
qui ont conserve les traditions. 

Les auteurs, dit-il, qui ont etudie la f.\-m.\ dans 
son esoterisme, e’est-a-dire dans son enseignement cache, 
ont beaucoup insiste sur l’importance de la question 
que le venerable d une loge pose au visiteur : D’ou ve- 
nez-vous ? 

Elle doit etre prise par le penseur dans son sens le 
plus elev6 et conduire ainsi au probleme de Torigine 
des choses. L’apprenti doit chercher d’ou nous ve- 
nons, le compagnon ce que nous sommes, et le maitre 
ounous allons. Ces trois questions formulent l’eternelle 
enigme que toute science et toute philosophic tendent 
continuellement a resoudre. 

En toute association il faut, dit-il plus loin, distin- 
guer l’idee de la forme : l’idee ou l’esprit agit en tant 
que g6nerateur abstrait ; c’est le pere de la collectivite, 
dont la mere est representee par le principe plastique 
qui lui donne sa forme. Ces deux elements de genera- 
tion et d’organisation sont representes en mafonnerie 
par deux colonnes, dont la premiere (masculine active) 
fait allusion a ce qui etablit et fonde, tandis que la se- 
conde (feminine passive) se rapporte a ce qui consolide 
et maintient. 

Cest dans ce but que la f.\-m.\ est l’alliance uni- 
verselle de tous les hommes de coeur qui eprouvent le 
besoin de s’unir pour travailler en commun au perfec- 
tionnement intellectuel et moral de l’humanite. M. 0. 
Wirth developpe ensuite le but de laf/.-m.*. en deve- 
loppant k peu pres les memes idees que le f.\ Jouaust. 

Puis, dans Texplication des phases de Tinitiation, 
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M. 0. Wirth nous fait voir comment la f.\-m.\ est 
encore demeuree en contact avec les idees des anciens 
alchimistes, en placant le recipiendaire entre deux vases 
contenant Fun du sel et Fautre du soufre. 

Le soufre correspond a Fenergie expansive qui part 
du centre de tout etre (colonne J) ; son action s’oppose 
a celle du mercure qui penetre toutes choses par une 
influence venant de Fexterieur (colonne B). Ces deux 
forces antagonistes s’equilibrent par le sel, principe 
de cristallisation, qui represente la partie stable de 
letre. 

Lorsqu’on demande, dans la chambre de reflexion, 
au recipiendaire quels sont ses devoirs envers Dieu, 
envers lui-meme et envers ses semblables, voici ce 
que M. 0. Wirth repond : 

Cette division ternaire de toutes nos obligations mo- 
rales est basee sur les trois principes alchimiques. 

Dieu est ici Fideal que Fhomme porte en lui-meme ; 
c est la conception qu’il peut avoir du vrai, du juste et 
du beau, c’est le guide supreme de ses actions, l’archi- 
tecte qui preside a la construction de son etre moral fil 
ne s’agit point Ik de Fidole monstrueuse que la supers- 
tition se forge sur le modele des despotes terrestres). La 
Divinite est representee par Fhomme, par ce qu’il y a 
enlui de plus noble, de plus genereuxetde plus pur. 
Nous portons en nous un Dieu qui est notre principe 
pensant. De lui emanent la raison et Fintelligence, 
choses interieures, que les hermetistes rapportaient au 
soufre. (Le soleil occulte qui brille dans le sejour des 
morts ; Osiris ; Serapis ; Pluton ; la colonne J, centre 
d'initiative et d’action expansive.) Les devoirs envers 
soi-meme sont relatifs au sel, essence de la person- 
nalite, et les devoirs envers ses semblables au mer- 
cure, qui figure Finfluence pen^trante du milieu 
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ambiant. Or, tout est necessairement compris dans 
la reunion du contenu (soufre), du contenant (sel) et 
de l’ambiance (mercure). 

Sous des formules plus techniques, dapparences plus 
scientifiques, on le voit, il est encore parmi les masons 
des adeptes zeles qui remontent a l’alchimie et a la 
kabbale, aux combinaisons de nombres auxquels ils 
attribuent des proprietes intrinseques ; les macons 
speculates se complaisent encore dans la science de 
ce qui n’est pas visible, science qui ne se revele qu’a 
celui qui sait regarder au dedans de soi, science de la 
verite integrate aussi certaine que les mathematiques. 

Ceux qui voudront etudier les arcanes de Therme- 
tisme et les proprietes des nombres depuis l’unitejus- 
qu’au quaternaire pourront lire avec interet le Livre 
de Vapprenti aussi bien que la Medecine philosophale 
de M. 0. Wirth. Cette lecture sera d’autant plus utile 
k la comprehension de l’esoterisme ma^onnique que 
si l’auteur a des hypotheses que nous ne croyons pas 
exactes et que, de plus, nous estimons dangereuses a 
agiter pour la pauvre cervelle humaine, a utilise dans 
sa discussion Fa fait avec competence et sincerite. 


CHAPITRE IV 


CHARLES RADCLYFFE, COMTE DE DERWENTWATER ; 
LE PRETENDANT CHARLES &DOUARD 


Les ancetres. — Les deux freres. — Les premieres loges en 
France. — Le Grand Maitre. — Charles-Edouard Stuart. — 
Culloden. — Le chapitre d’Arras. — Vincennes. — La fin d'une 
race. — Les persecuteurs et les martyrs. — L’echafaud de 
Tower-Hill. — Les descendants. 


Tous les historiens qui ont etudie les origines de la 
f.\-m. *. fran^aise, a quelque parti qu’ils appartien- 
nent, designent Charles Radclyffe, lord Derwentwater, 
comme le premier grand maitre de la franc-ma§on- 
nerie fran^aise en 1725, et la plupart lord Harnouester 
comme ayant 6te son successeur de 1732 a 1738. 

Charles Radclyffe fut, en effet, le premier grand maitre 
de la f.'.-m.\ Jacobite en France, maisil ne le fut qu’a 
partir de 1732; quant a lord Harnouester, il n’a 
jamais existe (1). 

Le premier grand maitre de la franc- magonnerie f ran- 
gaise ne fut pas lord Derwentwater, mais le due d’Antin 
(1738-1743). 

Pour etudier ce probleme obscur et embrouille de 
l’introduction de la f.\ m.*. en France, nous devrons 

0) M. Teder croit que lord Harnouester etait le due de Riche- 
mond, parce que ce petit-fils de la duchesse de Portsmouth aurait 
re§u de laG.\ L.*. de Londres une patente Tautorisant a consti- 
tuer des Loges en France. 
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entrer dans quelques details sur la formation des 
premieres loges et sur le role considerable joue par 
Charles Radclyffe et surtout par le pretendant Charles- 
Edouard a partir de 1744. 

Cette etude fera comprendre comment, dans la pre- 
miere moitie du xvm e siecle, beaucoup de braves gens 
entrerent dans la f.\-m.\ sans se douter du role 
qu’ils seraient appeles a jouer par la suite. 

II ne sera pas sans interet de faire voir comment 
Charles Radclyffe mourut en bon chretien et en parfait 
royaliste ; il ne sera pas sans intdret non plus de cons- 
tater que, par un singulier concours de circonstances, 
celui qui introduisit en France les elements de des- 
truction de la religion et de la monarchic etait, en 
raeme temps, un descendant des Stuarts et des Bour- 
bons. 

Les Radclyffe appartenaient a une des plus anciennes 
families d’Ecosse, et jusqu’a Fextinction de leur race 
ils resterent fideles a la maison des Stuarts. 

Leur fortune, considerable des le moyen age, s'6tait 
accrue en 1417 des terres de Derwentwater, par suite 
du mariage de Nicolas Radclyffe avec l’unique heri- 
tiere de John de Derwentwater. 

Un Francis Radclyffe ayant epouse Isabelle Grey fut 
cree baronnet le 31 janvier 1619 par Jacques VI d’Ecosse 
(Jacques I er d’Angleterre). II mourut en 1622, laissant 
13 enfant s. 

Son heritier Edward (1589-1663) epousa Elisabeth, 
fille de Thomas Barton, de laquelle il eut huit filles et 
un fils, Francis (1624-1697), qui eut de Catherine, fille 
de William Fenwick, cinq fils et deux filles. Il avait 
ete cree comte par Jacques II, le 7 mars 1688. L'heri- 
tier dunom, Edward (f le29 avril 1705), avait epouse, 
le 18 aout 1687, une fdle naturelle de Charles II et de 
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Mary Davies, actrice celebre, qui fit partie de la troupe 
de William d’Avenant, directeurdu theatre de Lincoln’s 
Inn Fields de Londres. Mary chantait et dansait a la 
perfection. La chronique theatrale anglaise raconte 
que, le 7 mars 1666, elle dansa une gigue en culotte 
d’homme, ce qui etait alors une innovation audacieuse, 
qu’elle renouvela le 5 aout 1667 avec le plus grand 
succes. Par ce triomphe Tartiste, qui etait aussi une 
jolie femme, attira l’attention de la Cour et elle figura 
souvent dans les representations que le frere de Char- 
les II, le due d’York (Jacques II), donnait dans son 
palais. Des 1670, elle etait la maitresse du roi, et elle 
en eut, le 16 octobre 1673, une fille, Mary Tudor. 
Richard Fluknoe fit sur la mere, en 1670, l’epi- 
gramme suivante : 

Dear miss delight of all the nobler sort. 

Pride of the stage , and Darling of the Court. 

Ch&re demoiselle, delice de toutes les plus nobles destinees, 

Vous 4tes l'orgueil de la sc£ne et la favorite de la Cour. 


II existe trois delicieux portraits de Mary Davies : 
deux de Lely et un de Kneller. 

En 1706, la veuve d’Edward Radclyffe epousa, en 
secondes noces, Henry Graham, et en aout 1707, en 
troisiemes noces, James Rocke. Fidele aux Stuarts, 
elle avait quitte l’Angleterre et mourut a Paris le 5 no- 
vembre 1726, laissant trois enfants de son premier 
mariage : James, Mary et Charles. 

James, ne a Londres le 28 juin 1689, suivit, avec sa 
famille, Jacques II a Saint-Germain-en-Laye, et fut 
dleve a la cour que tenait cet infortune prince, grace 
a la generosite de Louis XIV. Le 10 juillet 1712, il 
epousa Anna Maria, nee en 1693, fille de sir John Webb 
de Cauford, baronnet, et de Barbara, fille de JohnBella- 
sysa, baron de Worlaby. Comme nous le verrons plus 
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loin, James mourut execute en 1716 ; quant h sa 
veuve, elle mourut dans uu couvent de Louvain le 
30 aout 1723, laissant une fille et un fils. 

La fille, Anna Maria Barbara, nee en 1715, epousa, le 
2 mai 1732, Robert James, VIII e lord Petre, ne en 
juin 1713 et dont la descendance est representee de nos 
jours par des h^ritiers directs. 

Le fils John, ne en 1714, fit ses etudes a l’Academie 
d’Angers et mourut a Londres, le 31 decembre 1731, a 
lage de 17 ans, chez John Webb, son grand-pere mater- 
nel, Great-Marlborough street, des suites d’un accident 
de voiture ; comme il ne laissait pas d’heritier direct, 
ses titres echurent a son oncle Charles Radclyffe, qui 
ne porta done le titre de 5 e comte de Derwentwater 
qu’en 1732. 

Charles, ne a Little Parndon (Essex), le 3 septembre 
1693, passa la plus grande partie de son enfance a la 
cour de Jacques II, a Saint-Germain, et a celle de Jac- 
ques III, a Rome. II avait beaucoup de gout pour Tetude 
et avait la reputation justifiee d’etre un homme fort 
instruit. Eleve dans la religion catholique, il n’aurait 
pas echappe, dit-on, aux influences philosophiques, et 
c est seulement dans les dernieres annees de sa vie 
qu’il serait revenu aux pratiques de la religion de son 
enfance. 

Au point de vue militaire, il avait des vertus gene- 
reuses et heroiques. Son esprit tres alerte et tres fin 
n’avait pas nui a son courage, car il 6tait brave jusqu a 
la temerite. N’ayant jamais servi, il ne connaissait rien 
de la discipline militaire, mais il savait utiliser ses 
troupes avec beaucoup d’a propos et de discernement. 

Esprit curieux, dans ses voyages, il prenait toujours 
des notes sur les monuments, les faits et les gens 
remarquables. 
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En 1701, le Parlement declara que seuls etaient ac- 
cessibles au trone d’Angleterre les princes protestants. 
C’est pour ces causes que Georges-Louis, electeur de 
Hanovre, succeda a la reine Anne, sous le nom de 
Georges I or . Sa mere, fille du due de Brunswick-Zell, 
6tait petite-fille de Jacques I er . 

La nation anglaise apprit son accession au trone 
avec indifference, et meme avec animosite. Des les 
premiers mois de 1715, il y eut des soulevements 
auxquels les jacobites furent en partie etrangers, 
Jacques III ayant decide tardivement d’intervenir. Sa 
tentative de restauration a ete maintes fois racontee ; 
son role actif fut du reste de courte duree. Poursuivi 
par le due d’Argyle, il dut s’embarquer sur un bateau 
franfais avec le comte de Mar et debarqua a Grave- 
lines, pendant que ses partisans continuaient une lutte 
qui ne devait prendre fin qu apres la bataille de Pres- 
ton(l), le 15 novembre 1715. Le lendemain, Thomas 
Pitt ecrivait a Robert Pitt : « J’ai re<ju avis hier matin 
a 6 heures, par notre frere, de la reddition des rebelles 
au nombre de 4 a 5.000 a Preston ; les lords Derwent- 
water et Widdrington et le fils de Macintosch sont en 
otages. Ces nouvelles ont ete confirmees a 10 heures 
par un express envoye par le colonel Nassau au 
Roi... (2) » 

Le role des freres Radclyffe avait ete considerable. 
L’attitude de Charles, qui n’avaitalors que 22 ans, fut 
heroique pendant le combat. Il encouragea ses troupes 


(1) Il y eut un soulevement sans importance en 1718, avec le 
concours de l’Espagne. Les chefs du parti jacobite furent les 
lords Keith et Scaforth. Jean Keith, comte de Kintore, fut elu 

M.\ de la G.\ L *. d’Ecosse le 30 novembre 1738 et G.\ 
M.\ de la G.‘. L.*. d’Angleterre le 24 decembre 1739. 

(2) Manuscrits Fortescue, I, 55. 
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jusqu’a la derni^re heure ; il proposa de ne pas se 
rendre et de faire une troupe ; mais il fut oblige de se 
ranger a l’avis de la majorite. Larmde jacobite, a 
laquelle on avait promis la vie sauve, se rendit au 
general Wills. 

Neanmoins la repression fut sanglante et frappa les 
plus nobles tetes : Derwentwater, Wittresdala, Guru- 
warth, Winthoun, Nairn, Widdrington et Kennir. 

James eut la tete tranchee le 24 janvier 1716, bien 
que des petitions des deux chambres l’eussent recom- 
mande a la clemence du roi et que la duchesse de 
Richmond eut fait des demarches personnelles aupres 
du souverain. Le roi fut inflexible; Walpole, du reste, 
s’opposa de tout son pouvoir a ce que la grace fut 
accord6e. 

La veille de sa mort, James ecrivit a son frere une 
superbe lettre d’un grand sentiment religieux, temoi- 
gnant de son amour et de sa fidelite pour les Stuarts (1). 

James n’avait demande a Georges I er qu’une grace 
qui lui fut refusee : etre enseveli aupres de ses an- 
cetres. Le roi, craignant un mouvement populaire, fit 
transporter ses restes dans le cimetiere de Saint-Gilles 
(Holborn) ; mais s’ilfaut en croire une legende, ses amis 
le porterent secretement dans le Northumberland, dans 
la chapelle de Dilston, a cote de son pere. 

Les ballades ecossaises firent souvent allusion a la 
mort du heros jacobite : 

« Albeit that here in London town .... Quoique ce 
soit mon destin de mourir ici, a Londres, Oh ! trans- 
portez-moi au Northumberland pour my deposer dans 
le tombeau de mon pere ; 1&, chantez mon Requiem 
solennel sous les saintes voutes d’Hexham, et que six 


(1) Dilston Hall , p. 136. 
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jeunes filles du beau vallon de Tynedale sement des 
fleurs sur ma sepulture... » 

Une autre ballade raconte que « le jour de l’execu- 
tion du malheureux comte, les fontaines du Northum- 
berland repandirent une eau teinte de sang ; le ble 
porte aux moulins rendit une farine rougeatre; une 
aurore boreale teignit le ciel de lueurs sinistres et les 
habitants de la province appelerent ce meteore les 
cierges funebres de lord Derwentwater ». 

Pioger Metcalf, qui avait ete employe par lady Rad- 
clyffe pourembaumer les restes de son infortune neveu, 
a rapporte que le confesseur qui avait assiste James lui 
avait dit que le comte et son frere Charles avaient ecrit 
a lord Tawskind, secretaire d’Etat, pour obtenir de le 
voir une derniere fois, et que cette demandea vait et£ 
impitoyablement refusee. 

Le coeur de James fut envoys a Angers, dans un 
couvent de jeunes Anglaises, mais, au moment de la 
Revolution frangaise, il aurait ete transports dans le 
couvent des Augustines de Paris. 

Charles ne passa en jugement que le 18 mai 1716 a 
Westminster. II etait accuse de haute trahison. On lui 
laissa fort peu de temps pour sa defense et il fut, pres- 
que sans debat, dSclare coupable. Quelques jours plus 
tard, avec onze autres captifs, il fut conduit a West- 
minster dans six carrosses pour entendre sa sentence de 
mort. Lorsque la voiture dans laquelle il se trouvait 
traversa Fleet street, elle rencontra la cavalcade qui 
accompagnait dans la citS le roi Georges I cr , qui allait 
s’embarquer pour le Hanovre. La voiture des prison - 
niers s’etant arretee devant la porte d’un distillateur, 
pres de Temple Bar, Charles demanda de l'anisette et 
but avec ses compagnons et le geolier de la prison de 
Newgate ; quand il arriva a la Cour de TEcliiquier, il 
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etait trop tard pour qu’on put prononcer le jugement. 

Grace a cet incident il obtint, ainsi que quelques-uns 
de ses compagnons, un sursis jusqu’au moisde juillet, 
sursis qui fut encore prolonge jusqu’a la fin de lannee. 
Mais, desesperant d’obtenir son pardon complet, il pre- 
para un plan d’evasion. Le 11 decembre 1716, il parvint 
k s’echapper du chateau de Newgate avec 30 prison- 
niers. Peu apres, il put gagner la France ; il habita 
Paris quelques annees, suivant la fortune et les depla- 
cements du prince exile et soccupant sans relache de 
sa restauration. 

Durant tout ce temps, Charles n’avait pour vivre 
que la mince pension qui lui etait accordee par son 
infortune maitre et quelques secours de son jeune 
neveu. Il remplissait aupres de Jacques III les fonc- 
tions presque gratuites de secretaire. 

Le24juin 1724, il epousa a Sainte-Marie de Bruxelles 
Charlotte Mary (1), fille unique et heritiere de Charles 
Levingtone, comte de Newburgh. N6e en 1693, Char- 
lotte Mary dtait du meme age que Radclyffe; veuve 
depuis le 21fevrier 1719, elle avait epouse en premieres 
noces, en decembre 1713, Thomas Clifford, dont elle 
avait eu deux filles : Francoise, morte sans alliance 
le 7 juillet 1771 et enterree a Chudleigh Church; et 
Anne, qui epousa le comte Mahony. 

Lorsque Charles Radclyffe (2) epousa Charlotte 
Mary, il y avait de nombreuses annees qu’il etait 6pris 
de la belle veuve. Il la demanda, dit-on, en mariage 
seize fois sans succes, et, s'il faut en croire des tradi- 

(1) Elle mourut a Londres le 4 aout 1755. 11 existe un portrait 
de la comtesse de Newburgh en mezzotinte cite par Smith. 

(2) Charles Radclyffe signait : comte de Darwentwater ; mais son 
fils et ses heritiers signaient Derwentwater, qui est du reste la veri- 
table orthographe (lac de Derwent). 
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tions de famille, il n’obtint son consentement que la 
dix-septieme fois en s’introduisant dans la chambre de 
la comtesse de Newburgh en descendant par la che- 
minee. Lord Petre possede un fort curieux tableau re- 
presentant cet incident. 

Pour avoir ete tardif, le mariage n’en fut pas moins 
fecond et, a partir de 1725, les enfants se succederent 
rapidement : James Bartholemew ; James Clement ; 
Charles ; Charlotte ; Barbara ; Tomasina et Mary. 


La f.\-m.\ corporative, apres s’etre transformee 
presque completement en f.\-m.\ politique jacobite 
en Angleterre, en Ecosse et en Irlande, pendant le 
xvn e siecle et les premieres annees du xviii® siecle, 
persista pour la plus grande partie jusqu’en 1717 sous 
cette forme, pendant qu’une faible partie en Angleterre 
se rangeait sous la bannieredela maison de Hanovre en 
devenant speculative. Pendant tout le xviii® siecle nous 
assistons a la lutte de ces deux courants, bien que la 
f.\-m.\ ecossaise soit, depuis la defaite de Culloden, 
beaucoup moins importante que la f.\ m. # . purement 
speculative. 

C’est sous la forme de f. •.-m.\ jacobite que cette 
secte fit son apparition en France avec les regiments 
irlandais et ecossais (1). 

Comme les Stuarts s’etaient refugies a Saint- Ger- 
main-en-Laye, il est probable que cette ville fut pen- 
dant longtemps le centre de la f.\-m.\ jacobite, ettout 

(1) D’apres Glavel (120 et 165), la aurait ete introduite 

en Allemagne (Hambourg 1733) par les Stuarts. Les refugies jaco- 
bites denues de ressources se faisaient de la mag.*, un moyen 
d’existence. 
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porte a croire que la premiere loge battant maillet en 
France fut la Bonne Foi a 1'0.\ des gardes ecossaises 
du roi d’Angleterre (regiment de Dillon). Parmi les 
membres de cette loge figurent, entre 1700 et 1730, 
les noms de Lally, Linche, Macdonald, Bourke, Mac- 
Carthy OToolle, Dillon, O’Neil, Butler, Fitz-G6rald, 
Talbot de Tyrconnel, etc. Le regiment de Walsh 
avait aussi une loge dont je n’ai releve officiellement 
le titre : la Parfaite Egalite, qu’a partir de 1752. On 
vit figurer parmi ses membres, de 1700 a 1730 : Dor- 
rington, Lesley comte de Rooth, Nagle, Butler, 
O’Calaghane, Mac Carthy, Wyndham, etc. 

Nous retrouverons la plupart de ces noms lors de 
Installation en 1726 de la loge Saint-Thomas, ainsi 
denommee en souvenir de saint Thomas de Cantor- 
bery, le saint venere de 1'Angleterre des Stuarts (1). 

11 est plus que probable que Charles Radclyffe fut 
initie par Ramsay, qui etait son ami et qu’il rencon- 
trait journellement, soit a la cour de Jacques III, soit 
chez le due de Bouillon. S’il faut croire la tradition 
maconnique, qui me parait exacte, Charles Radclyffe 
aurait ete le fondateur de la loge Saint-Thomas. Parmi 
les membres de cette loge, je n’ai pas trouve trace de 
sonnom et jusqu’ici je ne suis parvenu a relever positi- 
vement que Francois Heguerty (2), cadet au regiment 


(1) Jusqu’a nouvel ordre, je crois devoir releguer au nombre des 
legendes la patente de la loge de Dunkerque, soi-disant installee le 
13 octobre 1721 par le due de Montagu. Cette loge ne fut veritable- 
ment installee que le l er mars 1756 par la G.\ L.\ de France. 

(2) F. Heguerty, cadet le le r avril 1724, reforme le 30 mai 1730 ; 
lieutenant 26 juin 1732 ; lieut.-col. le 21 mars 1747 ; cap. des gre- 
nadiers le 21 mars 1751 ; retire en 1757. C’est par erreur que l*e- 
crivain ma5onnique, generalement bien informe, le F.\ Daruty, le 
designe comme etant ne a File Bourbon. Daniel Heguerty, ne en 
effet a File Bourbon en 1722, ne pouvait installer une loge en 1726. 




\ 
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de Dillon ; Maclean (1) Drummond, due de Perth ; 
Dillon ; Middleton, comte de Mommouth ; Douglas ; 
Sackeville ; O’Brien ; Max Dermott ; comte de Hamil- 
ton ; Scheldon ; Talbot, due de Tyrconnell; Fitz James; 
Hyde; Macdonald; Lally.... parmi les Frantjais je trouve 
un Choiseul, probablement Henri-Louis de Choi- 
seul-Meuse (1687-1754) ; un Tingry, probablement 
Chr6tien-Louis de Montmorency-Luxembourg (1675- 
1746), qui fut marechal de France ; Monin ; Leroy ; 
Salbray ; Picot ou Picod ; Drouin ou Dromy. II est 
tellement absurde qu’avec un pareil recrutement on 
puisse supposer que cette loge ait ete installee par la 
grande loge orangiste d’Angleterre, que je ne m’arre- 
terai pas un instant k discuter cette supposition. Pour 
les memes raisons, je ne puis admettre que, ni en 
1726, ni plus tard, Charles Radclyffe ait et6 designe 
par les loges orangistes pour remplir les fonctions de 
grand maitre de la franc-maconnerie fran^aise, et 
comme lord Harnouester est le meme personnage 
que lord Derwentwater (2), on peut affirmer que le 
premier grand maitre de la franc-maconnerie fran- 
<jaise fut le due d’Antin. 

D’apres une brochure publiee a Francfort en 1744 
et citee par Gould (III, p. 139), a la fin de 1736 il 
n’y aurait eu que 6 loges dans toute la France et pas 
plus de 60 masons. A cette epoque seulement Der- 
ventwater avait ete nomme G.\ M.\ comme sue- 

(1) Maclean est designe, par erreur, sous le nom de Masketyne, 
qui est l’orthographe resultant du nom prononce par un Anglais 
et ecrit par un Fran^ais. 

(2) Lord Harnouester est le nom de lord Derwenwater orthogra- 
phic par un Fran^ais. Comme nous l’avons vu, en 1726 Charles 
Radclyffe ne pouvait porter le titrede comte de Derwentwater, qui 
appartenait a son neveu John ; celui-ci etant mort en decembre 
1731, Charles Radclyffe prit en 1732 le titre de son neveu. 
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cesseur de James Hector Maclean, qui occupait ces 
fonctions depuis piusieurs annees. Cette hypothese 
est en partie exacte : Maclean fut simplement maitre 
dune loge militaire irlandaise (1). Avant Derwentwater, 
le besoin d’un G.\ M.*. de l’ordre de France ne se 
faisait pas sentir. D’apres le St-James Evening Post 
du 12 mai 1737, il n’y avait en effet que cinq loges a 
Paris. 

Du reste, on trouve fort peu de traces du role ma§on- 
nique de Radclyffe avant 1730(2) et, a partir du 3avril 
1732, la loge de Saint-Thomas, par suite de l’influence 
du due de Montaigu, se detacha des loges jacobites. Cette 
loge avait eu d’abord son local chez un traiteur anglais 
du nom de Hure, au « Louis d’argent ». En 1729, elle 
dut c6der la place a la loge orangiste, qui prit le nom 
de cette auberge, et dont nous parlerons plus loin. Elle 
tint des seances, jusqu’en 1735 au moins, soit chez Lan- 
delle, rue de Buci, soit a l’Hotel de Soissons, soit 
quai de la Rapee. II dut done y avoir, pendant un cer- 
tain temps, deux loges sous le titre de Saint-Thomas : 
Tune jacobite, l’autre orangiste. 

La premiere loge orangiste qui fut installee en France 
fut la loge du « Louis d’argent », qui figure sous le nu- 
mero 90 dans la liste de Richard Steele (1732) ; Ins- 
tallation eut lieu le 12 juin 1729, rue de la Boucherie, 
a « la Ville de Tonnerre », chez Debure, cousin germain 


(1) Je n’ai pas trouve la trace de James Hector Maclean ; par 
contre, j’ai rencontre les noms de deux membres de cette famille : 
John Maclean, qui avait epouse Marie Macpherson, et le chevalier 
Alexandre Maclean, capitaine dans le regiment de Dorrington, qui 
avait epouse Marie Chilton. 

(2) En 1743, au moment du deces de son fils Charles, il est en- 
core a Saint-Germain, avec Alexandre de Montgomery, comte 
d’Eglentoun, le comte de Middleton, Georges Lesley et Alexandre 
Home. 


122 LA FRANC-MAgONNERIE EN FRANCE 

du premier venerable ou mieux maitre de cette loge : 
Andre-Fran?ois Lebreton, alors age de 21 ans, etant ne 
le 21 aout 1708, etqui fut le premier maitre de loge an- 
glais de France, ce qui etablit que sa loge n’avait aucun 
rapport avec la loge jacobite de Saint-Thomas. En 
1740, la loge du « Louis d’argent » porte le n° 78 (Pike) 
et elle est designee sous le nom suggestif de « King’s 
Head », Tete de Roi ; en 1763, elle porte le n° 49 (Cole); 
elle avait encore remplace Saint-Thomas a la taverne 
de « la Yille de Tonnerre ». En 1735, elle etait preside 
par Desaguliers et le due de Richmond ; en presence 
du comte de Waldegrave (1), ambassadeur d’Angle- 
terre, du president de Montesquieu, du marquis de 
Lomuren, de lord Dursley, de Fitz-James, de Knight 
pere et fils, de Hickam, etc., elle initia le due de Kings- 
ton, le comte de Saint-Florentin et lord Chewton, fils 
du comte de Waldegrave. C’est de cette loge que se 
detacha une loge, une fille comme on disait alors, qui 
prit le nom « d’Aumont » lorsque le due de ce nom en 
fut nomm6 venerable (2). Alors que le « Louis d’ar- 
gent » avait ete raye par la Grande Loge d’Angleterre, 
le 27 janvier 1768, pour avoir neglige de se conformer 
aux reglements, la loge d’Aumont existait encore en 
1773 et avait pour venerable Le Lorrain (3). 

Une autre loge s*6tait detachee, des le l er decembre 


(1) Le comte de Waldegrave, fils de lord Henri Waldegrave, qui 
avait spouse Henriette Fitz-James, fille de Jacques II et d’ Arabella 
Churchill, soeur du fameux Marlborough. Malgre ses attaches jaco- 
bites, pour edifier sa fortune, le comte de Waldegrave s'etait rallie 
a Georges II. 

(2) Lors de Installation de la Constante Amitie a TO.*, de Caen, 
le 13 septembre 1765, Le Lorrain figure comme maitre de cette 
loge et Moet, un des fondateurs de l'ordre de la Felicite, comme 
venerable secret. En realite il etait venerable de la loge « Le Secret)). 

(3) Jean-Pierre Le Lorrain, graveur du roi pour Tartillerie, 
neveu de Robert Le Lorrain, officier honoraire du G.\ O.*., le 
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1729, de la loge du « Louis d’argent » :1a loge des Arts 
Sainte-Marguerite, dont le premier venerable fut un 
lapidaire anglais du nom de Coastown (1 ). Cette loge 
fut reconstitute, le 29 octobre 1773, par le G.\ 0.*., 
avec Puisieux (2), architecte du roi, comme venerable; 
cette loge existait encore en 1776 et n’etait plus en 
vigueur en 1785. 

Enfin une cinquieme loge aurait ttt crtte en 1729 
sous le titre de St-Pierre et St-Paul en faveur du Vtn.\ 
M.\ Puisieux; comme elle ne figure sur aucune liste 
de la G.\ L.\ d’Angleterre, on a tout lieu de la sup- 
poser de formation jacobite. 

Ces cinq loges n’etaient pas regulierement consti- 
tutes par la f.\ m.\ de Londres qui, avant 1766, ne 
donna des patentes officielles qu’au Louis d’argent a 
TO.*, de Paris ; a la Parfaite Union a TO.', de Valen- 
ciennes sous le n° 127 ; a la loge d’Aubigny le 22 aout 
1735 et a la loge anglaise de Bordeaux dite n° 204, et 
encore pour cette derniere faut-il faire des reserves, 
car si la G.*. L.\ de Londres reconnut ses travaux a 
partir du 27 avril 1732, elle ne delivra les patentes qu’en 
1767. Toutes les autres loges ttaient d’origine jacobite. 

L’historique des cinq loges rtgulitres ou irregu- 
lieres de Paris qui passent, avec raison, pour les cinq 
premitres de France, m’a paru un exemple saisissant 
de l’incertitude et des difficultes qu’tprouva la f.\-m.\ 


5 juillet 1773, mourut en 1778 (son testament depose chez Bour- 
sier, le 2 avril 1768, fut insinue le 7 aout 1778). 

(1) Appele Goustaud en France et Custos en Portugal. Ce Coas- 
town a joue un grand role dans la propagation de la f.\-m.\ sur 
le continent. 

(2) Jean-Baptiste de Puisieux, ne a Alland’huy (Ardennes) le 
19 janvier 1679, mort a Paris, le 6 fevrier 1776. Lors de la consti- 
tution du G.\ 0.’. Puisieux etait le doyen des maitres de loge de 
Paris. Nous lui consacrons une notice, chapitre ix. 
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pour s’installer en France. Par la suite, pour des rai- 
sons d’interet ou d'orgueil, les f.\-m.\ inventerent 
des brevets anciens, comme celui de Gerbier, signe en 
1721 par le due d’Antin, qui n’avait alors que 14 ans ,* 
malgre l’evidence de la faussete du document, le 
G.\ 0.*. n’hesita pas a le considerer comme authen- 
tique. Aujourd’hui les historiens de toutes nuances 
sont a peu pres d’accord pour suspecter un grand 
nombre de pieces analogues. 


En presence des progres de la f.\-m.\ jacobite en 
France, la anglaise s’inquieta. De meme qu’elle 

tendait a la suppression de la secte concurrente dans 
la Grande-Bretagne, la Grande Loge de Londres 
envoya en France un emissaire, pour reagir contre la 
tendance antianglaise de la f.*.-m.\ fran?aise. Son 
emissaire fut unde ses anciens grands maitres, transfuge 
du parti des Stuarts et rallie a Georges II, Jacques Mor- 
ton, comte de Douglas, qui eut a Paris des aventures 
qui firent beaucoup de bruit. 

Les comtes de Morton etaient tres avances dans la 
f.\-m.\ anglaise, et parmi les membres de cette fa- 
mille on releve : 

Jean Charles Douglas, comte de Morton, G.\ M. ‘ . des 
loges ecossaises , elu le 30 novembre 1739 ; 

Jacques Douglas, comte de Morton, G.\ M.\ de la 
f.*.-m.*. anglaise , elu le 24 decembre 1740, installe 
le 19 mars suivant ; 

Et Georges Douglas, comte de Morton, elu G.\ M.*. 
de la G.\ L.*. d’Ecosse en 1790 et 1791. 

Celui qui nous interesse est Jacques (James), 14 e 
comte Morton, le G.\ M.\ de la f.\-m.\ anglaise, ne 
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a Edimbourg en 1702, mort en 1768. II fut un des pre- 
miers transfuges qui abandonnerent le parti des Stuarts 
pour se rallier a Georges II. 

Homme de sciences, mathematicien, il fut elu 
membre de la Royal Society, le 19 avril 1733. II s’oc- 
cupait sp^cialement d’astronomie ; c’est lui qui fut 
charge enl769, par la commission des longitudes, d’ob- 
server le passage de Venus. 

Son role a Paris, ou il sejourna pendant une partie 
de la duree de la guerre de succession d’Autriche, est 
au moins singulier. 

Il etait en France depuis 1743, sous pretexte de sante, 
et avait voyage sur les rives de la Loire si cheres aux 
Anglais. Il se trouvait a Lorient lorsque l’escadre bri- 
tannique y fit une descente et fut sur le point de s’empa- 
rer de sa personne. Les jacobites le hai'ssaient et assu- 
raient que si Ton faisait des perquisitions a son domicile, 
on trouverait des preuves d’espionnage et de trahison. 
Comme son passeport allait etre perime, il vint trouver 
d’Argenson a Fontainebleau. Le ministre lui declara ne 
pouvoir le renouveler et lui conseilla de faire faire la 
demande par le prince Charles-Edouard, qui se trou- 
vait precisement a la cour. Il n’osa le faire et se retira 
deux jours chez M. Vanhoey, a qui d’Argenson en fit 
amerement le reproche. Des qu’il sortit de son asile, 
sur ordre du 25 octobre 1746, contresigne Maurepas, 
on l’arreta et on le conduisit a la Bastille. Pendant 
ce temps on arretait, a Paris, sa femme, la comtesse 
Agathe Morton, avec sa fille Mary, son fils, son domes- 
tique et sa femme de chambre. La comtesse Morton 
et ses enfants furent relaches le 31 octobre suivant ; 
Morton ne sortit que le 6 decembre 1746, sur ordre 
contresigne d’Argenson. Tous ses papiers furent exa- 
mines et il subit de longs interrogatoires. On ne trouva 
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rien. Cette arrestation, qui avait fait beaucoup de bruit, 
fut dune grande utilite pour le roi. Grace a cet otage, 
le minist&re britannique consentit a un reglement assez 
equitable pour les prisonniers frantjais faits a Culloden, 
et permit de faire un ^change avantageux. 

De 1744 a 1746, Douglas avait essaye, sans succes 
du reste, de s’introduire dans plusieurs loges en Bre- 
tagne et sur les rives de la Loire (1) ; il est permis de 
croire que le but du voyage du G.\ M.\ de la f.\-m.\ 
anglaise fut provoque par cette oeuvre de propagande. 
C’est a cette epoque du reste que la lutte fut la plus 
ardente entre les loges anglaises et les loges jacobites. 


Charles-Edouard - Louis - Philippe -Casimir Stuart , 
dont Radclyffe soutenait la politique avec le concours des 
loges ma?onniques, etait ne au palais Pamphili, a Rome, 
le 30 decembre 1720, Plus de deux cents temoins assis- 
terent a sa naissance. Dans la nuit, un astre nouveau 
apparut dans le ciel et les jacobites superstitieux virent 
dans ce phenomene un presage heureux pour la des- 
tinee dujeune prince. 

Son pere etait Jacques VIII d’Ecosse, Jacques III 
d’Angleterre ; sa m&re, Clementine Sobieska, etait la 
descendante de celui qui avait si vaillamment d^fendu 
la chretiente sous les murs de Vienne en 1683. 

Rarement naissance fut plus fet6e que celle de 
Charles-Edouard. Ses langes, valant 6.000 scudi, furent 
benis parle pape Clement XI. Gitta, la sage-femme qui 

(1) L’Union O.*. Lorient 1744; Saint-Louis de la Gloire 0.\ 
Saumur (12 avril 1745) ; la Concorde ecossaise O.*. Tours (27 sep- 
tembre 1745); THeureuse Rencontre 0.*. Brest (6 novembre 1745); 
la Noble AmitieO.*. Morlaix (1746). 
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le presenta aux partisans assembles, re§ut cent doublons 
de Jacques III et des dons particuliers des membres 
du Sacre College; le Saint-Pere la crea comtesse 
romaine. Jacques III annon§a en grande pompe la 
naissance de son heritier a tous les souverains d’Europe. 

Jusqu a la naissance de son frere, le due d’York, 
Charles-Edouard eut pour gouvernante une Anglaise 
catholique, qui portait un nom qui devait devenir 
Teffroi des jacobites : Miss Walpole. 

Son frere, Henry-Benoit-Edward-Alfred-Louis-Tho- 
mas, naquit le 20 mars 1725. Miss Walpole fut alors 
remplacee par la maitresse de Jacques III, la comtesse 
d’Inverness, qui etait protestante. 

Les deux freres eurent successivement pour gou- 
verneurs : Ramsay, Murray, le comte de Dumbar et 
Thomas Sheridan. 

Ramsay, comme nous l’avons vu, etait tres avance 
dans la f.\-m.\ ; il frequentait assidftment les loges 
de Paris et se rendait souvent a Aubigny pour assister 
aux tenues magonniques chez Louise de Keroual, 
duchesse de Portsmouth. Cest Ramsay qui initia le 
jeune Charles-Edouard aux secrets de la ma?onnerie 
jacobiteet qui, en dehors des satisfactions philosophi- 
ques qu’il devait y trouver, fit entrevoir a son royal 
eleve Tinteret politique qui pouvait en resulter pour 
ses partisans. 

L education des jeunes princes fut particulierement 
soignee. Charles-Edouard parlait couramment langlais, 
Titalien et le frantjais, dont il ne put cependant adopter 
l’orthographe. Profondement artiste, le jeune Charles- 
Edouard £tait musicien de talent. 

Il debuta brillamment dans la carri£re militaire, a 
quatorze ans, au siege de Gaete, en 1734, avecle ma- 
rechal de Berwick. Lannee suivante, apres un court 
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sejour a Naples et a Rome, il fit la campagne de Lorn- 
bardie. La guerre terminee en 1737, sous le nom de 
comte d’Albany, il visita Parme, Genes, Milan, Venise, 
et, passant par Padoue, Bologne et Florence, il revint 
se fixer a Rome et k Albano, ou il demeura jusqu’a son 
depart pour la France. C’est dans la premiere de ces 
villes qu’en 1740 Horace Walpole fut a meme de le 
voir et de Tetudier. La meme annee, le president Des 
Grosses etait re?u dans leur palais, place des Saints- 
Apotres, paries fils de Jacques III ; il a laisse dans son 
journal le recit de sa visite. Des Brosses trouva le pre- 
tendant devot a l’exces, mais aimable, poli et gracieux, 
denotant une grande bonte de cceur et un grand courage. 
Pour faire accueil au president, les deux freres firent 
de la musique ; 1’aine jouait du violoncelle pendant que 
le cadet chantait. Ils executerent la Notte di Natale , 
concerto de Corelli. 

Le sang du jeune Charles-Edouard bouillait dans ses 
veines et il avait hate de rejoindre les armees de 
Louis XV, lorsqu’il apprit que, le 26 juin 1743, le comte 
de Clermont venait de se faire battre a Dettingen par 
Georges II en personne. 

Les Stuarts habitaient Rome lorsque, dans les der- 
niers jours dedecembre 1743 lord Sempill, agent con- 
fidentiel de Jacques III a Paris, se rendit mysterieuse- 
ment chez le chevalier de Saint-Georges. Il arrivait de 
Versailles, et, grace a la duchesse de Chateauroux, qui 
s mteressait a la cause jacobite, Louis XV l’autorisait k 
venir a Paris s’entendre avec ses partisans, et lui pro- 
mettait son concours pour une expedition en Angle- 
terre. 

Charles-Edouard s’echappe de Rome le 9 janvier 
1744, sous pretexte d’une partie de chasse. Grace a la 
connivence du bailli de Tencin et du cardinal Aquaviva, 
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11 court la poste a franc etrier, jusqu’a Genes., ou il 
s’embarque sur une felouque espagnole. Il traverse 
sans encombre une escadre anglaise, debarque le 13 
a Antibes et couche a Paris le 20. A peine arrive, il se 
rend a Dunkerque, ou la flotte francaise appareillait. 
Apres avoir croise quelques jours dans le Pas de 
Calais, l’escadre fut rejointe par la flotte anglaise com- 
mandee par l'amiral John Norris, devant Dunqueness, 
lorsqu’une tempete dispersa les combattants (1). Le 

15 mars, Charles-Edouard etait de retour a Gravelines 
sous le nom de chevalier de Douglas, veillant avec le 
marechal de Saxe aux preparatifs d’une nouvelle expe- 
dition, qui fut contremandee peu apres. 

En juin, il etait rentre a Paris et vivait comme un 
ermite a une lieue de la capitale. Louis XV ayant refuse 
de le recevoir, le pretendant s 1 2 * 4 en plaignit a son pere, le 

16 janvier 1745, et se rendit en Picardie chez le due de 
Fitz-James, puis chez le due de Bouillon (2) A Navarre. 
Pendant ce temps, le 11 mai 1745, avait lieu la bataille 
de Fontenoy dans laquelle les regiments ecossais et 
irlandais rivalisaient de courage avec la Maison du roi. 

Charles-Edouard preparait son expedition d’Ecosse, 
demandant a ses partisans les fonds necessaires. Le 

12 juin il ecrit de Navarre a son pere qu’il doit 60.000 
francs au vieux Waters, banquier a Paris, franc-ma§on 
militant, et le double a son fils. 

Avec le concours d’Antoine Walsh, il frete & Nantes 

(1) « Si la mer n’avait pas ete alors de notre cote, dit lord 
Mahon, les Stuarts ne pouvaient pas ne pas reussir. )> 

(2) Le due de Bouillon ex-prince deTurenne (1686-1743), qui fut 

son premier eleve avant d’etre nomine precepteur des fils de Jac- 

ques III. Apres 1730, a la suite d’intrigues de cour, Ramsay quitta 
ces fonctions et devint l’intendant du prince de Bouillon. En 1774, 
le G.\ 0.\ de Bouillon, qui avait son siege a Bouillon, fonda plu- 
sieurs loges en France. Voir chapitre vi. 
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V Elisabeth^ vieux navire de 67 canons, commande par 
le marquis d’O, et la Doutelle, petite fregate de 20 
canons, commands par Walsh. A la fin de juin 1745 
il quitte Navarre et le 2 juillet il s’embarque k Saint- 
Nazaire sur un bateau pecheur pour rejoindre la Dou- 
telle, qui etait mouill^e sous Belle-Isle. La, il attend 
YElisabeth et les deux navires appareillent de conserve 
le 12. Le 16 ils rencontrent un navire anglais de 58 
canons, le Lyon , avec lequel ils se canonnent pendant 
cinq heures ; le combat fut acharne : YElisabeth dut 
rentrer a Brest et le Lyon dans un port anglais. 

Malgre ce contretemps, Charles Edouard continue 
sa route avec la Doutelle et parvient a jeter l’ancre entre 
South-Uist et Eriska. Le 2 aout il debarque dans cette 
derniere ile et, d’apres la legende, un aigle plana sur sa 
tete pendant qu’il atterrissait. Il prend enfin terre en 
Ecosse a Borodale. 

Nous ne referons pas le recit bien connu de son expe- 
dition, qui le conduisit sans obstacles jusqu’a Derby, a 
35 lieues de Londres. S’il avait marche de suite sur 
cette ville au lieu de passer des revues et de donner des 
bals a Edimbourg, ileut certainement triomph£, car il 
n’aurait pas laisse aux troupes auxiliaires, envoyees de 
Hollande, le temps d’arriver au secours du due de 
Cumberland. 

C’est pendant cette expedition que, le 24 septembre 
1745, Charles-Edouard fut solennellement installe 
G.\ M.\ de la f.*.-m. # . ecossaise, dans un chapitre 
general de l’ordre, tenu dans le palais d’Holyrood (1). 

Le 19 septembre 1746, apres avoir erre dans les 
petites lies qui entourent l’Ecosse, Charles-Edouard 


(1) A winther with Robert Burns , Edimbourg, 1846, pp. 53 et 
54, et Amedee Pichot : Charles-Edouard. 
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parvint a s’embarquer sur YHeureuse , fregate de 30 
canons, commandee par Warren, colonel du regiment 
de Dillon. L 'Heureuse etait convoyee par le Prince de 
Conti , de 22 canons. 


Le pretendant debarqua a Roscoff le 10 octobre ; 
le 14 il avait rejoint son frere le due d’York a Clichy. 
Par egard pour son infortune, Louis XV mit a sa dis- 
position le chateau Saint-Antoine, et par traite signe 
d’Argenson et O’Bryan, la France le reconnaissait 
comme prince regent d’Angleterre. 

Ayant obtenu d’etre re<ju par le roi a Fontainebleau, 
il se rendit pres de Louis XV dans l’appareil royal le 
plus luxueux et le plus solennel, ce qui indisposa la 
cour contre lui, et, apres un bref sejour, il retourna 
chez son frere a Clichy, sans avoir rien obtenu pour la 
nouvelle expedition qu’il proj etait (1). S’il faut en croire 
les bruits de cour, la seconde fille de Louis XV aurait 
manifesto a son egard les sentiments les plus tendres ; 
on aurait meme parle de leur mariage. 

Apres avoir touche barre a Paris, Charles-Edouard 
se rendit a Avignon, puis se dirigea vers 1’Espagne, 
esperant trouver a Madrid les secours qui lui avaient 
ete refuses a Fontainebleau. Il traverse done la Cata- 
logne, est reeju a Guadalaxara, le 12 mars 1747, par 
Ferdinand VI, qui, tout en montrant une grande sym- 
pathy pour ses infortunes, ne voulut prendre avec lui 
aucun engagement politique. II revint aussitot en 
France et arriva a Paris vers le 15 avril. 

(1) Les 22 et 26 octobre 1746, il remit a Louis XV deux memoi- 
res qui n’eurent aucun effet. 
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C’est peu apres son retour qu’il aurait constitue a 
Arras la loge la Constance, dont le pere de Robespierre 
faisait partie. Yoici le texte de ce document d’apres la 
version la plus authentique, que nous empruntons a 
Daruty : 

« Nous Charles-Edouard Stuwart, pretendant roi 
d’Angleterre, de France, d’Ecosse et d’lrlande, et, en 
cette qualite G.\ M.\ du chap.*, de Heredon, connu 
sous le titre de chevalier de l’Aigle, du Pelican, et, 
depuis nos malheurs et nos infortunes, sous celui de 

R/.-C/. + : (1) 

« Voulant temoigner aux masons artesiens combien 
nous sommes reconnaissant envers eux des preuves de 
bienfaisance qu’ils nous ont prodiguees avec les officiers 
de la garnison de la ville d’Arras, et de leur attache- 
ment a notre personne pendant le sejour de six mois 
que nous avons fait en cette ville (2), nous avons, en 
leur faveur, cree et erig<§, creons et erigeons, par la 
presente bulle, en ladite ville d’Arras, un souverain 
chapitre prSmatial et metropolitan de R. # . C.*. +> 
sous le titre distinctif d’EcossE jacobite, qui sera regi 
et gouverne par les chevaliers Lagneau , de Robespierre , 
tous deux avocats, Hazard et ses deux fils, tous trois 
medecins, J.-B. Lucet , notre tapissier, et Jerdme Tellier, 
notre horloger, auquel nous permettons et donnons 
pouvoir de faire, tant par eux que par leurs successeurs, 
non seulementdes chevaliers R.*.-C.\, mais meme de 
creer un chapitre dans toutes les villes ou ils croiront 
pouvoir le faire, lorsqu’ils en seront requis, sans cepen- 

(1) II serait interessant de savoir si les abreviatifs figurent 
dans loriginal de la bulle, ce qui, etant donnee 1’epoque, pourrait 
rendre douteuse son authenticity. 

(2) Peut-etre les six premiers mois de 1745, ou mieux, six mois 
en plusieurs fois en 1744 et 1745. 
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dant, par eux ni par leurs successeurs, pouvoir creer 
deux chapitres dans une meme ville, quelque peuplee 
qu’elle puisse etre ; et pour que foi soit ajoutee k notre 
presente bulle, nous l’avons signee de notre main, et a 
icelle fait apposer le nom secret de nos commande- 
ments, et fait contresigner par le secretaire de notre 
cabinet, le jeudi 15® jour du 2 e mois Ian de l’lncarna- 
tion 1747. 

« Charles-Edouard Stuwart, 

« De par le Roi : (1) 

« Lord Deberkley, secretaire . » 

L’authenticite de ce document a ete mise en doute 
parce que, sur la piece originale, Charles-Edouard se 
serait qualifie roi ; apres verification, le mot employe 
etant pretendant roi, l’objection tombe. 

Daruty croit qu’il faut dater la patente de 1745, 
parce quelle est datee du jeudi 15 e jour du 2® mois 
5747, soit du 15 avril 1747, et il fait remarquer, avec 
raison, qu’en 1747 le 15 avril etait un samedi et non 
un jeudi. II conclut de la que le 15 avril etant un jeudi 
en 1745, c’est a cette derniere annee qu’il faut faire 
remonter le document, et il le date dans sa transcription 
de 1745. 

Or, Daruty se trompe, car il est vraisemblable que 
Charles-Edouard suivait, comme ses compatriotes, le 
vieux style, alors en retard de 12 jours sur le nouveau 
style adopte en France, et dans ce cas, le 15 avril V. S. 
correspondait au 27 avril N. S. qui etait bienun jeudi. 

(1) Une expedition de ce bref destinee au Chap. Metrop. de Paris, 
fut vendue en vente publique le 27 mars 1863, par le libraire 
Tross (n° 9 du catal.). Les parties reproduites dans le catalogue 
sont conformes au texte de Daruty. 

C’etait une piece in-f° sur velin revetue du grand sceau et sept 
timbres et d’un grand nombre de signatures. 
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Dans ces conditions on peut admettre, mais sous 
reserves, l’authenticite du document que les faits 
materiels ne peuvent contredire, puisque Charles- 
Edouard etait bien f. ainsi que nous l’avons 

dit plus haut (1). 


En juillet 1747, le due d’York se separe de son fr6re 
et se rend a Rouen aupres de son pere, ce qui provoqua 
un certain froidavec Charles-Edouard qui etait reste a 
Saint-Ouen (2). II n’avait pas renonce a ses projets de 
restauration, lorsque par les preliminaires du traite 
d’Aix-la-Chapelle (21 avril 1748) Louis XV reconnut 
officiellement la maison de Hanovre et s’engagea a 
obliger les Stuarts a quitter la France. Les 10 et 18 
juillet, Charles-Edouard ecrivit a Louis XV pour pro- 
tester, et k partir de cette epoque il semble avoir eu une 
grande animosite contre la maison de Bourbon. 

Au lieu de s’appreter a quitter la France, il fait 
imprimer un memoire qu’il fait distribuer dans les 
rues. Il proteste encore contre les fetes donnees a 
l’occasion de la conclusion de la paix et se moque 
de Louis le Pacificateur. Bien plus, il fait graver par 
le F.\ Nicolas Roettiers une medaille sur la face de 
laquelle figuraient des vaisseaux de la marine anglaise 
formant la France a la paix, et sur Pavers cette men- 
tion : 

(1) Voir aux appendices, les reglements, protocoles, etc., de la 
f. -m.\ jacobite. 

(2) Le due d’York fut nomme cardinal le 3 juillet 1747. Apres 
Cnlloden, en reconnaissance du bon accueil fait par les magons de 
Toulouse a sir Samuel Lockhart, un partisan des Stuarts constitua 
dans cette ville, en 1747, un chapitre sous lc titre lesEcossais fideles, 
qui devint la vieille Bru et adopta plus tard un rite a 9 degres. 
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Carolus Wallice princeps , 

Amor et Spes Britannice, 

— Si jamais je remonte sur le trone, disait-il a qui 
voulait l’entendre, j e forcerai la France a donner des 
otages. 

II affecte de se montrer en public, loue un riche hotel 
quai des Theatins et y mene un grand train, tenant les 
propos les plus injurieux pour Louis XY, qu’il avait 
completement cesse de voir. 

L’ambassadeur d’Angleterre, de son cote, reclamait 
Texecution de la clause du traite d’Aix-la-Chapelle qui 
avait ete signe definitivement le 18 octobre. 

Le mardi 10 decembre 1748, a 7 heures du soir, 
Charles-Edouard fut arrete au Palais Royal, au moment 
ou il s’appretait a entrer a TOpera. Pour cette arresta- 
tion on avait mobilise 1.200 hommes commandes par 
le due de Biron. 

On s’empare de lui au moment ou il descend de voi- 
ture, on lui lie les bras et les jambes avec des rubans 
de soie, et, pour eviter un attroupement, on le trans- 
pose dans une maison voisine. Le chevalier de Vau- 
dreuil, major des gardes francaises, lui conseille de ne 
pas resister. Comme Charles-Edouard, furieux, conti- 
nuait a se d^fendre et a protester, on lui enleva son 
epee, son couteau et ses pistolets ; on le conduisit en 
voiture a Vincennes, oil le gouverneur du chateau vint 
Tattendre a la porte du donjon et lui fit retirer ses 
liens enrubannes, quand il eut promis de ne pas attenter 
a ses jours. Pendant ce temps, on enfermait ala Bastille 
onze gentilshommes de sa suite et trente-neuf domes- 
tiques de sa maison (1). Six gentilshommes avaient ete 
emprisonnes avec lui a Vincennes. 

(1) Ils furent liberes quelques jours apres (entre le 11 et le 19 
decembre) . 
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Le roi avait decide de le faire conduire a la fron- 
tiere de Savoie ; Charles-Edouard partit le dimanche 
15 d^cembre a 5 heures du matin ; il voyagea royale- 
ment, a petites etapes. Le 18 il passait a Tonnerre, le 
21 a la Maison Blanche, et le 23 au pont de Beau- 
voisin, a la fronttere. 


Mais Charles-Edouard ne se tient pas pour battu : 
k peine expulsS, il va k Chambery, traverse le Dauphine 
et se rend a Avignon. Invite a quitter le territoire pon- 
tifical, il traverse a nouveau la France pour se rendre 
a Venise, d’ou on l’expulse. A partir de ce moment, on 
perd sa trace. Toutes ses lettres passaient par l’inter- 
mediaire de Waters, hanquier k Paris. On croit qu’il se 
tint cache chez le due de Bouillon, dans les Ardennes. 

En septembre 1750 il avait laudace d’assister avec 
le colonel Brett a une reunion jacobite qui se tenait a 
Londres (1). Puis il sejourne a Gand. C’est la qu’il 
apprit que son ancienne amie d’Ecosse, Clementine 
Walkenshavv, etait parvenue a s’echapper et quelle etait 
refugiee a Paris. Il va la chercher, revient avec elle k 
Gand et, apres plusieurs voyages en Allemagne, ils 
se fixent dans le pays de Liege, ou il se fait appeler le 
comte de Johnson. C’est dans cette ville que naquit une 
fille, baptisee le 29 octobre 1753, sous le nom de 
Clementine (2). 

Ayant appris que la France allait declarer la guerre 
k FAngleterre, il se rend aussitot k Navarre, puis a 

(1) D’apres une autre version, il n’aurait fait ce voyage qu'en 
1753, au moment de l’execution du D r Cameron. 

(2) Il signa Johnson sur le registre de Notre-Dame de Fonts. C’est 
cette fille qui devint la duchesse d’Albany. 
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Nancy, ou il voit le comte de Lally. Pendant son 
sejour k Bouillon, il se brouille avec Clementine etvient 
k Paris avec sa fille (1760). En 1761 il aurait assiste 
a Westminster au couronnement de Georges III. 

Pendant un sejour qu’il faisait chez le due de Bouil- 
lon, il apprit que son pere Jacques III etait mort a 
Rome, le l er janvier 1766. Il se rend aussitot dans la 
capitalede lachretiente,sous le nom de comte d’ Albany, 
puis se retire avec son frere a Albano. 

En 1772, il epouse la princesse Louise-Maximilienne- 
Caroline de Stolberg-Gredern (1), avec laquelleil fitun 
triste menage qui est reste legendaire. Au moment de 
son mariage il avait 52 ans et sa femme 19. Ils habi- 
terent Florence ; s’ilfaut encroirela tradition, pendant 
que sa femme montrait un attachement exagere a 
Alfieri (2), le pretendant se livrait a des acces de fureur 
provoques par l’ivresse. 

A partir de 1760, Charles-Edouard fut un maejon 
tres actif, et de nombreuses loges ecossaises, franchises 
et allemandesle reconnaissaient comme supreme Grand 
Maitre de la franc-macjonnerie. Il fit partie de la Stricte 
Observance sous le nom d'Eques a sole aurea . Au con- 
vent de Willemsbad, plusieurs masons declarerent qu’il 
etait leur chef secret (S). 

Charles-Edouard mourut a Rome le 31 janvier 1788 
sans laisserde posterite legitime. 

Son frere, devenu le cardinal d’York, mourut dans la 
memeville en 1807. 

Avec ces deux princes s’eteignirent les descendants 
directs des Stuarts, et tout porte a croire que le car- 

(1) Nee a Mons en 1753. 

(2) Plus tard elle aurait temoigneles memes sentiments au peintre 
Fabre. 

(3) Voir aux appendices le brevet de la loge d'Orleans. 
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dinal d’York ne succeda pas & son frere comme grand 
maitre secret de la f.\-m.\ £cossaise. 


Pendant plusieurs mois la maison de Hanovre avait 
tremble ; aussi apres Culloden la repression fut-elle 
encore plus effroyable qu’en 1716. 

Le soir de la bataille de Culloden, non contents 
d achever les blesses et demutiler les morts, les soldats 
anglais trempaient leurs mains dans le sang des vic- 
times et s’en jetaient gaiment les eclaboussures a la 
face. 

Ils laisserent a dessein quelques blesses exposes aux 
intemperies et le lendemain ils vinrent les egorger. 
Comme ils avaient fait le d6nombrement de leurs 
victimes reservees etque plusieurs manquaient a lappel, 
ils revinrent le surlendemain, fouillerent les chaumieres 
voisines, massacr^rentou brulferent ceux quils rencon- 
trerent, en riant des contorsions de leurs victimes. Le 
troisieme jour on fusillait encore. 

Les survivants furent traques comme des betes fauves » 
pendant de longs mois. Si Ton en jugeait quelques-uns, 
on egorgeait le plus grand nombre sur place, on enlevait 
les vivres et 1* on incendiait fermes et chateaux. Les 
malheureux Ecossais qui etaient venus demander grace 
etaient parques avec leurs femmes et leurs enfants, et 
les regiments anglais les regardaient joyeusement 
mourir de faim et de misere. 

Les bourreaux, sous les ordresde Cumberland (1), 


(1) Guillaume -Auguste, due de Cumberland, troisieme fils de 
Georges II, oncle de Georges III, ne le 26 avril 1721, mort le 
31 octobre 1765. 
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s’appelaient le general Hawley, le colonel Howard (1), 
le capitaine Scott, le major Lockhart. 

Toutes les infamies furent commises : ceux auxquels 
on avait extorque quelque argent, en leur vendant des 
cartes de protection, etaient brules avec leurs sauf-con- 
duits, pendant qu’au campde Cumberland on selivrait a 
des orgies macabres. Des soldats, sous les yeux defilles 
de joie devetues, pendaient, par les pieds, des prison- 
niers nus a deux hallebardes dressees en gibet et les 
passaient aux baguettes. Lorsqu’on parlait de lois au 
due Sanglant, il repondait : 

— Les lois ! Quelles lois ? J’enverrai une brigade 
pour vous donner des lois. 

« La loi vint cependant glaner apres la moisson du 
glaive. » Mais comment I 

Malgre la parole du due, les ofliciers de la garnison 
de Carlisle furent executes. Les ofliciers papistes, traines 
en charrette, sans secours religieux, se rendirent resi- 
gnes au supplice. L’un d’eux, Morgan, lisait des prieres 
auxquelles ses compagnons repondaient. Pendus comme 
de vulgaires criminels, on leur tranchait la tete, on les 
mutilait, et on les brblait. Le colonel Townley respi- 
rant encore, fut saigne au cou comme un pore ; on lui 
arracha les entrailles et le coeur qu’on jeta au bucher. 

Ainsi qu’aux portes d’un village de roi negre, les 
portes de Temple Bar, de Carlisle et de Westminster 
re^urent leurs trophees de tetes coupees. 

Loin du combat, abrites par la Constitution, sie- 
geaient avec calme les 135 pairs presides par le chan- 
celier Hardnick. C’est devant eux que comparurent les 
plus nobles victimes : Cromarty, Kilmarnock, Balme- 
rino, Radclyffe, Lovat. 


(1) M ss Howard etait la raaitresse de Georges II. 
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A Tunanimite, la main sur le cceur, les juges vinrent 
successivement declarer a la barre du roi Georges : 

— Coupable, sur mon honneur, Mylord ! 

Si le roi Georges grade Cromarty, il est impitoyable 
pour Kilmarnock et Balmerino, et void ce que porte la 
sentence habituelle : 

« Vous serez pendus par le col, mais non pas jusqu a 
ce que mort s’ensuive, car vous devrez etre ouverts 
vivants. Yos entrailles seront arrach^es et brulees sous 
vos yeux ; vos tetes seront ensuite separees du corps, 
et vos corps coupes en quatre parties et mis a la dispo- 
sition du roi. » 

Le roi cependant n’osa pas faire executer la sen- 
tence k la lettre; eut-il peur ? eut-il honte? les tetes 
furent seulement tranchees. 

Le sheriff eut meme la prevenance abominable d’as- 
surer a Kilmarnock que le bourreau etait habile et, de 
plus, a very good sort of man. 

La f.\-m.\ orangiste avait vaincu la f.\-m.\ jaco- 
bite. Le G.\ M.\ lord Cranstoun pouvait dormir en 
paix. Pendant que les pairs faisaient executer a 
Londres, la justice du roi ne chomait pas en Ecosse, 
et des clans entiers disparaissaient. 

Le pasteur anglican, chapelain de la prison, prechait 
devant les juges et prenait pour texte : 

« Moise ditau juged’Israel : Tuez tout homme qui 
s est joint a Baal Phegore (1). » 

Et les cloches sonnaient dans les presbyteresd’Ecosse 

(1) Nous vivons sur cette legende ma^onnique que TAngleterre 
etait le pays le plus civilise, lc plus tolerant, le plus liberal du 
monde civilise, alors qu’en France, au contraire, les malheureux 
sujets des rois etaient martyrises, meprises, traites en esclaves. 
Quant a la tolerance protestante a l’egard des catboliques, c’est 
une pure legende. Voici ce qui se passait a Londres en 1780, 
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pour magnifier le due Sanglant, les poetes chantaient le 
heros vainqueur, le parlement lui votait un supplement 
de pension de 650.000 livres et le peuple anglais elevait 
a Guillaume-Auguste, au general toujours vaincu sur le 
continent, une statue triomphale sur une place de 
Londres. 

A cette epoque, la France pouvait ecrire sur^le socle 
les noms de ses victoires sur le due de Culloden : 

Fontenoy, Lawfeld, Hastembek, Closterseven. 


Apres 1’avenement de Georges II, Charles Radclyffe 
put resider quelque temps a Londres avec le consen- 
tement tacite de la police ; il habitait une modeste 
maison, k Pall Mall, sous le nom de M rs Johns. Apres un 
sejour de quelques annees en France (1730-1735), il 
revint en Angleterre et resida dans le comte d’Essex, 
d'ou il se rendait frequemment dans sesterres d’Ecosse. 
S’il ne fut pas moleste, il n’obtint pas un pardon, que 
du reste il ne sollicitait pas. En 1737, il rentra de nou- 
veau en France et prit du service dans les armees de 
Louis XV. En 1745, il recut une commission pour un 
regiment de Charles-Edouard et resolut de partir pour 
TEcosse avec son second fils James-Clement ; sa femme 
l’yattendait depuis plusieurs mois. 

Il s’embarqua a Dunkerque, le 22 novembre 1745, 


alors que le bill de 1778 avait rendu aux catholiques certains 
droits civils. 

Georges Gordon, le mechant fou, comme Tappelle Gibbon, mit 
la ville a feu et a sang, pillant les eglises, poursuivant les catho- 
liques. Ce ne fut qu’aubout de quelques jours que le roi Georges III 
consentit a autoriser les troupes a marcher. Gordon etait l’auteur 
d’ignobles pamphlets contre Marie- Antoinette. Arrete, il fut defendu 
parErskine. A la fin de sa vie, Gordon se fit juif. 
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sur un navire nomme le Soleil, emmenant avec lui des 
volontaires pour Tarmee du pretendant. II avait resolu 
d’atterrira Montrose, lorsqu’il fut capture sur le Dogger 
Bank par la fregate la Sheerness, ainsi que 20 officiers 
ecossais, irlandais et francjais, 60 soldats et de nom- 
breuses munitions de guerre. On conduisit les prison- 
niers a Londres. — Charles Radclyffe ressemblait telle- 
ment a Jacques III qu’on le prit pour le chevalier de 
Saint-Georges et son fils pour le Pretendant. 

IIs furent enfermes dans la Tour de Londres ; mais le 
27 mars 1746, le jeune Radclyffe et 4 officiers francais 
furent lib^res sur parole. 

Lo vendredi 21 novembre 1746, Charles Radclyffe fut 
conduit au banc du roi, a Westminster, dans une voi- 
ture fortement escortee ; il etait accuse de haute trahison ; 
mais comme sa tentative de 1745 n’avait eu aucun 
commencement d’execution sur le territoire anglais, on 
fit remonter le crime dont on 1’accusait a 1716, c’est-a- 
dire a 30 annees pendant lesquelles il avait eu sa grace 
tacite, puisqu’on avait a plusieurs reprises tolere son 
sejour sur le sol anglais. 

C’etait un magnifique cavalier qui n’avait pas moins 
de 5 pieds 10 pouces ; il se presenta la tete haute, fier 
du superbe uniforme qu’il avait revetu pour la circons- 
tance (1) : habit ecarlate, avec revers de velours noir, 
rehausse de boutons et de lacets dores ; il portait une 
perruqueasac et etait coiffe dun chapeau a la mode 
espagnole avec une grande plume blanche. 

Quand, dans l’acte d’accusation, on le d&iomma 
Charles Radclyffe, il en interrompit la lecture pour 
declarer que tel n^tait pas son nom et il attaqua la 
regularite de la procedure. 

(1) Ge costume semble ctre celui du regiment de Dillon. 
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— Je m’appelle le comte de Derwentwater, dit-il, je 
suis sujet du roi de France, commissionne officier de 
S. M. Tres Chretienne et je reside effectivement en 
France depuis pr6s de trente ans. 

On dut interrompre l’audience pour controler son 
identite, et le proces ne fut repris que le 24 novembre 
suivant. A cette seconde audience, lorsqu’on Taccusa 
de contumace, au lieu d’invoquer la prescription, il 
produisit simplement sa commission du roi de France 
et pria l’ambassadeur de S. M. sicilienne, qui etait 
present, d’en examiner l’authenticite. 

Puis, declarant a nouveau qu’il s’appelait le comte de 
Derwentwater, il refusa de plaider dans la forme accou- 
tumee, en observant qu’on ne pouvait faire la preuve 
qu’il avait participe a la tentative de 1715, 

Deux individus de Hexham, pres de Dilston, 
Abraham Bunting et Thomas Mosley, attesterent qu’ils 
le reconnaissaient a une cicatrice qu’il avait sur le front 
et qu’ils affirmaient que le comte de Derwentwater 
etait bien la meme personne que Charles Radclyffe, qui 
s’etait echappe de Newgate en octobre 1715 et qu’ils 
avaient revu a Dilston en 1735. 

A la suite de ces seuls temoignages, le jury deli- 
bera aussitot et, apres une discussion qui dura a 
peine dix minutes, declara qu’il etait bien Charles 
Radclyffe, convaincu de haute trahison en 1716, et, 
en consequence, le condamna a avoir la tete tran- 
chee. 

Le lundi 8 decembre 1746, a 8 heures du matin, 
deux detachements de life-guards , un de horse- 
grenadier-guards et de foot-guards s’acheminerent vers 
Little Tower Hill. 

Les horse-guards firent la haie pendant que les 
autres troupes entouraient Techafaud. Il n’y avait pas 
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quatre mois qu’un public nombreux avait assiste a la 
mort des lords Kilmarnock et Balmerino. 

L’echafaud sur lequel devait perir Charles Radclyffe 
£tait drape de serge noire ; pres de l’escalier, on avait 
place la biere destinee a recevoir ses restes ; recou- 
verte de velours noir, elle etait ornee de poignees et de 
clous dores, sans inscription (1). 

Les sheriffs Winterbottom et Alsop arriverent dans 
leurs voitures et demanderent au general Williamson, 
depute gouverneur, de leur remettre le condamne. 

Pour son dernier supplice, Radclyffe etait vetu de 
son uniforme ecarlate ; son habit avait des manches 
courtes serrees avec de longues et larges poignees. Ses 
boutons et ses lacets etaient dores ; son gilet k longues 
basques etait broche ; son habit de velours 6tait brode 
d’or ; il portaitdes bas desoie blanche avec des boucles 
en diamants a ses jarretieres et a ses souliers. Son 
chapeau, orne d’une plume blanche, recouvrait une 
longue chevelure de cheveux boucles tombant sur ses 
epaules. Son col et sa chemise etaient festonnes avec 
du ruban noir. II portait un crucifix d’argent et un 
chapelet de perles. 

Radclyffe s’avanca avec fermete, mais sans forfan- 
terie, regardant droit devant lui. Arrive sur lechafaud, 
il s’adressa aux sheriffs : 

— Je meurs, dit-il, en vrai, obeissant et humble fils 
de l’Eglise catholique et apostolique, avec de sinceres 
sentiments d’amour pour mon prochain, et le veritable 
bon souhait que je fais pour mon cher pays est qu’il ne 
soit jamais heureux tant qu’il ne rendra pas justice a 
son roi, le meilleur et le plus calomnie des souverains. 

(1) D’apres A. Pichot, Charles-Edouard , le cercueil aurait porte 
Tinscription suivante: « Carolus Radcliff, comes de Derwent water, 
decollatus die 8 decembris 1746, retate 58. — Requiescat in pace. » 
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Je meurs avec des sentiments de gratitude, de respect 
et d’amour pour 1 q roi de France, Louis le Bien-Aim6, 
un nom glorieux. Je recommande a S. M. Tres Chre- 
tienne ma chere famille. Je me repens du fond de mon 
cceur de tous mes peches etj’ai le ferme espoir d’obte- 
nir le pardon du Dieu tout-puissant, par les graces de 
son bienheureux fils J^sus-Christ, Notre-Seigneur, 
auquel je recommande mon ame (1). 

Apres avoir acheve ces paroles, il se tourna vers le 
bourreau, auquel il pardonna,puisil lui remit quelques 
pieces d’or en disant : 

— Je suis pauvre ; voila dix guinees pour vous : si 
j’en avais davantage, je vous les donnerais. Je desire 
que, pour votre action, il ne vous soit pas fait la 
moindre peine. 

Alors Charles Radclyffe s’agenouilla pres du billot et 
pria pendant quelques minutes. Tout le monde s’age- 
nouilla ainsi que lui sur Fechafaud. Les prieres termi- 
nees, il retira lui-meme sa perruque, son habit et son 
gilet, puis il se tourna vers les sheriffs pour prendre 
conge d’eux, recita une courte priere, fit plusieurs fois 
le signe de la croix, pla£a sa tete sur le billot et pria 
le bourreau de faire son office quand il le verrait tendre 
ses mains en avant. Moins d’une demi-minute apres, 
il donna le signal et sa tete roula sur Fechafaud. 

Ainsi mourut danslamourde Dieu, a lage de 53ans, 
Charles Radclyffe, comte de Derwentwater, le premier 
grand maitre de la f.\-m.\ jacobite en France, en 
invoquant le nom du Souverain d en haut et celui de 
Louis XV, roi de France et de Navarre. 

(1) D’apres Voltaire, Precis du regne de Louis XV, in-12, 1785, 
p. 273, Radclyffe aurait voulu que son fils montat sur fechafaud et 
lui aurait dit : « Mon fils, soyez couvert de mon sang et app renez 
a mourir pour vos rois. » 
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Son coeur fut embaume et, selon son desir, porte 
pres des restes de son pere a Dilston, alors que Ie 
public le croyait enseveli a Saint-Gilles, dans le 
Fields ; si Y on en croit la tradition, son corps aurait 
6te enleve deux mois plus tard par M. Walmsley et 
transports a Abbot-Stanstead, dans le Hertfordshire. 

De nos jours, on n’a pu retrouver aucune trace de ses 
restes, malgre de minutieuses recherches qui furent 
faites a plusieurs reprises. 


De son mariage avec la comtesse de Newburg, 
Charles Radclyffe avait eu sept enfants. Au moment 
de sa mort, il y en avait encore six de vivants, son 
troisieme fils, Charles, ne en 1733, etant mort le 
15 septembre 1742 a Saint-Germain-en-Laye (1). II 
laissait deux fils et quatre filles; les trois ainees, 
Charlotte, Barbara et { Tomasina ne se marierent pas. 
Charlotte, qui habita Lille presque toute sa vie, tou- 
chait de Louis XVI en 1790 une modeste pension de 
17701ivres, en consideration des services de sa famille. 
La plus jeune de ses filles, Mary, epousa M. Eyre de 
Hassop, le 11 juin 1755. Elle mourut le 27 aout 1798 a 

(l)Etat civil de Saint-Germain. « Le mercredydouzieme septembre 
1742 le corps de Messire Charles Rallif, fils de Messire Charles 
Rallif (sic), comte de Derwentwater, et de dame Charlotte Lewins- 
ton, mort le jour precedent, age de 9 ans, a ete inhume au cime- 
tiere, vepres chantees en presence du Clerge dont les sieurs Mau- 
rice Morphy et Louis Guillon pretres ont signe les parents et amis 
du defunt Morphy et Guillon. 

« La Boissiere de Chambors, 

« de Parpaille; 

« P. S. Grace, 

« D. Flyn, 

« Morphy et Guillon. )) 
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Warkworth-Overtharpe, pres Bandbury, ou elle fut 
enterree. 

James Bartholomew etait ne a Vincennes le 23 aout 
1725 (1) et Jacques-Clement en 1727, a Rome. Ce der- 
nier fut tenu sur les fonts baptismaux par Jacques III 
et la reine Marie-Clementine Sobieska. 

Apres la mort de Charles Radclyffe, ses biens furent 
spolies par la couronne, au profit de l’Hopital Royal 
des Marins Invalides de Greenwich. La valeur de ces 
proprietes en 1816 ne representait pas un revenu de 
moins de 43.487 £ (1.100.000 fr.), sans compter la 
valeur des mines. 

L’heritier de Charles, James Bartholomew, 3 e comte 
de Newburg, du chef de sa mere, epousa Barbara 
Kemp (1720-12 septembre 1797), de laquelle il eut un 
fils, Antony James, 4 e comte de Newburgh, ne en 
Angleterre, le 20 juin 1757, et qui mourut en 1814, 
sans posterity. II avait epouse le 30 juin 1789 Anne 
Webb, nee en 1761, et qui mourut centenaire en 1861. 
James Bartholomew etait mort le 2 janvier 1786. 

La vie de James Bartholomew se passa paisiblement, 
et il ne semble s’etre mele en aucune fa<jon a la poli- 
tique. II n’avait comme fortune personnelle que 
24.000 £ (625.000 fr.) qui lui furent restitues en 1749 
par Georges II, pour ses terres de Derwentwater. 

(1) Mairie de Vincennes. Etat civil, paroisse Notre-Dame de la 
Pissotte : « Le samedy vingt cinq d’aoust 1725 fut baptise un fils ne 
le vint trois dud mois et nomme Jacques fils de haut et puissant 
seigneur Messire Charles Radclyffe et de Dame Charlotte Levinston 
nee comtesse de Newbrugh son epouse, le parein Jacques trois 
Roy d’Angleterre, represente par Jean comte de Middleton, la 
maraine Catherine Brudchel, comtesse douairiere de Middleton, 
representee par mademoiselle frangoise Clifford, fille de feu 
Monsieur Thomas Clifford. 

« Le comte de Middleton, 

« Francoise Clifford. » 
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Jacques-Clement eut une vie plus aventureuse. S’il 
faut en croire une note sans date (1) entierement de 
sa main, qui figure aux archives du ministere de la 
guerre, c’est lui et non son frere aine qui aurait 6t6pris 
avec son pere en 1745 par la Sheerness . 

Nous donnons in extenso cette note particulierement 
interessante : 

Le comte de Radclyffe Derwentwater est arri&re-petit-fils 
de Charles, second roi d’Angleterre, ainsi que les dues de 
Richmond, de Grafton, de Claveland et de St-Albans, ses 
cousins. Le due de Montagu, les comtes de Newburg, de 
Cardigan, de Berkley (2), d’Albermale, de Waldegrave, le 
lord baron de Belless, le prince de Guistiniani, sont ses 
freres, oncles ou cousins ou neveux. 

Les deux comtes de Derwentwater, son pere et son oncle 
ayant arme en 1715 pour la maison de Stuart, eurent le 
malheur d’etre pris a Preston, ville du duche de Lancastre. 
Son oncle perit sur un echafaud en fevrier 1716 et son frere, 
qui 6chappa alors par la fuite a la mort k laquelle il avait 
6t6 condamne, la retrouva sur le meme echafaud dans l’en- 
treprise d’fCcosse, sous le prince Edouard que la France 
favorisait. 

Voici ses dernieres paroles, le 8 d£cembre 1746: Je meurs 
avec les sentiments d'amour et de respect pour le Roy de 
France Louis le bien-aime, litre glorieux , je recommande d 
Sa Majeste ma chere famille. 

Le baron eut alors la bonte d’accorder le brevet du colo- 
nel au comte de Radclyffe et une pension de 1500 fr. k 
chacune de ses trois sceurs. II sert au regiment de Dillon 
depuis le 21 septembre 1741 et s’est trouve dans toutes les 
batailles, affaires et sieges avec ses drapeaux. II fut pris en 
1745 avec son pere, en mer, et apr&s avoir essuye les traite- 
ments les plus durs, enferme dans la tour de Londres ou il 
dprouva une longue captivity. Apres le supplice de son 


(1) Cette note doit remonter a 1786, car elle mentionne comme 
vieux de 3 ans le bill de restitution de 1783 (proposition Dundas). 

(2) Berkley figure comme signataire de la Patente du Chapitre 
d’ Arras. 
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pere, le Parlement de la Grande-Bretagne confisqua au 
profit de l’Hotel des Invalides-Matelots, les terres de sa 
maison, estimees alors a 300 et quelques mille livres de 
rente et a la jouissance desquelles son pere aurait pu parve- 
nir s’il eat voula renoncer k sa fidelite pour son legitime 
souverain. De cette confiscation, le Parlement retira 
24.000 £ qu’il rendit au comte de Newburg, frere aine du 
comte de Radclyffe, et faute d’hdritiers du comte de New- 
burgh, le comte de Radclyffe etait appeld k cette succession. 
II n’y a pas 3 ans que le parlement de la Grande-Bretagne a 
fait une loi pour rappeler ses sujets de la Grande-Bretagne 
qui sont au service de la France, et qui rend ceux qui 
n’obSissent point, dechus de leurs droits d’heritage et pros- 
crits comme criminels de lese Majeste. II a fait avec joie ce 
nouveau sacrifice et s’est exposd k tout 6v6nement. Cepen- 
dant, dans la derniere promotion il a M oubli6 dans le 
nombre des Brigadiers et quoique plusieurs de ses cadets y 
aient ete compris, il espere de la bont6 du Roi, son bienfai- 
teur personnel, et celui de sa famille, que tant de sang 
repandu, tant de biens abandonnes, et tant d’attachement et 
de fidelite, pour son service, lui feront obtenir le grade qu’il 
croit etre du a ses services. Le comte de Radclyffe n’a 
d’autres biens sur la terre que son epee. Il a meme sacrifie 
jusqu’ases esperances, a celles dont il se flattait au service 
du Roi. S’il les perd, il se trouve sans biens, sans patrie, 
sans etat. 

La reine d’Espagne, par bonte pour la comtesse de 
Mahoni, sceur du comte de Radclyffe et veuve du comte de 
Mahoni, lieutenant general au service de Naples, a bien 
voulu le recommander k Madame la Dauphine en mai 1752. 

Il espere que M. le marshal (de Belle-Isle ?) voudra bien 
enfin le servir aupres de Sa Majesty pour lui faire obtenir 
sa demande. 

Yoici quels furent ses etats de service : 

21 septembre 1741, enseigne au regiment de Dillon. 
25 mai 1744, capitaine reforme. 

3 janvier 1747, rang de colonel. 

20 fevrier 1761, brigadier. 

3 janvier 1770, marechal de camp. 
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II fut reforme en 1784 (Roussel, p. 84). 

Le 22 decembre 1747 il avait ete particulierement 
recommande a d’Argenson par le comte de Clermont, 
G.\ M.\ de la f.*.-m.\ Nous reproduisons la lettre de 
ce prince qui se trouve aux archives du ministere de 
la guerre. 

Apres la mort de milord Derwe ntwater, Monsieur, le roy 
jugea k propos de donner k M. Radclyffe son second fils, la 
commission de colonel et les appointements. II avait alors 
la commission de capitaine et les appointements a la suite 
du regiment de Dillon, ce qui luy faisait en tout mille ecus 
de revenu, qui est toute sa fortune. Aujourd’hui il se trouve 
diminud tout dun coup de pres de la moitie par la resolu- 
tion que]le Roy a prise de ne point donner de doubles appoin- 
tements. Mais comme l’intention de S. M. n’est pas de lui 
retrancher cette petite augmentation de fortune qu’elle avait 
bien voulu luy faire, en consideration de la perte de son 
p&re, il demande que ses appointements de colonel lui 
soient conserves en pension. Il ne nuira pas k Farrange- 
ment general que le Roy a pris et il jouira toujours des 
memes bontes dont S. M. Favait juge digne par sa situation. 
J’ajouterai que par rapports luy-meme il merite beaucoup. 
Il a ete mon aide de camp la campagne derniere et j’ay eu 
lieu d’etre extremement content de son aplication k son 
devoir et de Fenvie qu’il a de bien faire. Je vous prie d avoir 
egard a ses raisons, qui me paraissent tres raisonnables, et 
k la recommendation tres pressante que jy ajoute. Vous 
connaissez, Monsieur, Famitie sincere que je vous ai vouee. 

Louis de Bourbon. 

En 1789 il touchait de Louis XVI une pension de 
3.456 fr. (2.456 fr. (1748 et 1760), y compris 456 fr. 
d’interets d’arrerages en consideration de ses services 
et 1.000 fr. en 1770 pour les memes causes). 

Il etait chevalier de Saint-Louis du 30 janvier 
1757 (1). 

(1) Brevet expedie par le comte de la Serre, mareclial de camp,, 
le 19 janvier 1757. 
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Jacques-Clement ne s’etant pas marie, il n’y avait 
plus de represen tants males de cette famille (1). La 
pairie passa dans la famille Cliffort. 

(1) Le 27 septembre 1856, on communiqua le dossier Radclyffe 
au marquis Bauduini Giustiniani. La descendance de Charles 
Radclyffe est aujourd’hui representee en Angleterre par Charles 
Stephen M. Leslie, descendant par les Eyre de Mary Radclyffe, fille 
de Charles. M. Leslie possede a Slindon et a Hassop l’epee ma- 
gonnique de Charles et le linge sanglant qui regut sa tete. Les 
James Radclyffe sont representes par lord Petre, ainsi que nous 
l’avons indique plus haut. 
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Les maitres de loges. — Le recrutement. — Lesloges de Paris de 
1726 a 1771. — Statuts particulars. — Les grands maitres 
frangais : le due d’Antin, le comte de Clermont. — La G.’. L.\ 
anglaise de France. — La G.'. L.\ de France. — Les substituts : 
Baur, Lacorne et Chaillon de Jorville. — Beauchaine. — La 
patente d’Etienne Morin. — Les freres ennemis. — La papaute 
et la f.\-m.\ 


Les deux sources maijonniques qui avaient submerge 
l’Angleterre devaient egalement inonder la France, ou 
le courant jacobite avait 6te accueilli sans mefiance, 
voire meme avec sympathie, alors quil n’en etait pas 
de meme de la f.\ m.\ anglaise (1). 

Le developpement fut penible; Tesprit frangais n’ad- 
mettait pas volontiers les regies precises de discipline 
qui avaient assure le triomphe de l’ordre en Angleterre, 
et jusqu’a Installation du G.\ 0.'. en 1773, Torgani- 
sation ma^onnique frangaise fut une veritable foire, 
ou chacun dans sa loge faisait ce qui lui plaisait, ne 
retenant de la reglementation anglaise que les cere- 
monies initiatiques, dont il ne comprenait pas le 
symbolisme, et les reunions gaies, suivies de banquets 
sou vent tumultueux. Chaque maitre de loge avait sa 
tradition, sa legende adamique, hiramique ou templiere, 
sans compter les variantes. Trois maitres de loge, 

(1) Nous designerons a l’avenir ces deux espece de societes sous 
les noms de magonnerie jacobite et de magonnerie anglaise. 
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moyennant finance, en initiaient un quatrieme et l’au- 
torisaient a ouvrir un atelier (1). 

La plupart etaient des tenanciers de cabarets ; s’ils 
ne versaient pas 4 boire, ils avangaient les fonds et 
recueillaient les profits. 

Dans ces reunions, on s’affublaitde multiples rubans, 
plus ou moins brodes, agrementes de bijoux varies; 
on s’appelait frere et Ton portait des santes. II ne semble 
pas quon y ait beaucoup cause philosophic, politique 
ou religion, et c’est assurement ce quon avait de 
mieux a faire. A peine quelques zeles, par-ci par-14, 
inities en Angleterre ou possesseurs de documents 
anglais, parlaient-ils dans quelques coins du Grand 
CEuvre, mais la plupart n’avaient nul souci de ces 
graves questions. 

On inventait de nouveaux grades, de nouvelles ori- 
gines, de plus en plus anciennes et de plus en plus extraor- 
dinaires.Tout cela faisait joyeusement passer le temps. 
Aux loges proprement dites etaient accouplees souvent 
des loges de Fendeurs ou de Felicitaires, dans lesquelles 
la police des moeurs aurait pu intervenir ; car a cote 
des joyeux compagnons se glissaient les vicieux de 
toutes categories, et 4 cote de 1’innocent ma§on, le 
diable faisait bien de temps en temps quelque bonne 
recrue. Si l’on rencontre parfois les grands seigneurs 


(1) (( Another charge is, that the Lodges were proprietary, 
presided over by irremovable masters who had bought their 
patents, and in order to make a profit out of them, initiated every 
applicant however unworthy that this may have happened in 
some few cases, especially where the Master was innkeeper, I am 
not prepared to deny ; the taunts of some of the contemporary 
so called exposures would almost imply as much ; but conside- 
ring how many high names were enrolled in the Craft at this 
periode, I cannot imagine that the evil was of intolerable extent. » 
Gonld III , 143. 
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parini ceux qui frequentaient les loges et trouvaient 
elegant de « sencanailler », le plus grand nombre 
des masons etait recrute dans la petite bourgeoisie 
et le petit commerce. Apart quelques loges elegantes 
que nous signalerons en leur temps, a part surtout 
les loges de regiments, qui ne prirent un certain 
essor qu'& partir de 1760, les loges reunissaient des 
gens de peu, comme on disait alors ; les loges ecos- 
saises etaienten general mieux frequences. 

A part les dues de Richemond, de Luxembourg 
et d’Aumont, les comtes de Noailles, de Choiseul et de 
Tesse, et Tarchitecte de Puiseux, parmi les maitres 
de loges on ne trouve que de tout petits commercjants. 
La G.\ L.\ qui etait censee gouverner tout ce monde 
turbulent, etait a vrai dire plus aristocratiquement 
composee, et la plupart de ses membres tenaient loge 
chez Tun d’eux. On jouait a la maconnerie comme on 
allait chez Ramponneau ou au Soleil d’Or. Pendant que 
la duchesse de Portsmouth battait maillet en bonne 
compagnie, dans son hotel, a Paris, ou dans son cha- 
teau d’Aubigny ; pendant que le due d’Aumont pontifiait 
dans la loge qui porta son nom, avec les Luxembourg 
et les Noailles, le plus grand nombre allait se divertir 
chez Chapelot a la Rapee, chez Leroy rue Saint-Ger- 
main-FAuxerrois, ou chez Landelle rue de Buci. Que 
n’en fut-il pastoujours de meme ! 

Aussi les historiens f.\-m.\ font-ils le silence sur 
toute cette periode du developpement de leur ordre. A 
force de se taire, ils ont fini par oublier les faits et 
gestes de leurs ancetres, dont ils savent si vaguement 
les noms des plus importants d’entre eux, que nous 
avons yu que, des 1770, ils donnaient a lord Der- 
wentwaterle nom de lord Harnouester dont les f.\-m.*. 
font, aujourd’hui encore, le second Grand Maitre 
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de lordre en France. Ils ignorent, en effet, a ce point 
leur histoire que le plus savant d’entre eux, Daruty, 
parvient a grand’peine a signaler I’existence de 24 loges 
parisiennes et 199 loges provinciales avant la mort du 
comte de Clermont (16 juin 1771). 

Or, des recherches heureuses m’ont permis de 
dresser une liste de 154 loges parisiennes, de donner 
le titre de 146 d’entre elles, et d’en designer huit autres 
par le nom de leurs venerables ; j’ai determine d autre 
part 322 loges provinciales et 21 loges de regiment. Mes 
Iistes cependant sont certainement incompletes, car en 
1744, par exemple, il y avait, d’apres divers auteurs, 22 
loges a Paris, et je n’ai pu en denommerque dix. Beau- 
coup de loges, il est vrai, ont du avoir des existences 
ephemeres, irregulieres. Tel groupement etait ortho- 
doxe pour tel ma§on et ne letait pas pour tel autre. 

On pourra juger de la composition des loges pari- 
siennes par la liste que nous donnons ci-dessous, dans 
laquelle nous avons pris soin de marquer dune * les 
loges signalees par Daruty. 

1726-1735 

1* Saint-Thomas, n° 1, renouvele le 3 


avril 1732 12 juin 1726. 

2* Loge de Coastown, (Goustaud) (1). . — 1726. 

3 Saint-Louis d’argent, dite Saint-Tho- 

mas, II, Lebreton 7 mai 1729. 

4 Saint-Martin, Peny pere 7 mai 1729. 

5* Les Arts Sainte-Marguerite 15 decembre 1729. 

6 Saint-Pierre-Saint-Paul, Puisieux. . — 1729. 

7* Loge de Bussy (Aumont) — 1735. 

1743-1749 


8* Concorde, renouvelee le 21 mars 1764 27 decembre 1743. 

(1) Le nom qui suit le titre distinctif de la loge est celui de son 
venerable maitre qui servait souvent a designer la loge. On disait 
egalement : L’Uuion ou la loge de Duret ; Saint-Martin ou la loge 
de Peny, etc. 
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9 Union, Duret 

10 Saint-Thomas, III, Decourt. . . . 
11* La chambre du Roi 

12 Saint-Jean-Baptiste, Couteux. . . . 

13 Saint-Andre, I, Gautelrae 

14 Saint-Simon-Saint-Marcel, Liegeois . 

15 La Magdelaine, Leveille 

16 Coeurs reunis, Antin 

17 Saint-Fidele, Buquet 

1750-1755 

18 Paix Immortelle, Paris 

19 Saint-Jean des amis de la verite, Jour- 

nalles 

20 Verite, Leru 

21 Bon Zele, Borel 

22 Saint-Philippe, comte de Noailles. . 

23* Saint- Julien de la Tranquillite. . . . 

24 Saint- Jean de Luxembourg, Potel. . . 

25 Constante verite 

26 Saint-Jean de la discretion 

27 Saint- Jean de la Triple Unite. . . . 

28 Trinite, I, Pirlet 

29 Secret, Moet 

30 Vrais amis, I, Clement 

31 Saint-Louis des coeurs unis par excel- 

lence, Boitel 

32 Saint-Frangois, Guillot 

33 Discretion, Doyere 

34 Charite, Maguet 

35 Saint-Prudent, Robineau 

36 Egalite, Dessenis 

1756-1759 

37 Sincerite de Saint-Jean, La Valnierre. 

38 Saint-Andre, II, Thibault 

39* Le Bon Zele, II 

40 Saint-Frederic, Martin 

41 Union des parfaits elus, Hardy . . . 

42 Bons citoyens, Soisson 

43 Perseverance, Servant 

44 Vrais amis, II, Molet 

45 Saint-Remi, Herbin 

46 Fete de la G. L. et Trinite, Perault. . 


16 mai 1744. 

29 septembre 1744. 
20 octobre 1745. 

17 mai 1746. 

1 ep fevrier 1747. 

8 fevrier 1748. 

10 mars 1749. 

10 avril 1749. 

25 octobre 1749. 


25 octobre 1750. 

24 novembre 1750. 

— 1750. 

17 janvier 1751. 

24 fevrier 1751. 

25 avril 1751. 

— 1751. 

27 decembre 1751. 
avant 1751. 
avant 1751. 

25 mars 1752. 

27 septembre 1753. 
27 decembre 1753. 

4 juillet 1754. 

15 decembre 1754. 
15 decembre 1754. 
15 decembre 1754. 
27 avril 1755. 

29 novembre 1755. 


17 janvier 1756. 
25 janvier 1756. 

7 janvier 1757. 

11 mai 1757. 

24 juillet 1757. 

21 decembre 1757. 
21 decembre 1757. 
27 decembre 1757. 
27 decembre 1757. 
16 avril 1758. 
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47 Saint-Louis des Croisades, Danthiaux. 

48 Parfaite Temperance, Lexcombart. . 

49 Saint-Etienne des freres unis, Guillet . 

50* Sainte-Genevieve, Ledin 

51 Sagesse des parfaits masons, Du Houssoy. 

52 Satisfaits 

53 Saint-Nicolas des deux amis, Poulet. . 

54 Bonnes Mceurs, Gilet 


1760-1764 

55* Saint-Alphonse des amis parfaits de la 
vertu . . . 

56 Freres choisis, Guainaud 

57 Saint-Pierre de la Bonne Foi, Brunet . 

58 Bonne Intelligence, Pettre 

59* Saint-Louis de la Martinique des fre- 
res reunis 

60* La noble et parfaite Union 

61 Trinite dite Egalite, Tardieu. . . . 

62 Sainte-Claude fille de Saint-Martin, 

Magnien 

63 Bonne foi primitive, Lemonnier. . . 

64* Saint-Joseph de la Franchise. . . . 

65* Cceurs simples de PEtoile Polaire. . 

66 Saint-Charles, Bigarre 

67 Enfants de la Gloire, comte de Choiseul . 

68 Saint-Clement Saint-Charles, Maurui. 

69 Saint-Louis les inseparables, Xerckove. 

70* Saint-Charles des amis reunis. . . . 

71 Saint-Antoine de la Franche Liberte, 

Borel 

72* Saint-Pierre du parfait accord . . . 

1765-1769 

73* Les Amis de la vertu 

74* Les Cceurs unis 

75* David 

76 Humilite des bons citoyens, Lauguet. 

77* Saint-Lazare 

78* Etoile Polaire 

79 Gerbe dite la Providence, Dujy, . . 

80 Union sincere, Saulnier 

81 Socrate de la parfaite union, Bourgeois. 

82 Saint-Antoine de la discretion, P oussart. 


27 juillet 1758. 

17 decembre 1758. 
24 decembre 1758. 
24 decembre 1758. 

17 janvier 1759. 

18 fevrier 1759 

19 fevrier 1759. 

19 fevrier 1759. 


23 mars 1760. 

23 mars 1760. 

20 avril 1760. 

10 novembre 1760. 

11 janvier 1761. 

15 juin 1761. 

25 octobre 1761. 

10 janvier 1762. 

25 janvier 1762. 

10 mars 1762. 

3 avril 1762. 

31 mai 1762. 

28 octobre 1762. 

12 decembre 1762. 

24 septembre 1763. 
24 decembre 1763. 

9 fevrier 1764. 

4 novembre 1764. 


21 mars 1765. 

7 mai 1765. 

12 decembre 1765. 
27 decembre 1765. 
30 mars 1766. 

17 mai 1766. 

3 juin 1766. 

3 juin 1766. 

17 juillet 1766. 

25 novembre 1766. 
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83 Sagesse, Saint-Edme, Saint-Louis des 

amis reunis, Vallee 4 fevrier 1767. 

84 Saint-Jean de la Fidelite, Tricot . . 10 mai 1767. 

85 Saint-Prudent dite Egalite, Regnard. 21 juin 1767. 

86 La Vertu et l’Union parfaite de Saint- 

Simon 4 juillet 1767. 

87* Union parfaite de la Perseverance. . . 15 janvier 1768. 

88 Bonne Foi, Blain l er avril 1768. 

89 Bons Freres reunis, Sellier l cr mai 1768. 

90* Saint-Pierre des vrais freres. ... 24 juillet 1768. 

91 Saint-Henri, Saint-Martin, Peny fils. 11 juin 1769. 

92 Saint-Joseph , fille de Saint-Etienne 

Gornut 11 juin 1769. 

93 Saint-Spire, Saint-Martin des Freres 

de l’aimable Union, Leroy. ... 11 juin 1769. 

1771 

94 Saint-Simon, patriarche de Jerusalem, 

Hamet 11 fevrier 1771. 

95 Saint-Jacques des parfaits chevaliers 

de l’ordre, Fouquet 7 mars 1771. 

96 Saint-Charles des freres de la bonne 

union, Labet. 7 mars 1771. 

97* Les Amis reunis 23 avril 1771. 

Loges dont le titre ria pu etre retrouve. 

98 Ven. Due d’Enghien (comte de Cler- 

mont ?) 3 decembre 1750. 

99 Leclerc — 1751. 

100 Comte de Tesse 19 fevrier 1759. 

101 Dansse 20 novembre 1760. 

102 Montroye — 1766. 

103 Chaudron entre 1767 et 1771. 

104 Gourlin entre 1767 et 1771. 

105 Detelleur entre 1767 et 1771. 

Sur divers brevets j’ai releve les loges suivantes qui 
existaient entre les annees 1760 et 1766. 

106 La Constance, Ven. chev. de Beaucbaine. 

107 L’Intelligence, prince Camille de Rohan. 

108 Saint-Antoine, Chaillon de Jonville. 

109 La Trinite, II, La Corne. 

110 La Vertu, Le Boucher de Lenoncourt. 
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111 L’Exactitude, Brest de la Chaussee. 

112 Saint-Alphonse, Daubertin. 

113 La parfaite Harmonie (?), Etienne Morin. 

114 La Constance et I’Amitie, le chev. de Beauchaine. 

115 Saint- Andre, III, Percheron. 

116 La Candeur, I, Drothier. 

117 La Sincerite, Dutertre. 

118 Les Inebranlables Chevaliers de l’Epee et du Merite de 
France, Pollett. 

119 Saint Jean de Jerusalem. 

120 Sciences. 

121 La Sagesse, Lucet. 

122 Triangle lumineux. 

Enfin j’ai constate Inexistence des loges suivantes 
sans pouvoir determiner les dates de leur constitution : 

123 Coeurs simples. 

124 Desir. 

125 Double intimite. 

126 Heureuse sympathie. 

127 Notre-Dame de Bon Secours. 

128 Paix. 

129 Philanthropic. 

130 Reunion de Saint-Martin. 

131 Saint- Antoine des parfaits chevaliers d'Orient reunis. 

132 Saint -Antoine de la perfection. 

133 Saint-Augustin ditles freres chevaliers de Minerve. 

134 Saint-Charles de la parfaite esperance. 

135 Saint-Claude de la famille unie. 

136 Saint-Etienne de la perseverance. 

137 Saint-Francois de la parfaite union. 

138 Saint-Georges. 

139 Sainte-Helene et Saint-Louis reunis. 

140 Saint-Hilaire. 

141 Saint-Jacques des amis intimes. 

142 Saint-Jacques de la paix immortelle. 

143 Saint-Jean de la sincerite. 

144 Saint-Joachim. 

145 Saint-Louis de bon accord. 

146 Saint-Louis de la discretion. 

147 Saint-Mathieu de la parfaite unite. 

148 Saint-Nicolas de la Constance eprouvee.. 

149 Saint-Pierre des amis indissolubles. 

150 Saint-Re my des vrais freres reunis. 
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151 Saint-Simon de la bienfaisance. 

152 Union des bons enfants. 

153 Union parfaite de Saint-Jean de la Porte latine. 

154 Union des Sept Freres. 

(II est possible que quelques-unes des loges de cette 
derniere categorie fassent double emploi avec les 
n os 98 a 105.) 

Par qui 6tait gouvernS tout ce monde agit6 ? A la 
tete de la f.\-m.\ fran§aise nous voyons succeder a lord 
Derwentwater, non pas comme membres actifs, mais 
comme insignes protecteurs, deux personnalites plutot 
amusantes que dramatiques : le due d’Antin et le 
comte de Clermont, bien faits Fun et Fautre pour com- 
mander aux disciples de Bacchus et pour presider a 
Fembarquement pour Cythere. II ne faudrait cependant 
pas prendre trop au tragique leurs vices qui n’etaient 
pas plus accentues que ceux des gens de leur 6poque 
ou de la notre, et Ion ne sait vraiment si Ton doit rire 
ou prendre au serieux les statuts reproduits dans Fhis- 
toire des f.vm.\ de la Tierce et que cet ecrivain 
fervent de ma?onnerie declare etre speciaux pour la 
France (I, 174). 

I. — Nul ne sera re$u dans Tordre, qu’il n’ait promis et 
jur6 un attachement inviolable pour la religion, le roi et 
les moeurs ; 

II. — Tout brocanteur en incredulity qui aura parle ou 
ecrit contre les saerds dogmes de l’ancienne foi des Crois6s, 
sera exclu k jamais de l’ordre, k moins qu’il n’abjure ses 
blasphemes en pleine assemblee et qu’il ne fasse une repu- 
diation de ses ouvrages ; 

III. — Nulhomme suspect de vices infames et denatures 
ne sera admis, qu’apres avoir donn£ pendant trois ans des 
preuves eclatantes de son innocence et de son respect pour 
le beau sexe ; 

IV. — Tout horame qui place la fdlicite k boire, manger 
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et dormir, et la perfection de resprit & jouer, chasser, badi- 
ner, savoir l’histoire des toilettes, parler le langage des 
ruelles et ne lire que des ouvrages frivoles est incapable 
d’entrer dans l’ordre ; 

V. — Tout petit maitre, idolatre de sa personne, de son 
toupet et de ses ajustements sera oblige en entrant dans 
l’ordre des’habiller simplement, sans galon, sans broderie, 
sans frangeet sansparure femelle, pendant Tespace detrois 
ans ; 

VI. — Nul hypocrite en probite, en valeur, en devotion, 
ni en morale severe ne pourra etre admis dans la sacree 
confraternity ; 

VII. — Tout savant qu’on recevra dans l’ordre sera 
tenu de promettre qu’il prefyrera k l’avenir le plaisir de 
savoir a l’envie de briber, qu’il tachera d’avoir le beau dans 
lateteetle bon dans le coeur et qu’il ne montrera jamais l’un 
que pour faire aimer l’autre ; 

VIII. — Nul bel esprit qui auramedit, calomnie, satirist 
en vers ou en prose, et depense ses talents en faux frais, en 
sornettes obsc£nes ou impies, ne sera re$u qu'apr^s avoir 
fait un ouvrage contre sa propre impertinence. 

Et, ajoute la Tierce, ces statuts sont exprim^s en des 
termes tout k faitpropres pour le pays ou ils doivent etre 
observes, sans cependant rien renfermer qui repugne aux 
obligations g£n6rales et aux statuts en usage de toute anti- 
quite dans les loges repandues sur la surface de la terre. 
Ce qui estune nouvelle preuve de Tattention de la v^n^rable 
confraternite pour tout ce qui peut corriger les dyfauts et 
les vices du genre humain selon les temps, les nations et 
les circonstances. 

A la lecture d’un semblable document, on est en 
droit de se demander si Tauteur ne fait pas une allusion 
ironique a tous les travers qu’on reprochait au due 
d’Antin ou au comte de Clermont, qui avaient bien des 
dyfauts communs. 

On est dautant plus en droit de se poser la ques- 
tion que tous les documents du recueil de la Tierce 

11 
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sont des documents authentiques, y compris les ori- 
gines de la ma^onnerie. En la faisant remonter a Adam 
et en indiquant les loges fondees par les fils de Noe et 
leurs descendants, il ne fait que repeter une fable qui 
avait cours, fable a tout prendre qui n’est pas plus ri- 
dicule que celle d’Hiram ou celle des Templiers. 

Que les statuts al’usage desFrancais soient authen- 
tiques ou faux, dans les deux cas ils enumerent ce 
qu’on reprochait alors a nos compatriotes inities et 
justifient mes appreciations anterieures sur la menta- 
lity ma^onnique a cette epoque. 

Du reste, les grands maitres que se choisissent les 
f.\-m.\ ne deparerent pas l’ordre, ainsi qu’on va le 
voir. 


LE DUC D’ANTIN. 

Louis de Pardaillan de Gondrin, due d’Antin, naquit 
le 9 novembre 1707. II fut connu pendant la premiere 
periode de sa vie sous le titre de due d’Epernon. 

II etait fils de Louis, marquis de Gondrin (1689-1712), 
mort a 1 age de 23 ans, apres avoir epouse Marie-Vic- 
torine-Sophie de Noailles qui se remaria avec lecomte 
de Toulouse ; il etait le petit-fils de Louis-Antoine 
(1665-1736) et de Julie-Fran$oise de Crussol, fille du 
due d’Uzes. Il etait enfin 1’arriere-petit-fils du marquis 
de Montespan et de la belle Francoise-Athenals de 
Rochechouart. 

Louis-Antoine avait eu cette bizarrerie d’etre le seul 
enfant legitime du marquis de Montespan. Cette infor- 
tune le suivit toute sa vie, et a la cour du grand roi, 
avec 1’indulgence en moins, il etait un peu regarde 
sinon comme un batard, au moins comme un in- 
trus. 

Sa personnalite, du reste, n’etait pas sympathique. 
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Mediocrement brave, on avail fort chansonne son atti- 
tude a la bataille de Ramillies, a laquelle il avait assists 
derriere un buisson. Courtisan sans vergogne, il est 
possible cependant que les histoires des allees de 
marronniers tombant comme par enchantement sur 
un desir exprime par Louis XIV soient inventees, car 
on n’est pas bien sur que l’evenement se soit pro- 
duit k Petit-Bourg ou a Fontainebleau. Il etait encore 
plus joueur que courtisan, et ses infortunes au lans- 
quenet furent nombreuses. Comme on voulait obtenir 
pour lui un poste qu’il desirait vivement, et qu’on 
assurait au roi qu’il ne jouerait plus : « A la bonne 
heure, repondit Louis XIV ; mais qu’est-ce que <ja me 
fait que d’Antin joue ou ne joue plus ? » 

Si d’Antin ne brilla pas a la guerre, il se couvrit de 
gloire rue Quincampoix, et il fut du petit nombre des 
gens avises dont Law fit la fortune. 

En 1721, son petit-fils, celui qui devait tenir le 
maillet de Grand Maitre, fut nomm6 gouverneur de l'Or- 
leanais ; c’etait en survivance, car iln’avait que quatorze 
ans ; en 1727, il n’en avait que vingt, lorsqu’il fut mis 
a la tete du regiment de Royal-Marine. Il n’eut pas 
l’occasiondeprouverson courage. Sa vie fut assezterne, 
et il semble qu’a part ses fredaines ma$onniques (il fut 
initie en 1734) il ne fit guere qu’une conquete dont un 
inspecteur de police, mauvaise langue, fut l’historio- 
graphe. Un jour, parait-il, qu’en Tannee 1732 il allait 
a la messe aux Feuillants, car il allait a la messe, il 
apenjut M lle Elisabeth Le Due la cadette (1), la dan- 
seuse postulante de l’Opera, qu’on appelait l’Altesse, 
qui, elle aussi, se rendait devotement aux Feuillants : 
« Il la trouva a son gre, nous dit Tindiscret poli- 

<l) Il ne faut pas la confondre avec sa soeur ainee Therese LeDuc. 
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cier, la fit suivre par un de ses laquais qui lui proposa 
un rendez-vous de la part de son maitre. La demoiselle 
n’eut garde de refuser cette bonne fortune ; le due d’E- 
pernon soupa avec elle des le soir meme ; il la prit en 
amitie », et comme il avait du credit a l’Opera, il la fit 
admettre d’autorite dans le corps de ballet de l’Aca- 
demie royale. Nous retrouverons M lle Le Due chez le 
G.\ M.\ successeurdu due d’Antin. 

Entre temps, le due d’Antin avait epouse Geronne de 
Montmorency-Luxembourg, de laquelleil eut deuxfilles, 
et un fils, Louis (1727-1757), qui mourut sans posterity, 
mais en laissant son nom a un quartier de Paris. 

C’est le jour de la fete dela Saint-Jean-Baptiste, le 24 
juin 1738, que le due d’Antin fut elu Grand Maitre de 
la franc-ma^onnerie. De quel pouvoir tenait~il son 
maillet souverain ? Dune loge ecossaise ou d’une des 
grandes loges d’Angleterre ? Aucun historien nest fixe 
sur ce point. Il est probable qu’il fut simplement design^ 
par un certain nombre de loges parisiennes,influencees 
par des masons Jacobites. Sa qualite de successeur de 
lord Derwentwater, permet de faire cette hypoth&se, 
la seule vraisemblable. On ne sait rien de sagestion. 
Les ouvrages ma<jonniques racontent, a sa louange, 
qu’il s’opposa bravement a Tentree du lieutenant de 
police H6rault dans une loge & la Rapee, malgre les 
ordresdu roi, et a cetacte se borne l’influence qu’il eut 
sur lordre en France. 

La Tierce signale cependant k son actif un acte plus 
remarquable. En qualite de G.\ M.\, dans une as- 
semble solennelle de la G.*. L.\ en 1740, il aurait 
prononc6 un discours, duquel on peut retenir les pas- 
sages suivants : 

« ... La philanthropic n etait pas la base des repu- 
bliques de l’antiquite. L’amourde la patrie,mal entendu 
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et pousse a l’exces, d^truisait souvent, dans ces repu- 
bliques guerrieres, l’amour del’humanite en general.,. 
Le monde entier n’est qu’une grande republique dont 
chaque nation est une famille et chaque particulier un 
enfant... » Decidement, le G.\ M.\ n’avaitpas pour son 
pays un amour plus intense que celui temoigne par son 
grand-pere a Ramillies. 

« Nous avons des secrets, dit-il plus loin ; ce sont 
des signes figuratifs et des paroles sacrees qui compo- 
sent un langage tantot muet, tantot tres eloquent, pour 
se communiquer a la plus grande distance et pour re- 
connaitre nos confreres de quelquelanguequ’ils soient. » 
II croit que c’est l’ancien mot de guerre des croises ! 

Mais void qui est plus grave et plus symptomatique : 
« L’Ordre, dit-il, exige de chacun de vous de contribuer 
par sa protection, par sa liberalite ou par son travail, 
a un vaste ouvrage auquel nulle academie ne saurait 
suffire. Tousles G. *. M.\ en Allemagne, en Angleterre, 
en Italie et ailleurs exhortent tous les savants et tous 
les artisans de laconfraternite de s’unir pour fournir les 
materiaux d’un dictionnaire universel des arts liberaux 
et des sciences utiles, la theologieet la politique seuls ex- 
ceptes. On a deja commence Touvrage a Londres (1). » 

Sous forme de reclame pour TEncyclopedie bri- 
tannique, nous voyons realiser le projet des habitants 
de Bensalem, imagine par Bacon, aussi bien qu’une 
nouvelle forme du Dictionnaire de Bayle. 

(1) Daruty, op. cit. f attribue ce discours a Ramsay; mais ses 
arguments ne me paraissent pas determinants, les lcttres de 
Ramsay a Joly de Fleury n’ayant aucun rapport certain avec le 
discours reproduit ct pouvant faire allusion a un discours qui n’au- 
rait pas ete prononce, si Ton s'en rapporte a la note de Joly de 
Fleury. L’ouvrage auquel fait allusion le due d’Antin est l’Ency- 
clopedie de Chambers publiee a Londres a partir dc 1728 sous le 
titre de : English Cyclopedia. 
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Le due d’Antin, peu apres avoir ete nomme mare- 
chal de camp, mourut a Paris, le 9 decembre 1743. 

Voyons son successeur. 

LE COMTE DE CLERMONT. 

Louis de Bourbon-Cond6 naquit a Versailles, le 
samedi 15 juin 1709, a 4 heures du soir. II fut tenu sur 
les fonts baptismaux par Louis XV et par la duchesse 
de Berry le 15 novembre 1717. 

II etait le troisieme fils (1) de Louis III, due de Bour- 
bon, d’Enghien, de Chateauroux, etc. (1710), et de 
Louise-Frangoise de Bourbon, dite M 1Ie de Nantes, fille 
naturelle legitimee de Louis XIV et de M me de Montes- 
pan. 

Louis de Bourbon, comte de Clermont, etait done, par 
M me deMontespan, arriere-grand-oncle du due d’Antin. 

Destine al’etat ecclesiastique, il fut pourvu, de 1717 
a 1733, de six abbayes qui ne lui rapportaient pas un 
benefice de moins de 200.000 livres ; il fut pourvu plus 
tard de l’abbaye de Saint-Germain-des-Pres, qui ne 
rapportait pas moins de 180.000 francs. 

Sans etre doue dune haute intelligence, c etait un 
esprit curieux et cultive ; indulgent pour son entou- 
rage, il aimait a repandre des bienfaits autour de lui, 
autant par faste etprodigaliteque par reelle bonte ; cou- 
rageux jusqu’a la temerite sur les champs de bataille, 
il fut assurement moins bien arme contre le malheur. 
Intelligence superficielle, il n'avait pas les qualites 
qui accompagnent generalement les natures legeres, 
il manquait de finesse dans lesprit ; il n’avait ni la 
repartie vive, ni le mot profond. 

Comme celle de presque tons ses contemporains 

(1) Ses freres etaient le due de Bourbon et le comte de Charo- 
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dans sa situation, sonadolescencefutfrivole et dissipee; 
mais ces travers eurent cependant quelques compensa- 
tions. 

Nous ne saurions lui faire grief d’avoir, a lage del4 ans, 
fait construire un superbe monument funeraire a la 
memoire de son singe Macathy, quivenait de trepasser, 
et juger son caractere d’homme par cette exageration 
enfantine, d’autant qu’il se consola, semble-t-il, assez 
vite. Les propos de ruelle, que devaient si fort mepriser 
les statutsmaconniques, racontent en effet, en 1724, une 
aventure plutot un peu vive qui lui serait arrivee avec 
la fille de M. de Matignon, M ine de Grave, femme sans 
scrupules excessifs, qui au surplus passait pour une 
ebaucheuse, comme disaient les roues. Le vieux comte 
de Billy, mentor du jeune prince, semble avoir joue 
dans Toccurrence le role de Mercure. L’affaire fit telle- 
ment de bruit que le mari battit sa femme, puis, apres 
reflexion, se calma. 

Le comte de Clermont ne s’occupait pas que de 
galanterie, et son esprit se tournait avec assiduite vers 
les sciences et les arts. 

S’inspirant peut-etre de la Nouvelle Atlantide y dont 
l’abbe Raguet avait publie une traduction (1702), il 
imagina de former en 1729, dans son hotel, une sorte 
d’academie : la Societe des Arts, dont le programme 
comportait des exagerations d’un ordre gai. A chaque 
branche des sciences ou des arts, il aurait voulu ac- 
coupler une profession. On aurait ainsi agremente 
Thistorien d’un brodeur, et on eut loge le poete a 1’en- 
seigne du teinturier. Cette academie fonctionna avec 
ou sans brodeur, avec ou sans teinturier jusqu’en 
1737, et distribua des prix. Parmi les societaires figu- 
raient artistes et grands seigneurs, La Grive, le graveur 
geographe ; Ledran, le chirurgien ; le chevalier de Be- 
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thune et le prince de Grinberghem siegeaient a cote 
des horlogers Julien Leroy et Gaudron. 

Le comte de Clermont ne protegeait pas que les 
savants, et son nom fut malheureusement mele aux 
incidents qui accompagnerent la mort d’Adrienne Le- 
couvreur, car, a cette epoque, il etait l’amant en titre 
de la duchesse de Bouillon. Peu apres, il abandonna 
cette femme tragique qu’il troqua avec Sourdis contre 
la Camargo. Il resta huit ans fidele a la celebre danseuse, 
quilui donna deux enfants et luifit faire deux millions 
de dettes. 

Pour un abbe, la conduite etait leste ; mais, comme 
il ne voulait abandonner ni ses benefices ni ses mat- 
tresses, il obtint, dit-on, du pape Clement XII un bref 
lautorisant a porter les armes, et fit honorablement 
la campagne de 1733. 

Avant de succeder au due d’Antin sur l’autel a sept 
marches ou siegeaient les G.*. M.\, il lui succeda dans 
les bonnes graces de M lle Le Due, la danseuse dont nous 
avons dejaparle.D6cidement le fondateur de la Societe 
des Arts trouvait qu’on pouvait accoupler la choregra- 
phie avec la marche symbolique du maitre parfait. 

Son zele artistique depassa cependant la mesure : le 
22 mars 1742, oubliant qu’il avait re^u la Lumiere, il 
celebrait les Tenebres a Longchamps par une exhibi- 
tion qui fit scandale. Il avait fait a M lle LeDuc pour cette 
circonstance une galanterie qu’on chansonna trop. La 
danseuse figura au defile dans une caleche de canne 
peinte en bleu, avec des ornements d’argent, attelee de 
six chevaux nains pas plus gros que des dogues ; un 
petit postilion et un petit hussard richement habilles, 
l’un en veste rouge toute couverte de galons d’argent 
avec une plume bleue au chapeau, l’autre en robe 
bleue, le sabre et le bonnet tout garnis de plaques 
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d’argent. M lle Le Due tenait les guides, escortee de deux 
valets de pied deguises. 

Le comte de Clermont s’aflichait aussi avec elle a la 
Comedie-Fran^aise et al’Opera. 

Ces aventures n’etaient assurement pas faites 
pour blesser tout le monde, car c’est au lendemain du 
scandale qu’elles avaient produit quil fut nomme, 
le 11 decembre 1743, G.*. M.\ perpetuel de la franc- 
magonnerie par les venerables de seize loges pa- 
risiennes qui composaient alors la Grande Loge de 
Paris, dite Grande Loge de France. Cette election fut 
acceptee paries loges de provinces auxquelles on l’avait 
notifiee. II avait eu comme concurrents a la Grande 
Maitrise le prince de Conti et le marechal de Saxe . 

Le comte de Clermont ne semble pas avoir brftle 
d’unzele ardent pour les pratiques de l’Ordre, et si quel- 
ques evenements importants se passerent sous sa mai- 
trise, ils furent certainement provoques par des sous- 
ordres fort peu recommandables, ainsi quen font l’aveu 
les historiens maconniques. 

Peu apres son Election, il quitte Paris et s’absente 
trois annees consecutives, pendant lesquelles il fait 
brillamment les campagnes de 1744-1747. Il participe 
largement aux prises de nombreuses places fortes, et 
s’il n’assiste pas a la bataille de Fontenoy, il a une 
excuse tres reelle a son absence ; il s’etait demis la 
rotule en jouant au volant avec M lle Le Due. 

En 1747, il se retire de larmee, ayant ete blesse de 
ne pas avoir eu la conduite du siege de Berg-op-Zoom, 
confiee au marechal de Lowendal. 

A partir de cette epoque, il se terre avec M lla Le Due 
dans le chateau de Berny, maison de campagne des 
abbes de Saint-Germain-des-Pres. 

L^, il installe un theatre, ou Ton joue tout autre chose 
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que du classique ; le repertoire est en grande partie 
l’ceuvre de Colle ou celle deLaujon qui avait succede, 
en 1750, dans lesfonctions de secretaire desescomman- 
dements, a Moncrif, 1’auteur de Y His to ire des chats . Le 
comte de Clermont s’essaya aussi dans la composition 
dramatique, mais sans grand succes. 

II installa sa musique sur le pied de celle de la cham- 
bre du roi ; elle etait conduite par le flutiste Michel 
Blavet etle violoniste Andre Pagni ; Laujon, Blavet et 
Pagni etaient francs-macons. 

Sa troupe dramatique, composee de professionnels, 
etait souvent renforcee par des gentilshommes de sa 
maison, et lui-meme ne dedaignait pas, malgre sa cor- 
pulence, de figurer les paysans, les roles a manteau se- 
rieux et les financiers. Son amour pour le theatre etait 
pousse a un tel point qu’il fit construire une seconde 
salle, rue de la Roquette, afin de pouvoir donner des 
representations pendant ses sejours a Paris. 

Malgre cezeleartistique, lorsque, le l er decembre 1753, 
il fut appele a remplacer Gros de Boze a 1’Academie, 
les libellistes trouverent ses titres un peu maigres, et 
lun deux, le critique Roy, fit circuler la piece suivante : 

Trente neuf joints a zero, 

Si j’entends bien mon numero, 

N’ont jamais pu faire quarante. 

D’ou je conclus, troupe savante, 

Qu’ayant a nos cotes assis 
Clermont, cette masse pesante, 

Ce digne cousin de Louis, 

La place est encore vacante. 

Mai en cuit au pauvre poete, car, sans doute au nom 
de la fraternite macjonnique, le comte de Clermont le 
fit si vivement batonner que Ton fit courir le bruit de 
sa mort, bien qu’il n’ait trepasse que dix ansplus tard. 
En cherchant une excuse a ce manquement aux 
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maximes egalitaires, on peut ajouter que de tous les 
libellistes, Roy fut un des plus batonnSs. Peut-6tre aussi 
n’etait-il pas initie. 

Bien que gouverneur de Champagne depuis 1751, le 
comte de Clermont ne quittait guere les jupes de 
M lle Le Due qu’il comblait de presents: maison a Paris, 
au coin de la rue de Richelieu, pres des boulevards ; 
autre maison, 4, rue Popincourt ; terre de Tourvoye 
pres de Berny, erigee en marquisat. II fit tant et si bien, 
qu'en 1757 il fut oblige d’enrayer et de liquider sa 
maison dramatique. Peut-etre pour se refaire, comme 
le marechal de Richelieu, il eut Tidee desastreuse de 
demander et la mauvaise fortune d obtenir, en 1758, le 
commandement enchef del’armee de Hanovre, fort mal 
en point. C’est lui qui organisa la retraite de Minden 
et qui commandait a Crevelt. Remplace en juillet par 
le marechal de Contades, il vint prendre ses derniers 
quartiers a Berny, ou il ne trouva rien de mieux a faire 
que d’epouser M lle Le Due, devenue marquise de Tour- 
voye (1). 

Boudant la cour, le comte de Clermont mena une 
vieillesse assez maussade ; aigri par les desastnes de 
la finde sa carriere militaire (2), il fronda la royaute 
avec acharnement, lors du renvoi des parlements ; c’est 
a son lit de mort, ou il etait cloue par la goutte, que se 
reunirent les princes du sang pour protester contre le 
parlement Maupeou. Louis XV lui tint rigueur et ne 
s’inquieta pas de ses derniers moments. Le comte de 

(1) La marquise de Tourvoye mourut en 1793, rue Popincourt. 
D’apres Gould (III, 142), le comte de Clermont « en juillet 1757, 
quitta 1’armee, se retira de la cour et se consacra aux sciences et 
aux ceuvres de bienfaisance jusqu’a sa mort. » 

(2) Apres la bataille de Raucoux ou le comte de Clermont s’etait 
glorieusement conduit, alors que son homonyme le comte de Cler- 
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Clermont mourut a Versailles le 16 juin 1771 a 6 h. 
du soir. Son corps fut transports a son hotel de la Ro- 
quette, ou le service religieux fut fait par le cure de 
Sainte-Marguerite et par Mgr Louis deConzie, eveque 
d’Arras. Son corps fut inhume a Enghien (1). 


Nous avons vu plus haut que le comte de Clermont 
tenait ses pouvoirs de G.\ M.\ du vote des venerables 
de seize loges parisiennes et que ces pouvoirs avaient 
ete ratifies par les loges de province . 

D’apres les statuts generaux de la f.\-m.\ anglaise, 
ces loges avaient-elles le pouvoir de conferer ce titre ? 
Assurement non. 

Les historiens maconniques racontent, avec une una- 
nimity complete, sans en fournir du reste aucune preuve, 
que le 11 dScembre 1743, la Grande Loge d’Angleterre 
constitua avec les loges parisiennes la Grande Loge 
anglaise de France, qu’elle conservait ainsi sous son 
obedience. Get aveu est precieux a retenir. 


mont-Gallerande avait failli compromeltre la journee, on avait fait 
le quatrain suivant : 

A Raucoux oCi l’Anglais sous nos coups est tombe, 

Des deux Clermont, chose extraordinaire, 

L'abbe se bat comme un militaire, 

Et le militaire en abbA 

Apres la bataille de Crevelt, en juin 1758, on avait fait une va- 
riante : 

Moitie plumet, moiti£ rabat, 

Aussi propre a l'un comme h Tautre, 

Clermont se bat comme un apotre 
Et sert son Dieu comme il se bat. 

(1) Voir J. Cousin, le Com le de Clermont; — Capon et Plessis, en 
Theatres clandesiins ; — d’Almeras et d'Estrees, les Theatres liber- 
tins au XVIII* siecle. 
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Depuis 1741, la France avait l’Angleterre comme 
principale adversaire dans la guerre de la succession 
d’Autriche, qui ne devait prendre fin qu’en 1748. 

Comment, en pleine guerre, une societe framjaise 
aurait-elle ose se placer sous l’autorite immediate de 
superieurs anglais, et se denommer Grande Loge an- 
glaise de France? Alors que Louis XV soutenait osten- 
siblementles projets de Charles-Edouard en faveur de 
la restauration de Jacques III Stuart sur le trone d’An- 
gleterre, comment le comte de Clermont, qui devait 
figurer brillamment pendant cette guerre, aurait-il ac- 
cepts, lui, prince du sang, une situation aussi fausse, 
aussi criminelle ? 

On doit done supposer qu’il fut circonvenu et expli- 
quer son indifference a Tegard de la f.\-m.\ par le me- 
contentement qu’il dut avoir lorsqu’il s’aperfut qu’on 
l’avait trompe. 

Est-ce encore pour ces raisons tr6s plausibles que 
Louis XV aurait, le 5 juin 1744, renouvel6 les de- 
fenses faites en 1737 et 1738 aux masons de s’assem- 
bler en loges et aux proprietaires de maisons ou aux 
cabaretiers de les recevoir sous peine de 3.000 fr. d’a- 
mende? C’est peut-etre pour cela que, le 8 juin 1745, une 
escouade du guet avait disperse une assemblee de 
qui procedaient a une initiation a l’hotel de 
Soissons, rue des Deux-Ecus, avait saisi meubleset us- 
tensiles et condamne le traiteur maitre de loge Leroy 
a l’amende r^glementaire ? 

S’il en est ainsi, et cela parait probable, on ne peut 
nier que la conduite des masons ait ete condamnable 
et antipatriotique. 

Cette hypothese vraisemblable expliquerait, au sur- 
plus, l’arrestation de Douglas, comte de Morton, dont 
nous avons deja parl6(chap. iv, p. 124). 
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N’est-ce pas encore pour enrayer le courant ma^on- 
nique orangiste que Charles-Edouard installa le cha- 
pitre d’Arras ? 

II y avail certainement en France, a cette epoque, au 
moins deux ma<jonneries ennemies. Les loges des regi- 
ments irlandais etecossais qui devaient se montrer si 
brillamment a cote de la Maison du Roi a Fontenoy 
^taient Jacobites, alors que les seize venerables de Paris 
faisaient le jeu de l’Angleterre. N’est-ce pas par une 
tactique toute ma?onnique que les f.\-m.\ orangistes 
eurent l’habilete de se placer sous le protectorat dun 
prince du sang, dupe de sa condescendance ? 

S’il en est ainsi, cela explique une fois de plus pour- 
quoi les font avec soin l’obscurite et le silence 

sur cette p6riode de leur histoire. 

Des qu’elle fut installee, « la Grande Loge anglaise 
de France » s’empressa de reviser la constitution, d’e- 
laborer de nouveauxreglements et de cr6er, « pour Paris 
seulement, des maitres de loges perpetuels et inamo- 
vibles, de peur que Tadministration generale de l'Ordre, 
confiee k la G.*. L.\ de Paris, en changeant trop 
souvent de mains, ne devint trop incertaine et trop 
chancelante. » Dans les provinces, les maitres de loges 
devaient etre renouveles tous les ans. 

Les ordonnances generates publiees par la G.\ L.*. h 
cette Epoque sont, a peu de choses pres, la reproduction 
des 19 premiers articles des constitutions anglaises de 
1723 et 1738. Mais le 20 e et dernier article attaque tres 
specialement les loges ecossaises dans le titre de mai- 
tre ecossais confere par ces loges. 

Dans leur memoire, publie en 1744, les maitres 
Ecossais protestent energiquement contre les attaques 
dont ils sont l’objet. 

En presence de ces luttes, souvent discourtoises, les 
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loges de province s emancipent, forment des groupes 
independants, constituent de leur propre autorite de 
nouvelles loges, et bientot il y a un enchevetrement de 
meres loges avec des rites particulars dans chaque 
province de France. Bien qu’en 1747, alors que la paix 
etait virtuellement conclue avec l’Angleterre, le comte 
de Clermont eut ete autorise par Louis XV a porter le 
titre de G.\ M.\, les autorites maconniques etrangeres 
ne savaient a qui s’adresser. 

A en juger cependantpar les constitutions faitespar 
les deux Eglises maconniques, les loges ecossaises 
Jacobites avaient beaucoup plus d’adherents que la 
Grande Loge anglaise de France. 

De 1743 a 1755, cette derniere constitue trois loges a 
Paris : la Concorde (1743), la loge de la Chambre du 
Roi (1745) et Saint-Julien de la Tranquillite (1751), 
pendant que les loges ecossaises en constituent au 
moins vingt-deux. II en etait de meme en province. 
Les loges de regiments ne se multiplient pas et se 
cantonnent toujours dans les regiments ecossais ou 
irlandais. 

La G.\ L.\ anglaise de France allait done succom- 
ber ; mais en presence de sa decadence, elle fit un 
dernier effort. Alors que les hostility allaient reprendre 
contre FAngleterre et ses allies (guerre de Sept ans, 
1756-1763), le 4 juillet 1755 la Grande Loge anglaise 
d6cida de prendre a Tavenir le titre de G.\ L.\ de 
France qu’elle conservera jusqu’a la fin, et ce ne 
fut que plus tard, en 1768, que les loges de France 
et d’Angleterre rentrerent de nouveau en relation et 
signerent un concordat par Tintermediaire d une se- 
conde G.\ L.\ qui s'etait creee ainsi que nous le 
verrons plus loin. 

D’apres Clavel (p. 120), a partir de 1756, aux seuls 
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vinirables de Paris appartenait le gouvernement de 
l’Ordre, a Texclusion des venerables de province. 

Les affaires etaient examinees et les decisions prises 
par neuf venerables et neuf officiers qui formaient 
YAssemblee ou Conseil dont les decisions etaient provi- 
soires. 

La Loge de communication de quartier, composee de 
trente officiers, nommes pour trois ans au scrutin, pou- 
vait approuver ou reformer les decisions de l’Assemblee 
ou Conseil. 

Les deux assemblies reunies formaient la Grande 
Loge. 

La correspondance etait faite par une chambre des 
dipeches, qui etait chargee de faire des enquetes sur 
les candidats ; elle se composait de neuf officiers 
et de six venerables. 

La G.\ L.\ connaissait de tous les jugements ren- 
dus par TAssemblee ou Conseil et par la loge de com- 
munication de quartier. 

La G.\ L.\ recevait un tribut annuel de toutes les 
loges de son ressort ; et l’excedent des depenses etait 
comble par une cotisation personnelle de ses offi- 
ciers. 

Ces reglements furent en vigueur jusqu’a la reunion 
de la G.\ L.\ au G.\ 0.*. en 1799. 

Leregistre de toutes les deliberations, statuts, regle- 
ments etautres arretes de laT.\R.\ etT.*. S.\ G.\ L.*. 
de France, tant dans les assemblies de communication 
de quartier que dans celles de conseils ordinaires et 
extraordinaires, fut vendu le 27 mars 1863 par Tross 
(n° 10 de son catalogue). C etait un registre in-f° de 
88 feuillets comprenant les dilibirations de la G.\ L.\ 
de juin 1743 a juin 1771, cest-a-dire pendant toute la 
durie de la grande maitrise du comte de Clermont. 
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Tross, parmi les signatures qu’il annonce tres 
nombreuses, releve seulement les noms de Malibran, 
Martin, Carbonnel, Furet, Labady et Boulainvilliers (1). 

Par son rfeglement de 1756, la G.\ L.\ de France, 
visant toujours les loges ecossaises, decidait de ne 
reconnaitre que les trois grades de la ma<jonnerie de 
Saint-Jean: apprenti, compagnon et maitre, et de se 
composer exclusivement des venerables inamovibles 
des loges de Paris, presides par le G.\ M.\ et ses offi- 
ciers a sa nomination. 

Cette mesure fut inefficace, et la confusion continua 
dans la plupart des loges de Paris et de province. Le 
comte de Clermont ne s’occupait du reste pas de ses 
fonctions, et pendant qu’il etait soil a l’armee, soit a 
Berny, il avait delegue ses pouvoirs a des substituts, 
recrutes dans la classe ou se recrutaient ordinaire- 
ment les simples maitres de loges. 


Des le jour de son election, le G.\M.\ se fit suppleer 
par un personnage assez enigmatique, dont les histo- 
riens magonniques ne sont pas parvenus jusqu’ici a 
fixer la personnalite : le banquier Baur. Plus heureux 
que ces historiens, je suis parvenu a identifier le per- 
sonnage. 

Christophe-Jean Baur etait un petit banquier, origi- 
nate de Geneve, qui installa rue Saint-Sauveur, vers 
1740, une maison de pret k l’usage des fils de famille 

(1) Cette vente annoncee deux fois par Tross en 1860 et 1863, 
n’aurait pas eu lieu, parait-il, et les documents figurant dans ce 
catalogue auraient ete disperses. Le registre de la G,*. L.\, en 
particular, fait aujourd’hui partie de la bibliotheque secrete du 
President du Conseil des rites du G.\ O.*. 
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dans l’embarras et des jeunes danseuses de l’Opera 
dans la peine. C’est ainsi qu’en 1744 il prete 8.000 fr. 
a M lle Le Due, dont nous savons le role aupres du comte 
de Clermont. II est juste d’ajouter que celle-ci ne les 
lui rendit jamais. A 1’exercice de cette profession, 
Baur fit cependant une petite fortune: de 1755 a 1770 
il a pignon sur rue et exerce son sacerdoce place des 
Victoires. Lorsqu’il meurt, en 1770 (1), il laisse aux 
pauvres de Saint-Eustache, sa paroisse, 1.200 fr. et 
3.000 fr. a son cure. Comme il possedait une petite 
propriety a Montrouge, il laisse 6.000 fr. aux pauvres 
de cette commune. Il n’oublie ni ses domestiques, ni 
ceux de sa femme. A celui de ses parents qui se trou- 
vera en France au moment de son deces et qui sera 
apte a lui succeder, il laisse 30.000 fr. a prendre sur 
les fonds qui lui appartiennent dans la societe qu’il a 
fondee avec Tourton et Sartorius. Le surplus de ses 
biens doit revenir au f.\ Jean-Fran^ois Jaume, che- 
valier de Saint-Louis, son beau-frere et ancien ami, 
qu’il institue son legataire universel. 

On a accuse Baur, pendant qu’il occupa les fonc- 
tions de substitut du G.\ M.\, d’avoir multiplie les 
grades a l’infini et d’en avoir fait un honteux trafic 
( Globe I, 381). Au bout de peu de temps, le comte de 
Clermont aurait ete oblige de se priver de sa collabo- 
ration. 


Baur fut remplac6 par un nouveau substitut qui ne 
valait certes pas mieux que lui, les historiens macon- 

(1) Son testament, date du 23 mai 1769 et depose chez Laude- 
guerive (Leguay),le 16 septembre suivant, fut insinue le 23 novem- 
bre 1770. 


LES DEBUTS DE LA F.\-M.\ EN FRANCE 179 

niques eux-memes sont obliges (Ten faire Faveu. 
Naturellement ce second personnage est aussi enigma- 
tique que le premier. II s’agit du danseur Lacorne. 
Qui etait Lacorne ? 

En 1745, il y avait a Paris, sous les ordres du comte 
de Brionne, grand ecuyer de France, trois academies 
pour Feducation des jeunes gentilshommes. Le prix 
d’entree a ces academies etait assezeleve, et Fon ensei- 
gnait aux eleves les math^matiques, les armes, la 
danse, Fexercice militaire et Fequitation. 

Ces trois academies etaient tenues par Dugard, rue 
de FUniversite ; Jouan, rue des Cornettes, vis-a-vis le 
portail Saint-Sulpice ; Croissy, au manege des Tui- 
leries. 

C’est chez Dugard que Lacorne battait ses entre- 
chats. II figure sur le tableau de cette ecole de 1753 
au plus tard a 1763 au moins. Pendant toute cette 
periode il habitait rue de Sevres, pres des lilies Saint- 
Thomas (1). 

Je ne serais pas etonne que Lacorne, etant donnee 
sa profession, n’ait ete recommande aux bontes du 
comte de Clermont par M lle Le Due, dont il fut peut- 
etre le professeur de danse. Lacorne etait voisin du 
pere de la marquise de Tourvoye, qui habitait le 
Luxembourg en qualite de concierge. Decidement La- 
corne, venerable maitre de la loge de la Trinite, valait 
bien Chapelot, Leroy et Baur, et je ne sais pourquoi 
les historiens ma 5 onniques Font charge de tous les 
peches d’Hiram l 

Pour porter sur lui ce verdict indulgent, je dois 


(1) Je ne sais s*il est la memo personne qu'un certain Lacorne, 
commandant en 2 e en 1793 de la section armee Bonne-Nouvelle, 
121, rue de Clery, ou si ce dernier etait seulement son parent. 
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passer, a la verite, sous silence l’accusation faite contre 
Lacorne par ses adversaires, souvent feroces plus que 
de raison, d’avoir rempli avec zele aupres du comte de 
Clermont les fonctions que Lebel remplissait aupres de 
Louis XV. 

Dans le doute il vaut mieux etre indulgent. 


Au milieu de ce monde interlope circulait alors 
un personnage bien curieux, bien de son temps. Etait-il 
fou ou simplement exalte? Etait-ce un convaincu jus- 
qu’au fanatisme ou un chevalier d’industrie fort 
habile ? 

Le chevalier de Beauchaine (1), le plus fanatique 
des v6nerables inamovibles de la G.\ L.\ de France, 
le meme personnage qui avait etabli sa loge chez une 
cabaretierede la rue Saint-Victor, a Tenseigne du Soleil 
d’Or, ou il couchait et conferait dans la meme seance 
tous les grades ma^onniques pour un ecu de six livres, 
institua l’ordre Androgyne des Fendeurs et des Fen- 
deuses. Il avait caique les rites sur ceux des Fendeurs 
du Devoir. 

La premiere assemblee qui eut lieu a Paris fut pre- 
paree et presidee, le 17 aout 1747, par le Pere Maitre 
Beauchaine. Il lappela: le chantier du Globe et dela 
Gloire. Il disait tenir ses pouvoirs de M. de Courval, 
grand maitre des Eaux et Forets du comte d’Eu, 
seigneur de Courval. Une grande partie de la cour et 
de la ville s’y rendit, la joie y fut franche et sans 

(1) Je n'ai pu determiner si ee Beauchaine etait le meme per- 
sonnage que Beauchesne, mousquetaire de la 2® compagnie, cheva- 
lier de Saint-Louis, dont le brevet fut expedie le 12 juillet 1749 par 
le marquis de Cheffreville. Cette hypothese est vraisemblahle. 
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fa^on. On s’y promenait bras dessus, bras dessous, en 
habits d’etoffes grossieres et en sabots. Le rendez-vous 
etait dans un vaste jardin de la Nouvelle France. 

Ce personnage qui faisait ainsi circuler la cour et 
la ville s’appelait Charles Francois, chevalier de Beau- 
chaine. Pendant la guerre de Sept Ans, cest lui qui 
suivit larmee d’Allemagne avec une roulotte installee 
en loge, bondee de rituels, de catechismes maconni- 
ques, de bijoux, de rubans et de costumes. II s’arretait 
ainsi surles grandes routes pour conferer des grades. 
II en avait quarante-cinq a la disposition des amateurs. 

Comme Beauchaine voulait recevoir de toutes 
mains, il n’avait pas en apparence pris parti dans le 
conflit anglo-ecossais qui divisait la f.\-m.\ fran- 
faise. Dans un brevet du 7 juin 1760, il se qualifie 
venerable frere fondateur de la T.\ R.\ L.\ de Saint- 
Jean, ecossaise et anglaise, etablie a la suite de larmee 
du roi tres chretien en Allemagne, sous le titre de la 
Constance. Et cependant il trahit son origine quelques 
lignes plus loin en se devoilant « decore de tous les 
honneurs et autorise par le tres digne, tres cher et 
T.\ R.\ G.\ M.\ Charles Stuard Edouard » (1). 

Beauchaine netait pas une exception ; il n’etait pas 
davantage un excentrique, comme les historiens 
ma<jonniques voudraient le laisser croire. Il etait bel et 
bien f.\-m.\ authentique et avait a sa disposition tout 
un personnel administratif, beaucoup mieux compose 
que celui de beaucoup d’autres rites. Ilnous sera facile 
de le reconstituer tout au moins en partie & l’aide du 
brevet que nous venons de citer : 

(1) Dans le Catal. Tross, du 27 mars 1863, figure, sous le n° 98, 
un manuscrit in-8° de 50 feuillets de la main de Beauchaine : 
Ordre des chevaliers G. T. G. S. protecteur de l'innocence. Ge 
manuscrit est date de 1765. 
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Boom, premier inspecteur. 

Seur, deuxieme inspecteur . 

Noel, grand maitre des ceremonies. 

Valleton, tresorier . 

De Maisonval , orateur. 

Coque, grand inspecteur du Temple . 

G. Voiart, gardien des archives . 

Le marquis d’Estampes, secretaire . 

Lhote, garde da Temple. 

Desjardins, ancien gardien du Temple. 

Revillon d’Apreval, decorateur. 

De Bermaire, S . E. Anglais. 

Balletier, S. E. Anglais. 

Et parmi les membres : Lantelme-Chafalier ; de 
Mars ; chevalier de Fergent ; Dumand ; de Saint-Gand ; 
le prince Camille de Rohan ; Clousier, ancien chance- 
lier ; Letournel. 

Ce brevet, dun modele fort curieux, porte la mention 
qu’il avait ete compost par le chevalier de Beauchaine, 
grave par J. Sam. Mund et tire par Joh. Mich. Ebense, 
Francofurti ad Moenum. 

On voit par la composition de cette loge qu'elle ne 
m£rite pas le mepris dont veulent la couvrir les histo- 
riens ma^onniques, et qu’au contraire elle peut figurer 
parmi celles dont le tableau etait le mieux compose. 
Sixans plustard, son recrutement sera encorepluschoisi. 

Le 9 juin 1766, le chevalier de Beauchaine avait 
modifie le nom de sa loge, qu’il qualifiait de Grande 
Loge anglaise de France sous le titre distinctif de la 
Constance et l'Amitie. Malgre son nom, la loge est jaco- 
bite, ainsi qu’il resulte du texte grave du brevet que 
nous avons sous les yeux. Apr&s les formules de style 
que nous reproduisons en note comme type de ce 
genre de litterature, Beauchaine se denomme vene 
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rable fondateur de la Loge anglaise de France de 
Saint-Jean dite de la Constance et de l’Amitie (1), 
regulierement assemblee par le nombre mysterieux et 
autorisee par S. M. Charles III (2), legitime roy d’An- 
gleterre , d’Ecosse et dlrlande , revetu des grades 
eminents de la ma^onnerie, chevalier protecteur de 
l’lnnocence et de Rose-Croix, prince d’Orient et d’Occi- 
dent. 

Par ce brevet, Beauchaine autorise Michel Martin 
Blain, huissier ordinaire du Roy en son bureau des 
finances et domaines de Tours, venerable de la Cons- 
tance royale, fondee dans cette ville en 1756, a fonder 
une nouvelle loge de Saint-Jean sous le titre de Triple 
Noeud, et a y conferer tous les grades jusqu’a celui de 
Parfait Maitre. 

Le brevet est signe par tous les membres presents. 

La signature de Beauchaine, chevalier C.'.-IL, est 
suivie de celles des quatre insignes protecteurs de la 
loge: 

Le marquis de Seignelay, colonel du regiment de 
Champagne infanterie, l er protecteur ; labbe d’Evry 
commandeur (sic) de Cluny, 2 e protecteur ; le comte 
de Choiseul, colonel des grenadiers de France, ven. 
des Enfants de la Gloire, 3 e protecteur; De Gourgue, 
president a mortier, 4 e protecteur. Puis venaient les 
ofliciers de la loge : Noel, parfait ecossais et anglais, 
secretaire ; Rotrou, frere Terrible E.\ et A.*.; De Mai- 

(1) En haut a droite et a gauche de la gravure, difierente de la 
precedente : L/bi Patria, ibi Virtus. Dans les deux colonnes, au 
milieu de dessins compliques : D’un lieu tres fort, tres eclaire, 
tres redoutable, asile assure de la vertu opprimee, ou regnent 
l’union, Tegalite et le silence, sous le point geometrique du triple 
triangle de la divine sagesse... 

(2 Jacques III etant mort le ler janvier 1766, Charles Edouard 
avait pris le nom de Charles III. 
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sonval, orateur, E. et A; Alexandre Fieffe, tr&sorier \ 
Lafare, frere Terrible ; V. de Meslay, cons, ail Parle- 
ment; De laBoullaye, m e des Requestes ; De la Guil- 
laumie, cons. auParlement ; Percheron, Venerable de 
la L.\ Saint-Andre ; Drothier, Venerable de la Can- 
deur O.*. Paris ; Dutertre,Ven. dela Sincerity ; Passerat 
de Montleduc, G. Insp. G., Elu, Ven. constitue dela 
loge de Dunkerque, tenant celle de Giessen ; Le 
Boucher de Lenoncourt, G. Ven. G. M. Gr. Insp. G. 
Elu constitue de la loge de France, d’Angleterre, Suede 
et Prusse, Ven. de la L. d’Hanau ; V. Pollett, major de 
Royal Deux ponts, Ven. des Inebranlables Chevaliers 
de TEpee, du Merite de France; Pincemaille, Ven. et 
maitre de la Candeur 0. de Metz ; Lucet, Ven. de la 
Sagesse ; Tardieu, l er Surveillant de la Candeur 
0. Paris; De la Marche E. A.*. De Bermaire E. et A. ; 
Crepin A. ; Fontaine A. ; Blain E ; Bareste A. ; De 
Curt A.; Auge A. et SubL E. ; Charbot A. ; Felet A. ; 
Marquis d’Evry, colonel de Champagne Cavalerie, et 
les maitres : de Miode ; Moudran; Gamot fils . 
Bouche ; le marquis de Clermont ; J. Gamot ; La Ferte 
jeune ; Bonnet; Adam le jeune; Faureson ; N. Fieffe ; 
Bonselie ; Bertin ; Durou ; Prudhomme ; Gruglin ; 
Chevalier ; Du Lac ; Bridel ; Bertin. 

Les loges du chevalier de Beauchaine semblent avoir 
fait partie du regime des Empereurs d’Orient et d’Occi- 
dent. 

Elies fonctionnerent a l’instar des loges dites mili- 
taires, qui n’etaient a TOrient d’aucun regiment, ni 
d'aucune ville, mais a l’Orient de fendroit ou elles se 
trouvaient et qu'on designait par la latitude et la lon- 
gitude. La Constance, aussi bien que la Constance et 
l’Amitie, etaitdoncune loge militaire comme St-Jean de 
la Gloire ou St-Alexandre, l’ancienne loge des mous* 
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quetaires. Les FF.\ de ces loges etaient en quelque 
sorte des commis voyageurs en f.\-m.\ et leur role fut 
considerable dans la propagation de l’Ordre. 


C’est pendant la G.\M S V. du comte de Clermont 
qu’aurait ete donnee la patente d’Etienne Morin, autour 
de laquelle les macons du rite ecossais ancien accepte 
ont beaucoup discute sous le Directoire et sous l’Empire 
pour etablir la regularity de leurs constitutions, qu’ils 
disaient tenir d’Etienne Morin, dument autorise par le 
conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident qui 
pratiquait le rite de Perfection. 

Cette patente, qui n’est connue que par des traduc- 
tions anglaises retraduites en francjais, est a bon droit 
suspecte. C’est en 1798 et 1799 qu’on produisit pour 
la premiere fois des copies de ce document, au moment 
de la premiere tentative de reconstitution du rite 
ecossais ancien accepte. Cette patente aurait figure sur 
le livre d’or de Delahogue que possede le supreme con- 
seil de la juridiction Sud des Etats d’Amerique. 

Tous les documents contenus dans ce recueil sont 
certifies exacts par le comte Alexandre-Frantjois- 
Auguste de Grasse-Tilly, capitaine de cavalerie, auquel 
le supreme conseil du 33 e degre de Charlestown aurait, 
en vertu de la patente de Morin, donne le pouvoir 
d’initier a ce degre et de constituer dans les deux 
hemispheres loges, chapitres et consistoires du rite 
ancien. Le comte de Grasse-Tilly 6tait un macon tres 
actif que ses coreligionnaires accuserent, ainsi que le 
frere Abraham, de fort vilaines choses plus ou moins 
exactes. En 1804, Grasse-Tilly fonda, pour la France, 
le Supreme Conseil des Souverains Grands Inspecteurs 
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Generaux du 33 e degre ; il etait Venerable de la loge 
Saint-Napoleon a l’Orient de Paris. Representant a vie 
du G.\ M *.dans le Gr.*. Chap.*. Gen.*, du G.*. O.*. de 
France, Gr.*. Com.*, ad vitam , President du Supreme 
Cons, des Souv.*. Gr.*. Insp.*. Gen.*, du 33 e degre, 
membre honoraire de toutes les L.\ et Chap.*, de 
France. Le 4 juillet 1811, il fonda a Madrid un Su- 
preme Conseil du 33* degre. 

Or, la validite de tous ces pouvoirs reposait sur 
l’authenticite de la patente de Morin. Grasse-Tilly etait 
tres capable d’inventer cette piece, comme Gerbier avait 
invente la patente de 1721. Le document est compose 
avec plus de soins que celui fabrique par Gerbier, car 
il ne contient pas d’anachronismes brutaux ; en cher- 
chant bien, on peut constater que le Conseil des Empe- 
reurs d’Orient et d'Occident prend le titre de Grand 
Conseil des Loges r^gulieres sous la protection de la 
grande etsouveraine loge de Saint-Jean de Jerusalem (1), 
erreur qui, en changeant l’origine du document, n’en 
entrainerait pas la faussete. Le reste, il faut le recon- 
naitre, est exact ou peut l’etre. 

Date du 27 aout 1761, il est signe par Chaillon de 
Jonville, substitul general de Vordre, et par Lacorne, 
substitnt du et ce n’est qu’en 1762 que Chaillon 

rempla^a Lacorne dans ses dernieres fonctions. Il est 
aussi signe par le prince (Camille) de Rohan, M e de la 
G.*.L.*. l’lntelligence, Souverain Prince de la magon- 
nerie ; 

Maximilien de Saint-Simeon, l er surveillant, G.*. elu 
Parfait, Chevalier et Prince macon ; 


(1) Je ne trouve pas trace de cette loge avant 1766 ; il est cepen- 
dant possible qu’elle ait commence ses travaux avant cette 
epoque. 
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Savalete de Bukley, G.\ Garde des sceaux, G.\ elu 
Parfait, G.\ Chev. et Prince matjon ; 

Taupin G.\ Ambassadeur de S.\ H.\ G.\ Elu 
Parfait Chev. et Prince macon ; 

Le comte de Choiseul, Ven. M.*. de laLoge des En- 
fantsdelaGloire,G.\ Elu Parfait Chev. et Prince macon; 

Boucher de Lenoncourt, Ven. M.\ de la Loge de 
la Vertu, G.\ Elu Parfait Chev. et Prince matron ; 

Brest dela Chaussee, Ven. M.\ de la Loge de l’Exac- 
titude, G.\ Elu Parfait Chev. et Prince matron. 

II est enfin contresignee par ordre de la G.\ L.\ 
par Daubertin, G.\ Elu Parfait Chev. et Prince magon, 
Ven. M.\ de la Loge de Saint-Alphonse, G. Secretaire 
de la G.\ L.\ et du Sublime Conseildes Princes ; Par- 
faits Matrons en France. 

Or, tous ces titres sont exacts et tous les person- 
nages sontreels ; a part Saint-Simeon, je les ai retrouves 
a cette epoque occupant ces memes fonctions dans des 
documents d’une authenticite indiscutable, sauf le 
comte de Choiseul, qui ne pouvait en 1761 etre Vene- 
rable des Enfants de la Gloire, cette loge n’ayant ete 
constitute que le 28 octobre 1762. 

Reste le titulaire meme de la patente : Etienne Morin, 
denomme Stephen Morin d’apres la traduction anglaise, 
dontonavoulu faire un juif a cause de son prenom 
sous la forme anglaise. Ni Stephen, ni Morin ne sont 
des nomsjuifs, et quant au personnage lui-meme, juif 
ou chretien, on n’a pu jusqu’ici l’identifier avec certi- 
tude. Dans la patente il est qualifie Respectable Maitre 
de la Parfaite Harmonie et, a ma connaissance, une 
seule loge en France portait ce titre a cette epoque ; 
elle etait a l’Orient d'Abbeville ; mais, ainsi que je l’ai 
deja dit, je neconnais pas les noms de toutes les loges 
pendant cette periode. 
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Parmi les treize f. *.-m.\ portant le nom de Morin 
que j’ai releves sur mes listes, il en est un qui est tres 
probablement le titulaire de la celebre patente : c’est 
Etienne Morin de Saint-Cirque, entrepreneur de la 
verrerie de Sevres, puis distributeur des Nouvelles 
ecclesiastiques , enferm6 pour debt de presse k la Bas- 
tille et elargi par ordres contresignes Maurepas, dates 
des 22 juillet 1747 et 27 juillet 1748. Sa femme, Marie- 
Nicole Boudet, avait ete enfermee en meme temps que 
lui et pour les memes causes du 22 juillet au 16d6cem- 
bre 1747. 


La f.\-m.\ francaise touchait k un moment critique 
de son existence. 

La nomination de Lacorne a la tete de Tadministra- 
tion avait provoque des murmures qui s’accentuerent 
d’autant plus qu’apres s'etre empresse de prendre posses- 
sion de ses fonctions, il s’affubla des plus hauts grades 
et peupla la G.\ L.\ de ses creatures. Un grand nombre 
de masons donnerent leur demission ou cesserent de 
participer aux travaux, puis exasperes refuserent de 
s’assembler sous sa pr^sidence. 

Furieux, Lacorne s’entoure de tous les gens tares, 
recrute de nouveaux inities dans les cabarets et forme 
ainsiune Gr.\ L.*. concurrente. La lutte s’engage avec 
fureur, et le desordre devient tel que le comte de Cler- 
mont, oblige de sortir de son apathie, revoque Lacorne 
en janvier 1762 et nomme a sa place Chaillon de Jon- 
ville, avec le titre de substitut general. Un calme 
relatif se produit et les deux grandes loges se reconci- 
lient le 24 juin 1762 ; les postes honorifiques sont 
partages. Neanmoins personne n’est satisfait et bientot 
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la lutte recommence. Au renouvellement des officiers, 
qui devait avoir lieu en 1765) des cabales se forment 
et Lacorne et ses partisans sont tous exclus le 2 juin. 

Les freres exclus refusent d’assister a la fete du 
24 juin suivant et publient de nombreux libelles contre 
les freres elus. La G.\ L.\ met les auteurs de ces atta- 
ques en demeure de les retracter sous peine d’exclusion 
definitive. La plupart obeissent, et les quinze qui refusent 
sont rayes par decrets des 11 juillet et 21 decembre 
1765. Ils sont enfin bannis les 5 avril et 14 mai 1766 
et declares deehus de tous leurs droits. Les freres 
frappes de cet ostracisme sont les freres Bigarre, Dau- 
bertin, Duret, Guillet, Guillot, Hardy, Labady, Lacan, 
Leveille, Maurin, Peny, Perrault, Pethe, Pirlet et 
Poupart. 

LaG.\ L.\ regeneree, comme sappelaient naturelle- 
ment les freres qui s’-etaient empares du pouvoir, se 
composait, le l er janvier 1765, des officiers suivants : 

Mery-Darcy, D r de la C ie des Indes, Pres . ; Bacquet, 
Pres . ; Duret, Surveillant ; Leveille, Surveillant ; Deveau 
de Moire, Surveillant ; Moet, off. de la maison du Roi, 
Secret, gen . ; Levrault, Secret. ;Gillet, Secret. ; Picot du 
Breuil, Secret. ; Leroy Louis-Fran^ois, avocat au Pari., 
Orat. ch . Paris ; Ledin, Tresorier ; Prader, Expert ; 
Couteux, Expert ; Paris, Expert ; Martin, Expert ; 
Guaisnard Jean, de Geneve, Exp. ch. Paris ; Lacan, 
Exp. hospit. ; Poilet, Maitre ; Paillan, Exp. hospit. ; 
Lexcombart, Exp. hospit. ; Chaudron, Aumonier ; La 
Chauss^e, G. Sc. T. et Arch. ; Puisieux, arch, jure du 
roi, Architecte. 

Le 14 aout 1766 la G.\ L.\, qui prenait le titre de 
Grand Orient de France, etait composee de : 

Moet, president de la T.\ R.\ G.\ L.\, Le Lorrain, 
Huet du Plessis, Baudson, Gaillard, Paris, Richard, 
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Saunier, Borel, Pingri, Lafin, Lexcombart, Goulard, 
Leroy, orateur, Zambault, secretaire general, Brest de 
la Chaussee, garde des sceaux, Joubert de la Bourdi- 
niere. 

Les lettres devaient etre adressees a Zambault, rue 
de la Grande-Truanderie. 

Le 21 septembre 1766, le Conseil Souverain des Che- 
valiers d’Orient de France se composait des freres : 
Moet, Zambault, Leroy, Le Lorrain, Baudson, Marcel, 
Ledin, Desalla, Bougault, Beauvillain, Gouin,Paulmier 
Deynaut. Les lettres devaient etre adressees a Brest de 
la Chaussee, rue de la Chanvrerie. 

Par suite de toutes ces discussions, la G.\ L.\ 
n’avait pu celebrer la fete de l’Ordre du 27 decembre 
1766 ; on avait du la remettre au4 fevrier suivant. Les 
freres bannis se presentment pour entrer ; sur le refus 
des gardiens, ils employerent la violence et forcerent 
les portes du temple. Comme on ne leur permit pas 
d’assister a latenue, on echangeades injures et bientot 
des coups. Le scandale fut enorme ; le comte de Cler- 
mont refusa de se meler au debat, et le lendemain 
M. de Sartines interdit les assemblies de la G.’.L.’., 
qui furent ainsi suspendues jusqu’a la mort du comte 
de Clermont. 

Les partisans de Lacorne en profiterent pour se 
reunir chezLabady. Le lieutenant de police faitaussitot 
arreter ce dernier ; il est emprisonne et exile a Blois. 
Lacorne laissa le calme se produire, et lorsqu’il crut 
que le temps avait ameni l’oubli, il reforma une nou- 
velle G.\ L.\ dans le faubourg Saint-Antoine, qui se mit 
aussitot a constituer a Paris et en province. Il parvint 
a entrer en correspondance avecla G.*. L.*. d’Angleterre 
et a se faire reconnaitre par elle, puis lan^a une circu- 
laire aux loges de province. La nouvelle G.*. L.*. de 
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France annonce que les ff.\ Peny, Duret et Leveille ont 
recu en delegation tous les pouvoirs de lancienne 
Grande Loge (1). 

Pendant ce temps, lancienne G.\ L.\ fonctionnait 
neanmoins, mais clandestinement. Chaillon de Jonville 
et Brest de la Chaussee, g ar de des sceaux et timbres, 
continuaient la correspondance et constituaient des 
loges de leur cote, profitant de toutes les circonstances 
pour discrediter leurs adversaires. Le 8 octobre 1769, ils 
adressent a cet effet une circulaire a toutes les loges de 
France. Le 28 fevrier 1770, quelques masons essayerent, 
mais sans succes, de reformer la G.*. L.\ Presque per- 
sonne ne se rendit k la convocation. L’ann^e suivante 
le comte de Clermont mourait. 


La direction centrale ma^onnique ainsi supprimee, 
on pourrait supposer que l’Ordre etait en train de dis- 
paraitre de France. Mais il n’en etait rien ; les loges 
avaient plus ou moins conserve leur vie particuliere, 
formant des centres regionaux, demandant ou octroyant 
des constitutions et se groupant suivant les systemes 
qui etaient pratiques. 

La f.\-m.\ ainsi dispersee ne presentait pas en 
France un danger social immediat. Alors qu'en Angle- 
terre l’unite se faisait chaque jour, en France comme 
en Allemagne, Tordre eparpill^ n’avait pas d’unite 
daction. Dans ces conditions, la f.*.-m.\ devait dispa- 
raitre ; elle n’entrait pas en sommeil, elle se mourait, 
ayant perdu saqualiteessentielle qui etait sonorganisa- 

(1) En 1758, le secretaire general etait Robineau et les secre- 
taires : Devaux (1758), marquis de Briqueville (1762), Moet 
(1763). 
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tion homogene et surtout luniformite de la mentalite 
de ses adeptes. Cependant, si la magonnerie expirait 
en France comme societe, son dogme egalitaire s’y 
etait implante plus que dans aucune autre contree du 
monde ; c’estla qu’il devait produire le plus de mal. 
Que tous ces egalitaires disperses soient groupes sous 
une direction unique, qu’ils acceptent la discipline, et 
Ton verra bientot le cataclysme social eclater. Le mal 
couvait et une etincelle pouvait le ranimer. Ce reveil 
sera l’ceuvre du G.\ 0.\ 

Tous les petits commergants, tous les clercs de pro- 
curers qui etaient entres dans les loges, consideres 
comme des freres par les grands seigneurs qu’ils trai- 
taient en egaux, conservaient leurs idees magonniques 
en dehors de l’atelier; ils trouvaient Tegalite aussi vraie 
en dehors qu’au dedans, etlorsque les grands seigneurs 
ou les hauts fonctionnaires voulurent, mais trop tard, 
les expulser des loges, ils protesterent, s’exaspererent 
et deciderent fermement qu’ils prendraient les pre- 
mieres places, puisqu’ils pouvaient le faire. Comme 
ils etaient le nombre, ils devaient triompher, ils en 
avaient la certitude. Le vote par ordres etait supprime 
dans les loges depuis longtemps lorsqu’on le suppri- 
mera auxEtats generaux. 

Louis XV avait-il vu clair lorsqu’il fit fermer la 
G.\L.\ etrenvoyales parlements? On pourrait lecroire, 
s’il n’avait pas laiss6 le G.\ O.*. se reformer en 1772 et 
1773, a moins que ceux qui se mirent a la tete de la 
magonnerie a cette epoque n’aient eu le talent de le 
convaincre qu’en s emparant de l’Ordre ils suppri- 
maientle danger, et peut etre le crurent-ils de bonne foi 
et entrain£rent-ils la royautS dans cette voie si funeste 
en croyant la sauver. Louis XV, qui etait reste ferme 
contre les Parlements, cedadevantla magonnerie. 
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Comment se retrouver dans ce labyrinthe ? Faut-il 
preter a des hommes des vues aussi profondes a des 
echeances aussi lointaines ? N’est-il pas plus logique, 
comme nous l’avons dit precedemment, d’admettre que 
le dogme ma^onnique fut plus fort que les macons, que 
c’est lui qui triompha plus que ceux qui le pratiquaient ? 
Un vertige ne s’etait-il pas aussi empare de tous les cer- 
veaux, de ceux des rois et des princes comme de ceux 
du premier ma?on venu? A part l’Autriche, l’Espagne 
et le Portugal, les autres nations protegeaint la f.\-m.\, 
et encore l’Espagne et le Portugal la toleraient-ils. 

Lorsque les macons etrangers virent le desarroi qui 
s’etait empare des macons francais, ils essayerent d’en- 
vahir la France et d’y faire fleurir leurs regimes. A 
partir de 1772, une nuee d’etrangers envahit notre pays, 
place au centre des nations europeennes ; Paris et Ver- 
sailles furent les lieuxde rendez-vous detous ceux qui 
recherchaient les satisfactions les plus elevees de l’in- 
telligence, les plaisirs les plus raffines, comme les vices 
les plus degradants. Tous ces gens nous arrivent 
d’Angleterre, d’Allemagne, de Suede, de Danemark, de 
Russieet de Suisse. La societe parisienne devient cos- 
mopolite ; les Anglais sont accueillis avec empresse- 
ment par les gens de la Cour ; les Allemands par les 
hommes de science ; les Suisses s’emparent des finan- 
ciers et les remplacent. La f.\-m.\ anglaise inspire 
le G.\ 0.’. ; la f.\-m.\ allemande, les philosophes. Au 
milieu de cette confusion de peuples, les idees egali- 
taires et cosmopolites font de tels progres que la 
France entiere en est impregnee. Les f.\-m.\ lont 
saturee de ces utopies dangereuses. Tout le monde 
conspire contre l’ordre de choses etabli, le plus souvent 
sans le vouloiret sans le savoir. L’idee chemine, arrive 
et triomphe. C’est la course a rabime. La vieille 

13 


LA FRANC-MACONNERIE. — T. I. 


194 LA FRANC-MAgONNERIE EN FRANCE 

France en mourra. Qui pourra dire quelle nation 
renaitra de ses cendres ? Naitra-t-il meme un nouveau 
peuple ? 

Est ce que personne ne vit clair dans cette nouvelle 
orientation donnee a la vie sociale de l'Europe ? Est- 
ce que personne ne vit le danger vers lequel l’huma- 
nite 6tait entrainee? 


La Papaute fut le seul pouvoir qui se rendit nette- 
ment compte du peril que presentait la magonnerie, et 
cela presque des le debut. Lorsque le pape Clement XII 
langa, le 4 mai 1738, sa bulle In eminenti apostolatus 
specula , des enquetes avaient du etre faites sur les agis- 
sements de la secte, et il serait de la plus haute impor- 
tance d’avoir communication des memoires qui furent 
adresses au Vatican, s’ils existent encore. La bulle, en 
effet, ne vise aucun fait precis, et se borne aux attaques 
generates ; mais ses termes sont trop formels pour ne 
pas avoir ete provoques par des faits particuliers 
indiscutables : 

« Nousavons appris, dit Clement XII, et le bruit pu- 
blic ne nous a pas permis d'en douter, qu’il s’etait forme 
une certaine societe, assemblee ou association, sous le 
nom de francs-magons ou Liberi Muratori , ousous une 
appellation equivalente, suivant la diversity des langues, 
dans laquelle sont admises indifferemment des per- 
sonnes de toute religion et de toute secte, qui, sous les 
dehors affectes d’une probite naturelle, qu’on exige et 
dont on se contente, se sont etabli certaines lois, 
certains statuts qui les lient les uns aux autres, 
et qui, en particulier, les obligent, sous les plus 
grieves peines, en vertu dun serment prete sur les 
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saintes Ecritures, de garder un secret inviolable sur 
tout ce qui se passe dans leurs assemblies. » 

Le pape interdit, en consequence, de faire partie de 
ces societes, de favoriser leur accroissement, de leur 
donner asile chez soi ou ailleurs, sous peine d’excom- 
munication. 

Le 15 juin 1751, le pape Benoit XIV renouvela, par 
sa bulle Providas Romanorum Poniificum , les prohibi- 
tions de son predecesseur et precisa les consequences 
funestes que devaient avoir ces associations : Attendu 
« que dans ces sortes de societes et assemblies se- 
cretes, on associe indistinctement les hommes de toute 
secte et religion, d’ou il est ivident qu’il doit risulter 
un grand dommage pour la pureti de la religion 
catholique », et que « l’obligation stricte du secret 
impinitrable, par lequel sont cachies toutes les choses 
qui se passent dans ces assemblies secretes, auxquelles 
on peut avec raison adapter l’adage dont s’est 
servi Cecilius Natalis, dans la cause tres diffirente 
nianmoins contre Minutius Filix : Les choses 
honnetes se plaisent au plein jour ; les crimes sont 
secrets. » 

Le pape releve ensuite les macons d’un serment pro- 
nonci dans les conditions ou ils se trouvaient quand 
on le leur avait demandi ; « comme s’il etait permis a 
quelqu’un de s’itayer d’une promesse ou d’un serment, 
pour se dispenser de ripondre a la puissance ligitime 
qui rechercherait a connaitre si dans ces sortes d’as- 
semblies secretes, il ne se ferait pas quelque chose 
contre l’Etat, la religion et les lois. » 

Le caractere secret de la f.\-m.\ n’itait alors nii par 
personne, les ff.\-mm.\ le reconnaissant hautement. 
Quelques annies plus tard, un de leurs premiers histo- 
riens, Thory, dibute dans son avant-propos de YHis- 
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toire de la fondaiion du G.\ 0.\ de France , par cet 
aveu : « De toutes les associations secretes, la plus 
repandue en France, et en meme temps la moins connue 
sous les rapports historiques, est, sans contredit, 
l’Ordre de la Franche-Ma<jonnerie. » 

La Papaute avait bien vu le peril ; en temps utile 
elle l’avait signale. 

File ne fut pas crue ; en France ellene fut meme pas 
ecoutee. Les Parlements refus^rent d enregistrer les 
bulles pontificales qui, n’etant pas fulminees, ne pou- 
vaient avoir aucun effet utile. Un monde allait dispa- 
raitre. 


CHAPITRE VI 

L’IDEE MAQONNIQUE ET LES GRADES 


Le travail de loge. — L’habilete de la nature. — Les dupes. — 
Les jesuites. — Les chefs secrets l — Le symbolisme. — Les 
ceremonies initiatiques. — Retour a l’alchimie et a la kabbale. 
— Les grades. — Les Rose-Croix. — Les Reaux-Croix. — Le 
chevalier Kadosh. 


Une des erreurs les plus repandues parmi les pro- 
fanes est d’assimiler les grades maconniques aux grades 
dans l’armee, alors quils devraient etre plutot assimi- 
les aux grades universitaires. 

Les grades symboliques, les seuls classiques en ma- 
connerie : apprenti, compagnon et maitre, correspon- 
dent dans une certaine mesure aux grades de bachelier, 
licencie et agrege. 

L’obtention de ces grades temoigne de connaissances 
maconniques plus ou moins avancees, mais ne con- 
fere pas ipso facto a ceux qui les obtiennent une 
autorite sur ceux qui ont des grades inferieurs. 

Au xviii c siecle, la complication des grades etait 
extreme ; chaque regime avait sa serie speciale qui 
n’etait pas reconnue par le regime voisin. 

Chaque grade correspondait a un avancement dans 
la science ou mieux dans lart ma£onnique qu’on appe- 
lait alors TArt Royal, ce qui youlait dire pour les uns 
l’art de restaurer les Stuarts, pour les autres Tart par 
excellence. Qu’etait done cet Art supreme ? 
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Pour les uns c’etait 1 etude de l’homme : ses origines, 
son existence, son but ; pour les autres c’etait l’art de 
mener les hommes, la premiere solution etant seule- 
ment l’etape necessaire pour arriver a la seconde. 

Au premier abord, desemblables etudes n’ont rien de 
reprehensible; la curiosite en pareilles matieres ne 
peut etre que fort louable. 

On peut a la verite s’etonner cependant que, pour 
se livrer a ces etudes profondes, on s’enferme avec un 
soin jaloux et qu’on fasse preter a ceux qu’on admet a 
y participer le serment de garder le secret. II semblerait 
au contraire que, par amour de rhumanite, on devrait 
propager les lumieres et transformer le temple en Soleil 
dont les Etoiles exterieures pourraient augmenter l’e- 
clat. » 

On serait en droit de s’etonner aussi que des gens 
d’un modeste intellect et d’une instruction sommaire 
soient appeles a collaborer a des travaux qui demandent 
du temps, une intelligence superieure et des connais- 
sances approfondies. Etudier en effet les origines de 
l’homme, c’est etudier l’origine de l’humanite, et etu- 
dier l’origine de l’humanite, c’est etudier l’origine du 
monde. Pour rester dans le domaine des sciences 
exactes, c’est connaitre la cosmogonie, la cosmographie, 
la geologie, la paleontologie et l’anatomie aussi bien 
que la metaphysique , la chimie et la physique. Je sais 
plus d’un mafon du xviii® siecle qui s’est livre a ces 
etudes avec un acharnement et une sincerite vraiment 
edifiantes. Leurs correspondances, que j’ai ete a meme 
de parcourir, enfont foi. Ils echangeaient entre eux des 
vues bizarres, de temps en temps, pas souvent, des 
combinaisons ingenieuses, mais, en resume, aucune 
idee digne d’etre retenue. 

On a beau leur enseigner que la ma^onnerie est 
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« Thabilete de la nature, Intelligence du pouvoir qui est 
dans la nature et ses diverses operations ». On a beau 
leur expliquer que Thabilete de la nature est d’engen- 
drer, que intelligence du pouvoir qui est dans la na- 
ture est la Nature-Dieu, et que les differentes operations 
de la nature sontla generation universelle, quels secrets 
revele-t-on, quelles idees fait-on naitre, si ce n’est que 
TActe generateur est Tacte d’un Dieu, que le Feu sacre 
est la semence universelle de tous les etres, que la Pa- 
role est la faculte de produire, ainsi qu’on Tenseigne au 
compagnon? 

Comme ils ne trouvaient pas la solution avec leurs 
propres moyens, beaucoup recherchaient le secret 
perdu. L’hommeprimitifsauazV, croyaient-ils. Quelques- 
uns, sieves cependant dans la foi chretienne, oubliaient 
que Thomme avait ete puni pour avoir voulu savoir ce 
qu’il ne pouvait et ne devait pas savoir: le mystere de 
sa creation et son avenir. Quel est Thomme qui sup- 
porterait la vie s’il connaissait son lendemain? 

Comme naturellement ces chercheurs ne trouvaient 
rien, beaucoup parmi eux s’en prenaient a T auteur de 
toutes choses et arrivaient rapidement a conclure que 
s’ils ne trouvaient rien e’est qu’il n’y avait rien, et pour 
se consoler de la desesperance de ce neant, ils decla- 
raient indifferent le probleme des origines. 

Comme ils avaient trouve vide la premiere chapelle 
de leur temple, ils frappaient a la porte de la seconde* 

La, au moins, ils trouveraient la clef du mystere de 
notre etre. L’homme est-il ou n’est-il pas ? Qu’est-ce 
que son corps ? Qu’est-ce que son ame ? II est certain 
qu’il a un corps, mais a-t-il une ame ? Et ils recom- 
mengaient a agiter tous ces problemes, revenant tou- 
jours malgre eux a Torigine du corps et de Tame, et ils 
trouvaient la seconde chapelle vide comme la premiere. 
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Ces etapes sont celles que doit parcourir le macon 
pour se perfectionner dans Tart, pour gagner ses grades. 
Si sa patience n'est pas a bout, s’il a les loisirs de s'oc- 
cuperde speculations metaphysiques qui ne nourrissent 
pas son corps, il sera pret a entrer dans la troisieme 
chapelle, et les freres qui en ont deja franchi la porte 
lui permettront de la franchir. La, on lui apprendra 
que tout ce qu’il a fait jusqu’ici n’a aucun interet, que 
ces etudes ne conduisent a rien, mais qu’il etait neces- 
saire qu’il connut par lui-meme ces verites negatives. 
Ce qui est interessant et ce qu’il faut qu’il apprenne, 
c’est comment on conduit les hommes, comment on les 
fait concourir, malgre eux, a la prosperity de 1'Ordre. 
On leur explique comment un petit groupe organise en 
aristocratie secrete mene la foule non organisee ; com- 
ment un pouvoir occulte, irresponsable mais actif, 
mene le pouvoir responsable et le rend le principal 
artisan de sa decadence et de sa mort. On leur apprend 
que les vices de l'humanite sont les grands leviers des 
habiles ; que, dans la pratique, on ne rencontre qu’un 
obstacle : la revolte de la conscience humaine, cette 
chose qu’ils n’ont pu saisir ni comprendre dans les deux 
premieres chapelles, et que tout l’art consiste a endor- 
mir cette conscience pour l’empecher de se revolter. On 
leur apprend que lorsqu’il suffira a l’hommede deposer 
un bulletin anonyme dans une urne pour entretenir ses 
vices et flatter son orgueil, il le mettra. 

Lorsque l’initie sauratout cela, il sera un macon par- 
fait ; sa mentalite maconnique sera parachevee. En 
aucune circonstance, il ne sera necessaire de lui donner 
un ordre compromettant, il agira de lui-meme et il fera 
agir, conformement a la doctrine maconnique, il coo- 
perera consciemment ou inconsciemment au Grand 
(Euvre. 
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Voila ce qu’au xvm e siecle on appelait le travail de 
loge. Voila comment, au nom de l’egalite, le ma<jon 
escamotait cette egalite a son profit. II veut l’egalite entre 
inities, il veut Tegalite entre profanes, mais il ne veut 
pas Tegalite entre initid et profane. Comme il connait 
la puissance des groupements organises et silencieux, 
il s’organise et commande le silence. Pour empecher 
l’ennemi de naitre, il s’attaque a tous les groupements 
qui se creent. Autant que possible, il les absorbe et, s’il 
est impuissant a triompher par ce moyen, il les. detruit. 
De tous les groupements, les plus puissants sont les 
groupements religieux. Contre eux la lutte a ete perma- 
nente et il est curieux de suivre le combat entame contre 
le groupement ennemi par excellence : la Papaute. 
Contre elle, tout d abord, les macons ne luttent pas de 
front, ils nel’attaquent pas dans ses dogmes, mais dans 
sa discipline. Dans la correspondance des masons, 
comme dans celle de Willermoz parexemple, on cons- 
tate qu’autour de lui on veut revenir a la primitive 
Eglise ; on reconnait la divinite du Christ qui avait mis 
rhumanitedans sa vraie voie. Mais cet homme pieux, 
meme devot, a l’horreur de la Papaute; c’est elle qui 
a tout perdu, c’est d’elle que vient tout le mal. Galil- 
eans, jansenistes et parlementaires pensent comme lui, 
aussi gallicans et jansenistes et parlementaires encom- 
brent-ils les loges. Ils feront plus tard le clerge consti- 
tutionnel. 


A la verite, ils etaient peu nombreux, les macons qui 
se livraient a ce travail ; beaucoup, partis pleins d’ar- 
deur a laconquete du feu sacre, nouveaux Argonautes, 
sombraient en route ou succombaient comme Pro- 
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methee. Hierophantes de nouveaux mysteres, quel- 
ques-uns se retiraient decourages ; quelques autres, 
comme le due d’Havre, ecoutaient leur conscience 
tressaillir, et abandonnaient la partie. 

Mais les cerveaux de la grande masse des masons 
etaient modifies par Fambiance ; les mots perpetuelle- 
ment murmures par ceux qu’ils savaient plus avances 
dans l’etude de l’Art les impressionnaient ; ils croyaient 
que ceux-la savaient ; ils retenaient leurs lambeaux de 
revelations, suivaient leurs conseils. Ceux-la, demi- 
dupes, a leur tour faisaient le travail du dehors, la 
propagande de la doctrine ma<jonnique. Si un adver- 
saire se presentait, on le tuait moralement, on tachait, 
au nom de Fhumanite, de Faneantir; s’il donnait prise 
a la critique, on le poussait tout doucement dans un 
piege, on ameutait Fopinion contre lui. A la veille de 
la Revolution, on Faccuse d’accaparement : le pro- 
cede reussit toujours ; si le coupable resiste il est tue, 
comme Berthier ou Foulon. C'est la foule des profanes 
ameutes qui aura commis Fassassinat legal. Le meur- 
tre anonyme et collectif echappe a la justice. L’ouvrier 
du crime lui-meme sera epargne. Les auteurs vraiment 
responsables auront eu individuellement une si petite 
part a Fattentat, que leur conscience ne sagitera pas. 
Bien plus, pour beaucoup d’entre eux, la victime seule 
est coupable. Pourquoi a-t-elle resiste a Fopinion publi- 
que ? Pourquoi s’est-elle mise dans un mauvais cas ? 
Et je sais des masons, fort honnetesgens pour le reste, 
qui ont ainsi pense en 1789 ! 

Comme nous Favons dit, le plus grand nombre 
des masons ne se livrait pas au travail de loge trans- 
cendant. A cote des loges exclusivement aristocratiques 
comme la Candeur, le Gontrat social, Saint-Louis du 
regiment du Roi, Montmorency-Luxembourg du regi- 
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ment de Hainaut, etc., il y avait, et celles-la etaient les 
plus nombreuses, les loges de menus employes, de 
petits commergants, de clercs de procureurs, d’huis- 
siers... L’objectif des membres des premieres etait la 
recherche du plaisir, celui des secondes etait la satis- 
faction de la vanite. La pratique et Tabus des plaisirs 
demoralisa les uns ; le besoin de satisfaire l’orgueil 
incita les autres a la haine. Lorsque le cataclysme 
eclatera, Taristocratie sera decouragee, les autres seront 
forts de toute la puissance de leur haine exasperee. La 
magonnerie est bien Tart de conduire les hommes. 


A cote de la Papaute un autre corps organise attirera 
des le debut lesattaques de la magonnerie. Les jesuites 
sont puissants ; ils sont riches ; ils sont intelligents ; ils 
sont unis. II faut les detruire. Avec quelle habilete on 
cree les dangers sous leurs pas ! avec quelle virtuosite 
on tire parti du proces de la Chalotais et de celui du 
Pere La Yalette ! On forme contre eux Topinion : dans 
les loges, dans les salons, dans les societes litteraires, 
dans les pamphlets, dans la rue. Le magon ne cesse de 
crier a la persecution a Toccasion des proces-verbaux 
dresses chez des marchands de vin, pendant que 
Choiseul chasse les jesuites de France, pour que le 
magon martyr s’installe dans le noviciat de leur ordre, 
rue du Pot-de-Fer ; et le courant de Topinion est telle- 
ment violent que personne ne s’apergoit de la super- 
cherie ! Cette proscription est tellement une tactique 
generale, que les jesuites sont chasses de tous les 
royaumes catholiques, de TEspagne, du Portugal et, 
ce qui est plus extraordinaire, de Rome meme ! Voila 
comment on conduit les hommes. 
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Pour remporter toutes ces victoires, y a-t-il une 
volont6 unique, y a-t-il un comite directeur ? un chef 
ou des chefs inconnus? Est-ce une nation ? est-ce une 
race qui mene le branle ? Albion ou Israel ? 

Non, laf.\-m.\ n’a pas de semblables chefs, parce 
que les regimes sont trop differents, trop nombreux, 
souvent trop ennemis les uns des autres. C'est l’idee 
ma^onnique qui, < en evoluant, mene tout ce monde a 
l’insu meme du plus grand nombre. Tantot elle lie 
partie avec une nation, tantot avec une autre ; tantot 
elle prete son concours a une emeute, tantot a une autre, 
suivant que son instinct la pousse d’un cote ou de 
l’autre. Jusqu’en 1771, la grande loge anglaise n’a 
probablement constitue que cinq loges, tant a Paris 
qu’a Bordeaux, a Valenciennes, k Aubigny et a Gre- 
noble ; si celle de Bordeaux en a constitue a son tour 
une dizaine, les deux autres n’en ont pas constitue une 
seule. Toutes les autres loges sont d’origine jacobite ; 
un petit nombre seulement a adopte les regimes alle- 
mands. Comment peut-on admettre qu’avec une sem- 
blable origine la f. \-m.\ ait ete une societe exclusive- 
ment anglaise ? Est-elle juive ? Pas davantage. Des 
polemiques ont ete engagees sur ce sujet entre adver- 
saires de la f.\-m.\ Les partisans de Torigine juive 
ont tout juste trouve dans une loge de Bayonne quel- 
quesjuifs avec lesquels leurs freres refusaient de tra- 
vailler. II faut vraiment peu connaitre la societe fran- 
faise du xvm e siecle pour emettre une semblable 
hypothese. Socialement parlant, le juif n'existait pas 
avant 1790. II n’y a pas lieu de s’attarder sur ce sujet 
tant que Ton n’aura pas donne la preuve de la presence 
des juifs dans les loges. 

Ces hypotheses gratuites, inventees pour les besoins 
d’une petite eglise, n’ont aucune valeur historique. 
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Pourquoi s’acharner a trouver des etres humains la 
ou il n’y a qu’une idee ? pourquoi s’acharner a trouver 
un secret la ou on ne peut trouver que revolution de 
cette idee ? 


II y a cependant dans la une autre source de 

danger : les symboles des ceremonies initiatiques* 
dans lesquelles on parle constamment de vengeances 
a exercer, d’actes materiels a accomplir en immolant 
une victime. Ces fantasmagories ne sont pas sans 
influence ; elles eduquent le cerveau et la conscience ; 
elles peuvent, a un moment donnd, provoquer chez des 
sujets speciaux des resolutions coupables. On connait 
la legende du meurtre d’Hiram, l’architecte du temple 
de Salomon ; la mort du templier Jacques Molay et 
Fexecution du roi Charles I* r . Suivant les regimes, 
c’est Fun- ou lautre de ces meurtres qu’il faut venger. 
Bien entendu, en langage symbolique, Hiram, Molay, 
Charles I cr , veulent dire la A tous les degres 

de Fechelle magonnique on fait allusion a cette ven- 
geance. Les initiations aux grades symboliques ont ete 
maintes fois racontees, nous ne nous y attarderons pas . 

Mais nous entrerons dans des details plus precis 
sur le rituel de Rose-Croix tel qu’il etait suivi a la veille 
de la Revolution par les membres du Contrat social. 
Nous verrons, par l’£nonce des doctrines adoptees et 
par les rites indiques, comment le mafon du xvm e sie- 
cle est le descendant direct de l’alchimiste, de l’astro- 
logue et du kabbaliste. 

Le document que nous avons sous les yeux est des 
plus precieux. II fait partie d’un recueil de rituels en 
usage dans les loges du rite ecossais philosophique. 
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En tete, une gravure a la sepia represente un soleil dont 
les rayons, traversant un triangle, sont limites par un 
cercle encadre par un carr6 concentrique entoure de 
branches d acacia dans lesquelles circule un ruban 
portant en liaut la legende Si fodieris invenies , et sur 
les cotes : Loge du Contrat social de Saint-Jean a 
TOrient de Paris. Les rituels dates du 21 fevrier 1784 
(21 e jour du 12 e mois 5783) sont signes : La Rochefou- 
cauld-Bayer, Brommer, Lafisse, Grant de Blaerfindy, 
Bertolio, de Leutre et Laborde. 

Le rituel donne dans les plus grands details la des- 
cription des salles et les costumes des membres du 
chapitre. Nous resumerons toutes ces descriptions pour 
faire voir a quelles puerilites s’attachaient des gens 
qui tournaient en derision les ceremonies du culte 
catholique. 

Le grade de Rose~Croix est confere en chapitre. Le 
chef du chapitre s’appelle souverain G/.-M.*. *, son pre- 
mier surveillant prince grand prieur ; le second, prince 
grand surveillant. Les officiers, tels queTorateur, secre- 
taire, tresorier, econome, sont qualifies princes com- 
mandeurs, et les autres freres simplement princes ou 
chevaliers. 

Le but du chapitre en ce grade est, pour tous les 
chevaliers, d’attendre Tarrivee du soleil dans les douze 
maisons ou figures du zodiaque et de tirer des quatre 
elements et des trois regnes de la nature, allies ensemble, 
le fameux Alkaestdes alchimistes. 

La salle ou Ton tient chapitre est un carre long, plus 
etendu de TOrient a TOccident que du Midi au Nord, 
a cause du soleil qui eclaire plus de ce cote. Dans le 
centre, on figure un grand cercle, autour duquel sont 
representees les douzes figures du zodiaque, lesquelles 
renferment le cadavre d’Hiram-Abif, symbole de la 
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nature morte que le Grand QEuvre doit faire revivre. 
Au-dessus se trouve la grande pentacule (1) de Salo- 
mon, lame d’or de forme triangulaire capable de tout 
vivifier par sa vertu divine ; d’un cote une clef, de 
l’autre une balance. Le zodiaque est entoure de nuages. 
On y voit d’un cote un grand aigle qui designe un 
gardien terrible et de l’autre un soleil qui marque le but 
du grade de Rose-Croix et la recherche du soleil de vie. 
A l’Occident est le Mont Ebron, ou est cense etre le 
corps d’Hiram. La planche a tracer de maitre y est 
figuree; c’est Timagedu premier travail des philosophes 
qui opere la vie en produisant la vraie pierre cubique, 
dite pierre benite ou des philosophes. 

A l’entree deux grandes colonnes, Jackin et Booz, 
symbolisent l’apprentissage dans le Grand CEuvre ; un 
coq represente la vigilance et la force dans les opera- 
tions ; une etoile flamboyante indique le commencement 


(1} Voici en resume l’explication de la pentacule donnee dans une 
autre partie du rituel : le roi Salomon en instituant la masonnerie 
crea trois grades, dont le dernier etait la maitrise. Les maitres 
etaient instruits de la science kabbalistique ; leur marque hono- 
rifique etait un triangle d’or appele pentacule, grace auquel on con- 
naissait toutes les sciences occultes, y compris les plus abstraites. 
Sur un cote de la pentacule etait grave dans un double delta le mot 
Messias, qui signifie : Tresor des philosophes, entoure du mot 
Adonai,renferme dans les six angles des deux deltas. De l’autre cote 
etait grave, egalement dans le double delta, le sublime mot qui 
signifie : Lumiere du grand oeuvre accompli ; les six angles por- 
taient le mot Jehova. Lorsque Hiram Abif fut trouve mort, il portait 
la pentacule sur son sein suspendue a une chaine d’or ; on la porta 
a Salomon, qui, en recompense de la decouverte qu’on avait faite 
du corps d’Hiram et de ses assassins, designa quinze maitres 
parmi les plus zeles et les decora de la pentacule, en leur donnant 
les connaissances kabbalistiques qui lui etaient attributes. On 
esperait, a l’aide de ce bijou sacre, retrouver la parole perdue qui 
d’un seul mot exprimait aux inities tout ce qu’ils pouvaient desirer 
en partageant en quelque sorte la gloire eternelle et les tresors les 
plus precieux de l’humanite. 
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de l’oeuvre prenant couleiir ; la lune est le symbole des 
sacres mysteres de l’Ordre. Une pierre brute designe la 
matiere informe et une pierre cubique pyramidale cette 
matielre developpee par le sel et le soufre. De plus, une 
equerre, un niveau, un fil a plomb et un maillet. On 
remarque encore un grand autel enflamme par le feu 
elementaire tire du ciel ; un grand bassin pour purifier 
les trois regnes de la nature ; un castor, image du travail 
coritinuel du vrai philosophe, et enfin une chouette, em- 
bleme du secret et du silence dans lequel on doit operer. 

Pour proceder & la reception d’un Rose-Croix, la 
salle du conseil doit etre tendue de noir et decoree de 
douze colonnes corinthiennes de marbre blanc vein6 de 
noir, avec des chapiteaux et des socles en or (deux a 
TOrient, deux a l’Occident, quatre auNord et quatre au 
Midi). Sur le milieu de chaque colonne est suspendu 
un cartouche entour6 de festons et de guirlandes de 
feuilles, de fleurs et des pierres precieuses attribues & 
chaque mot dans le Grand CEuvre. Ces douze cartou- 
ches represented les douze maisons celestes correspon- 
dant aux douze noms de Dieu n’en composant qu'un 
seul. On ecrira aussi sur les cartouches en lettres dor 
les douze noms de l’Etre supreme et des esprits qui 
sous sa puissance president a chaque mois de l’annee, 
enfin les douze signes du zodiaque qui y correspondent. 
Le tout sera dispose de la fa<jon suivante : 

1° A TOrient du cote du Nord : Marchidiel, Jehova, 
Mars, le Belier ; 

2 0 AFOrient du cote duMidi: Asmodel, Emmanuel, 
Avril, le Taureau ; 

3° A l’Occident du cote du Nord: Ambriel, Tetra- 
grammaton, Mai, les Gemeaux ; 

4° A l’Occident du cote du Midi : Mariel, Jeha, Jesas, 
ou Jesus, Juin, le Cancer; 
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5° Au Midi du cote de l’Orient : Verchiel, Messias, 
Juillet, le Lion ; 

6* Au Midi : Kormaliel, Orpheton, Aout, la Vierge ; 

7° Au Midi : Zuriel, Anasbona, Septembre, la Balance; 

8* Au Midi : Barbiel, Erigion, Octobre, le Scorpion ; 

9 # Au Nord du cote de l’Occident : Adnakiel, Jerse- 
mon, Novembre, le Sagittaire; 

10° Au Nord : Hamdel, Eloym, Decembre, le Capri- 
corne ; 

11° Au Nord : Gabriel, Agla, Janvier, le Yerseau ; 

12° Au Nord: Acchiel, Meleck, Fevrier, les Poissons. 

Le trone du souverain grand maitre est place entre 
les deux colonnes de l’Orient et eleve sur trois marches. 
Le dais aux tentures rouges galonn6es dor est surmonte 
d’un grand aigle d’or becque, membre et couronne en 
noir, tenant dans ses serres d’un cote une balance, de 
l’autreune clef d’or. Le trone est noir et or. Au fond 
du dais, une etoile flamboyante d’or ornee du Yoth. A 
gauche du trone un autel triangulaire en or portant 
une Bible, un compas, une clef et un maillet. Au 
milieu du plancher la balance kabbalistique de Salo- 
mon et au-dessous une balance reelle. 

La salle du conseil est eclairee sur les quatre faces 
par dix bras de metal dore, ayant chacun trois bran- 
ches et places entre les colonnes deux a l’Orient, deux 
k l’Occident, trois au Midi et trois au Nord. 

Le pave est egalement eclaire a l’Orient du cot6 du 
Midi et de chaque cote de 1’Occident par un chandelier 
a deux branches, au centre par un chandelier a une 
branche. Toutes les bougies sont jaunes et n’ont servi 
qu’une fois, parce que tous les materiaux employes au 
Grand CEuvre doivent etre vierges, non mixtes. Pour les 
allumer, il fautautant que possible employer de l’ama- 
dou enflamme au soleil et, a son defaut, la pierre 

14 
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et lacier, mais jamais le feu commun et ordinaire. 

Le prince grand prieur et le prince grand surveillant 
sont assis dans de petits fauteuils d’or eleves sur un 
degre, ayant devant eux une petite table triangulaire 
couverte d’un tapis d’or pour pouvoir frapper du 
maillet. 

L’orateur et le secretaire sont assis de la meme 
maniere, mais avec des ornements proportionnEs k 
leurs charges. 

Tous les princes sont assis sur des chaises bleues 
filetees de noir ; chacune d’elles porte les armoiries 
de son titulaire. On devra faire usage de maillets noirs 
filetes dejaune. 

Les princes sont vetus de noir, chapeau uni a 
plumet blanc sur la tete, 1’epEe au cote, garde ornEe 
d’un ruban feu au lieu de Techarpe ordinaire. Leur 
tablier blanc est borde et double de rouge ; une brode- 
rie ou un dessin, representant sur son milieu un grand 
aigle noir pared a celui qui orne la salle ; sur sa bavette, 
renversEe pour la circonstance, la lettre J est figuree en 
noir. Ils portent a la troisieme boutonniere de leur 
habit une rosette de ruban rouge a laquelle pend un 
aigle d’or. Les gants doivent etre hordes et doubles de 
rouge ; sur le dessus de la main droite est brodee en 
noir une balance et une clef au-dessus de la gauche. 

Les princes sont decores de trois bijoux : un compas 
couronn6 appuy6 par son ouverture sur un quart de 
cercle portant au milieu une croix tiree de la balance 
kabbalistique de Salomon, a ses pieds un pelican avec 
sept petits et de l’autre cote un aigle les ailes eploy£es. 
Une branche d’acacia circule entre ces ornements. Ce 
bijou est l’emblfeme des trois regnes de la nature qui 
entrent dans le travail de la vraie science. Le second 
bijou est un triangle Equilateral, autrement dit penta- 
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cule du roi Salomon. Ce bijou renferme toute la 
science kabbalistique dont chaque lettre renferme une 
puissance dans Toperation du Grand CEuvre ; le dernier 
bijou est l’aigle noir dont nous avons deja parle. 11 est le 
symbole du rang supreme de l’Ordre ou on Femploie. 

Pour etre k l’ordre dans le chapitre, on porte les trois 
doigts du milieu de la main droite sur le coeur, en 
tenant le pouce et le petit doigt dans le creux de la 
main. 

Pour la reception d’un aspirant Rose-Croix, la 
chambre de reflexion est depouillee de tout ornement ; 
aussi obscure que possible, elle sera eclairee seulement 
par une petite lumiere posee sur une table noire sur 
laquelle on a place un pot d’eau, du sel, un pain et du 
soufre. Au-dessus de la table est pendu au mur un 
tableau representant un coq et un sablier, portant 6crit 
au-dessus en gros caracteres : Patience et perseverance. 
Devant la table, un trepied perce par le fond sert de 
siege au recipiendaire. 

Le rituel de l’ordre du Chevalier de l’Aigle noir ou 
Souverain prince Rose Croix debute par un apergu 
historique qui merite d’etre integralement reproduit : 

« Tout bon magon instruit des mysteres de l’Ordre, 
possedant les hauts grades, doit s etre imagine que la 
magonnerie a un but qui doit encore exister, que le tra- 
vail ne portait pas seulement a clever des edifices au vrai 
Dieu, qu’il ne se bornait pas non plus aux seules vertus 
morales ; quelque autre motif avait donne naissance 
k un ordre aussi sublime; oui, mes TT.\ CC.\ FF.*., 
la vraie philosophic connue et mise en pratique par le 
roi Salomon, c’est la base sur laquelle la magonnerie est 
batie ; cet homme doue de sapience et le plus sage des 
rois de son temps, ne pouvant travailler seul, choisit 
dans ses Etats unnombrede sujets selon son coeur ; ilse 
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les attacha par les bienfaits en les regardant comme ses 
ff.\ etles initiadans les secrets les plus caches de l’art 
kabbalistique ; qu’il serait a souhaiter, mes TT.*. CC.\ 
FF.\, que cet art nous fut parvenu dans toute sa clarte ; 
mais nos anciens masons, soit par prudence ou par 
d’autres raisons, nous ont cache les points les plus 
importants de cet art divin sous des types qui ne pre- 
sentent que des enigmes ; heureux celui d’entre nous qui 
sera assez laborieux pour faire, par ses recherches et 
son travail, la decouverte de ces sublimes verites, il 
pourra etre assure d’avoir trouv6 la vraie felicite a 
laquelle un mortel puisse aspirer, car sa sante sera 
conservee, ses jours prolonges et ses moeurs exemptes 
d’etre corrompues par les vices ou l’indigence et 
1’infirmite ne conduisent que trop l’espece humaine. 
Reflechissons, MM.*. TT.*. CC.*.' FF.\, sur tous les 
objets qui vous auront affectes dans les differents 
grades par ou vous aurez passe, et vous verrez que 
c’etaient autant de signes et de mysteres dont vous 
deviez un jour avoir la clef, c’est-a-dire apprendre au 
vrai a quoi ils devaient s’appliquer. 

« Cet Eminent grade les renferme tous, il enfaitl’ana- 
lyse, il vous presente du travail a entreprendre ; c’est a 
vous, MM.*. TT. *. CC.*. FF.\, a entrer dans sa carriere 
munis de l’amour de la verite et de la perseverance. Ce 
grade, qui compte un ordre de parfaits ma5ons, a ete 

mis en lumiere par le f.\ R qui la tire du tresor 

kabbalistique du Docteur et Rabbin Neamuth, chef 
de la synagogue de Leyde en Hollande, qui en avait 
conserve les precieux secrets et le costume ainsi qu’on 
va voir les uns et les autres dans le meme ordre qu’il 
les a mis dans son Talmud mystdrieux. » 

Plus loin on explique que si les Chevaliers de TAigle 
noir sont appel£sRoses-Croix, c’est parce que « Raymond 


LIDEE MACONNIQUE ET LES GRADES 213 

Lulle (1), grand maQon et philosophe hermetique, ayant 
trouve par la science kabbalistique le vrai salut de vie 
par le mariage des six metaux, il en composa un parfait 
appele or ; il le presenta au roi d’Angleterre qui en fit 
fabriquer de la monnaie, ou d’un cote etait une croix 
symbole des quatre elements, et de Tautre une rose, 
symbole du triomphe du Travail et le prix des sages, 
lupine n’appartenant qu’aux vrais trompeurs et aux 
sots. Raymond Lulle fut fait chevalier et, depuis lui, 
tous ceux qui travaillent a la science kabbalistique ou 
art royal sont appeles chevaliers Roses-Croix. 

« Ce sublime grade est en veneration dans toutes les 
cours du Nord et en Prusse, ou le souverain en est le 
protecteur et le G.\ M.\ Cest pour cela qu’il lui a 
meme donne le nom d’Aigle noir comme roi des oiseaux 
et le seul fait pour voler au devant du soleil et en 
fixer la lumiere. 

« Le but de ce grade est la science sublime des con- 
naissances de la nature et d’en tirer un travail utile au 
genre humain, soit dans la purification des metaux 
imparfaits pour les transmuer en or, seule produc- 
tion parfaite de la nature et comme telle Tembleme de 
la divinite qui n’a en soi ni impuretes, ni commence- 
ment, ni fin ; aussi Torse trouve-t-il toujoursen meme 
poids et valeurdans tel feu que vous puissiez le mettre ; 
c’est aussi le fond du mystere de la salamandre qui 
vit dans le feu et du phenix qui renait de ses 
cendres . Il n’est point ici compris parmi les six autres 
impurs parce que physiquement il est tout esprit et par 

(1) Les kabbalistes designaient Raymond Lulle sous le nom 
d’Alallamack. Seul il serait parvenu a realiser le mariage celeste de 
l’epoux avec les six vierges dont il eut le bonheur de faire naitre le 
Messias, probablement dans une vie anterieure, car les kabbalistes 
raettent Alallamack en relation avec Salomon. 
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ce moyen est incorruptible. De ce metal pur et rendu 
potable vous en tirez magnetiquement la medecine 
universelle, dont Texistence ne peut se nier, attendu tout 
ce qui est dit dans l’Ecriture sacree et dans tous les 
philosophes hermetiques et notamment ( Le diademe des 
sages, 1782), par le premier but de l’association des 
chanoines de Paris et autres officiers ecclesiastiques 
qui sont venus apres les druides ou pretres des anciens 
Gaulois, desquels ils tenaient cette science par tradi- 
tion, ce quise trouveaisement dans lesannales de Paris. 

« Ces ecclesiastiques qui, suivant les anciens apotres, 
etaient medecins des corps et des ames, soignaient les 
malades et les traitaient avec beaucoup d’humanite et 
de charite. Ce qui etait admirable, c’est qu’ils gueris- 
saient toutes les maladies et infirmites (si Dieu n’en 
ordonnait autrement) par des remedes naturels, dont 
ils avaient la connaissance philosophique acquise par 
l’usage et l’etude de la sage nature qui les fournit en 
profusion a ceux qui sont ses scrutateurs, sans qu’il 
soit besoin d’avoir recours a des secours etrangers, im- 
puissants et destructeurs. C’est pourquoi ils avaient 
leur ecole de medecine pres de leur eglise, rue de la 
Bucherie, laquelle existe encore aujourd’hui.Et comme 
Tamour de Dieu et du prochain faisaittout leur devoir 
et leur merite, en ces temps de sagesse et de simplicite, 
ils obtinrent de faire construire pres d’eux un hotel de 
charite, oul’on apportait, recevaitet traitait les infirmes 
et malades avec tous les soins et secours dont par 
esprit destitution et d’etat ils etaient capables, et 
s’en faisaient un point essentiel de religion. Ils operaient 
des cures et gu6risons miraculeuses et si surprenantes 
que cet hopital d’infirmerie fut alors appele Hotel de 
Dieu et par corruption Hotel-Dieu, ainsi qu’on peut le 
voir dans Nicolas Flamel. » 
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Nous sommes entr^s dans tous les d etails qui 
aecompagnaient les initiations et nous avons choisi 
la plus curieuse d’entre elles ; nous avons 6galement 
donne in extenso le type d’un balustre (discours) tel 
qu’il etait d’usage d’en prononcer, afin que le lecteur 
puisse se rendre compte de la phraseologie amphi- 
gourique alors en usage, et enfin qu’il soit un exemple 
desformules employees pourfaire allusion au mystere 
de la creation. Nous en avons assez dit precedemment 
pour quil soit inutile d’insister sur l’etoile flam- 
boyante et la parole perdue. 

Nous allons voir maintenant comment on ouvrait un 
chapitre et comment se faisait la reception d un aspi- 
rant Rose-Croix. 

Le souverain G.\ M.\, apres s’etre fait assurer des 
portes et de la valeur ma^onnique des ff.\ presents, 
frappait un grand coup de maillet sur 1’autel. Aussitot 
tous les princes se tenaient debout et a l’ordre. Lorsque 
les deux surveillants avaient a leur tour frappe un coup 
de maillet, le souverain G.‘. M.\ prenait la parole : 

— Princes chevaliers de l’Aigle noir, prince grand 
prieur, prince grand surveillant et officiers dignitaires, 
aidez-moi a ouvrir le chapitre . 

On echangeait alors le signe,puisle prince grand prieur 
et le prince grand surveillant presentaient la pointe de 
leur epee au souverain G.\ M.\, et tous les princes se 
mettaient a l’ordre ; le souverain G. \ M.*. reprenait alors 
la parole. 

D. Prince grand prieur, quelle heure est-il ? 

R. Souverain G.\ M.\, Tetoile du matin parait. 

D. Prince grand prieur, que devons-nous faire ? 

R. Nous devons reprendre nos travaux. 

D. Prince grand surveillant, quel est votre devoir ? 

R. S.\ G.\ M.\, cest de voir si le chapitre est scelle 
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hermetiquement, si les materiaux sont prets, si les 
elements se distinguent, si le noir fait place au blanc 
et le blanc au rouge. 

D. Prince grand surveillant, voyez si tout est pret. 

R. S.\ G.\ M.\ tout est pret, vouspouvez commencer 
l’ceuvre ; tout est pret, le feu prend couleur, tout est 
pret. 

D. Prince grand prieur et prince grand surveillant, 
quittez le fer, prenez vos maillets et disposez les princes 
dans leurs postes. 

R. Princes chevaliers quihabitez le zodiaque, observez 
dans vos travaux d’etre exacts a nous procurer les trois 
regnes de la nature, c’est-a-dire : les animaux, les veg6- 
taux et les mineraux, subordonnes a chaque signe et a 
chaque mois de l’annee, et renfermez tous vos m6taux 
dans la maison du soleil. 

D. Princes, que le bruit de vos outils retentisse 
d’un pole a l’autre et que 1’Orient et l’Occident dirigent 
desormais le cours des planetes. 

Le Souverain G.\M.\ frappe ensuite trois fois deux 
coups de maillet, les deux surveillants font de meme. 

D. Princes chevaliers, le chapitre est ouvert ; faisons 
notre devoir. 

Les deux surveillants repetent ces paroles, tous les 
assistants font les signes ; on applaudit sept fois (six 
et un) en disant trois fois Vivat , puis chacun prend sa 
place et Ton procede a la reception. 

Le parrain, assiste dun chevalier preparateur, va 
chercher le recipiendaire dans la chambrede reflexion et 
lui demande s’il desire toujours avec ardeur se faire 
recevoir chevalier de l’Aigle noir. Sur sa reponse affir- 
mative, le preparateur, apres lui avoir bande les yeux, 
l’introduit en le prenant par la main dans un apparte- 
ment tendu de noir dans lequel se trouve etendu surune 
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table le dernier chevalier regu, couche sur le dos, con- 
trefaisant le mort ; on fait toucher le corps au recipien- 
daire, et pendant qu’on lui fait faire des voyages autour 
de la chambre, le chevalier etendu sur la table se retire 
sans bruit et Ton met a sa place un coeur de boeuf ou de 
mouton, une tete de mort et une lumiere. 

On demande au recipiendaire s’il est toujours decide 
a poursuivre sa course et a aneantir tout ce qu’on lui 
ordonnera. Des qu’ila repondu affirmativement, on le 
conduit arme dun poignard pres du coeur de boeuf et 
on lui dit : 

— Frappez et n’hesitez pas ; malheur a vous si vous 
vous repentez du coup que vous aurez porte. 

L’aspirant perce le coeur et y tient le poignard plonge. 

— Savez-vous ce que vous venez defaire? lui demande 
le preparateur. 

— Je ne sais rien. Tout ce que je puis croire, c’est 
que j’ai frappe quelque corps, mais je ne m’en repens 
pas, et pour preuve de ce que j’avance, je suis pret a 
recommencer. 

On retire le bandeau qui couvrait les yeux de l’aspi- 
rant, afin qu’il puisse contempler la lumiere, le coeur et 
la tete de mort. Au bout dun instant, le preparateur 
reprend : 

— Emportez ce coeur au bout de votre poignard et 
suivez-moi. 

Arrive a la porte du chapitre, le parrain frappe deux 
coups irreguliers, auxquels le prince grand surveillant 
r6pond par une batterie semblable, et s’adressant k son 
collogue ; 

— Prince grand prieur, on frappe en profane a la 
porte du chapitre. 

Celui-cien pr^vientle souverainG.‘.M.\, qui ordonne 
au prince grand surveillant qui frappe de lui en 
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rendre compte. Apres avoir parlemente avec le prepa- 
rateur, le prince grand surveillant assure au souverain 
G.\ M. # . que le trophee que l’aspirant va lui presenter 
sera une garantie suffisante en sa faveur. 

On demande au parrain le nom, l’age du candidat, 
les grades par lesquels il a passe pour oser pretendre 
au sublime grade de Rose-Croix. 

On l’introduit ensuite a l’occident du chapitre, le 
parrain et le preparateur remettent le recipiendaire au 
souverain G.\ M.\ et vont reprendre leurs places. 

Apres avoir pose a l’aspirant des questions sur son 
passe ma§onnique, le souverain G.*. M/. lui explique 
que le trophee represente par le cceur a pour objet de 
lui rappeler que lorsqu’il a et6 re$u apprenti il a prete 
le serment solennel, et qu’il a consenti a avoir le cceur 
arraches’il devenait parjure a ses engagements. Comme, 
de plus, dans le grade de Rose-Croix, il faut deshommes 
resolus sur lesquels on puisse compter dans le besoin, 
on a voulu eprouver son courage. L’aspirant profitede 
la circonstance pour assurer qu’il est pret a executer les 
ordres du souverain G.\ M.\, de quelque nature qu’ils 
soient. 

Lorsqu’il aregu cette assurance, le souverain G.\M.\ 
autorise l’aspirant a venir jusqu’au pied de son trone 
en executant la marche des quatre elements, qui se fait 
paries quatre points cardinaux en partant par l’Occident 
passant par le Centre, allant au Nord, traversant de 
nouveau le Centre pour arriver auMidi, puis a l’Orient 
et enfin aux pieds du souverain G.\ M.\, devant lequel 
il se met a genoux en posant la main droite sur le plat 
de la Bible. 

Le recipiendaire prete alors son serment. 

— Je promets etjure, dit-il, devant le Supreme et 
Grand Architecte de l'Univers et devant le souverain 
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chapitre ici assemble de sceller, garder et ne jamais re- 
veler les secrets des chevaliers de rAiglenoir,ditsRoses- 
Croix, a aucun des profanes ou masons inferieurs a ce 
grade, sous quelque pretexte que ce puisseetre ; de n’en 
parler qu en chapitre et lors du travail. Si j’y manque 
et que je devienne parjure, je consens et je pardonne 
ma mort a ceux des chevaliers qui me la donneront 
de quelque maniere que ce soit, par le fer, le feu ou le 
poison ; que ma m^moire soit en horreur parmi les 
Roses-Croix et les masons repandus dans le monde 
entier ; priezpour moi, mes freres, que Dieu me soit en 
aide etme preserve de manquer a mon obligation. 

Le serment prete, le grand prieur fait relever le can- 
didat, le presente au souverain G.\ M.\ qui le fait 
passer a sadroite et le d6core sur-le-champ des bijoux, 
gants et tablier de l’ordre ; puis il lui donne les signes, 
mots et attouchements; 

— Le signe, dit-il, se fait dans 1’appel enportant Tin- 
dex de la main droite sous le nez, ensuite sur la joue 
jusqu’a l’oreille, puis en le descendant le long du cou 
jusqu’a la clavicule afin de former l’equerre. On repond 
parlememe signe, maisavecla main gauche. — L’at- 
touchement se donne en s’embrassant reciproquement : 
chacun avance son pied droit et se donne un coup de 
talon. Le mot sacre est Messias, qui veut dire tresor des 
philosophes. Celui de passe ou d’entree est Och , qui 
signifie semence de tous les metaux. 

Le candidat va se faire reconnaitre par tous les princes, 
puis est re^u par le souverain G.\ M.\ qui lui dit : 

— Par le pouvoir que j’ai re^u et du consentement 
unanime de cette auguste assemblee, je vous recois 
prince ma^on par le T.\ P. *. grade de Chev. de l'Aigle 
noir de Rose-Croix d’Allemagne dont vous etes revetu 
et devenu membre. 
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L’orateurlui devoile alors ences termes les mysteres 
du grade : 

— La figure de cette loge tracee est un carre long 
plus etendu de TOrient a TOccident que du Midi au 
Nord, parce que le soleil eclaire plus le globe terrestre 
dans le premier sens que dans le second, puisqu’il ne 
sort jamais au dela des tropiques. 

Vous voyez ici, dansle centre, un grand espace cir- 
culaire compose de nuages renfermant les cercles du 
zodiaque ou sont contenues les douze maisons du soleil, 
gardees chacune par un des douze mois de lannee ; 
chaque mois vous devez rentrer dans la chambre qui 
Le represente pour y travailler et attirer la visite de 
l’astre lumineux vivifiant toute la nature et toute la 
matiere. 

Le soleil doit etre re<ju par les quatre elements que 
vous inviterez a vous tenir compagnie, car sans eux la 
maison serait triste ; vous ferez banqueter le soleil des 
inets tires des animaux et des fruits, qui sont nourris 
dans l’int^rieur de chaque maison celeste. Si vous 
observez toutes ces choses, vous opererez avec fruit. 

Dans le cours de notre travail, il faut considerer la 
matiere comme morte; le cadavre d’Hiram en estl’em- 
bleme. II faut le vivifier et le faire renaitre de ses cendres, 
ce que vous obtiendrez par la vegetation del’arbre de vie 
represente par la branche d’acacia ; mais vous ne sau- 
rez operer avec fruit, si vous vous ecartez de l’equerre 
et du compas qu’il faut sans cesse avoir devant vous. 

Ces deux bijoux ne sont pas les seuls dont vous 
devez faire usage ; ils sont accompagnes des deux ins- 
truments indispensables : la balance et la clef. Vous ne 
pouvez non plus vous passer de la pentacule, qui ren- 
ferme toutes les vertus celestes. 

Abandonnons pour un moment, MM.*. VV.*. CC.*. 
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FF.\, le centre mystique de notre loge, traversons la 
lune qui doit couvrir nos sacres mysteres et parcourons 
l’espace qui l’environne. A TOccident nous trouverons le 
mont Ebron, sur le sommet duquel on eleva les deux 
grandes colonnes Jackin et Booz, c’est-a-dire Force et 
Beaute, premier principe du grand oeuvre que vous allez 
entreprendre. La force est representee par les materiaux 
que vous devez employer et la beaute par Vouvrage 
qu’ils nous produiront . 

La colonne Jackin etait dedi£e a Dieu, tout venant 
de lui ; c’est ce que vous etes presentement, puisque 
vous allez commencer a travailler. Vous deviendrez 
compagnons quand vous commencerez a connaitre la 
beauts de la matiere elementaire ; enfin, vous devien- 
drez maitres quand vous aurez place dans votre plan- 
che la route fixe du soleil. 

A l’Orient, nous voyons ungrand aigle, roi des ani- 
maux de lair, le seul qui puisse fixer l’astre radieux, car 
la matiere de sa nature n’a point de forme ; c’est la forme 
qui developpe la couleur ; le noir, c’est la matiere hors 
d’oeuvre. Change-t-elle de couleur ? elle reprendra une 
forme nouvelle, etun soleil des plus brillants en sortira . 
De meme que la naissance du soleil est annoncee par 
l’etoile du matin, letoile flamboyante dans sa rougeur 
est accompagnee par la fraicheur argentine de la lune. 

Dans le plan de la loge, vous decouvrirez une pierre 
brute, matiere informe qu’il faut preparer, une pierre 
cubique k sommet pyramidal, et la matiere develop- 
pee : le sel et le soufre. 

L’equerre, le niveau, la perpendiculaire et le maillet 
vous serviront a construire les maisons du soleil par ou 
vous devez faire passer la mattere informe. Aussi fau- 
dra-t-il les construire avec regie et preparation ; sans 
cela I’esprit de vie ne saurait s’y loger. 
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Avec tous ces instruments vous construirez le grand 
autel sur lequel brulera le feu lire du ciel, et le grand 
bassin servira a vous purifier les mains, le corps et tout 
ce que vous toucherez pouroperer avec fruit. Soyez labo- 
rieux commele castor et cachez-vous commela chouette, 
afin de bien travailler a l’abrides regards des curieux. 

Le souverain G.\ M , * . ajoute a son tour : 

— Chevaliers, princes nouveaux re<jus dans 1 ordre 
des chevaliers de l’Aigle noir, lorsqu’on vous mit en 
reflexion, vous apenjutes du pain, de l’eau, du sel, du 
soufre, un coq et un sablier, avec ces mots : Patience et 
perseverance ; matieres symboliques et faciles a expli- 
quer. 

Par le pain et Teau, on vous marque la sobriete dans 
vos repas ; par le sel, les bonnes moeurs que vous 
devez avoir pour vous conserver parmi les hommes ; 
par le soufre, Yardeur secrete que vous devez avoir de 
parvenir a la science kabbalistique en formant votre 
esprit a savoir promptement tous les instants ou la 
lumiere vous eclairera ; par le coq, la vigilance dans 
toutes vos oeuvres, et le sablier designe le temps que Ton 
doit employer au travail qui doit etre compte par 
heures et par minutes. Aidons done les nouveaux che- 
valiers a decouvrir le principe de vie renferme dans le 
coeur de la matiere premiere connue sous le nom 
d'Alkaest. 

Puis le souverain G.\ M.\ fait l’instruction du grade 
par un dialogue avec les surveillants. De ce dialogue il 
resulte que le souverain G.\ M.\ se tient a TOrient 
pour y attendre l’arrivee du soleil et laccompagner dans 
ses douze maisons celestes dont les honneurs sont faits 
par le Grand Architecte de TUnivers lui-meme, sous 
douze noms sacr^s, tir^s chacun des douze lettres du 
grand nom deDieuen hebreu: Getimoaljeam. Les douze 
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maisons sont partag^es en quatre parties egales qui 
sont les quatre saisons de l’annee, qui expliquent Futi- 
lity du travail. 

Dans ce travail on doit employer les quatre ylements 
et les trois regnes de la nature qui, pour etre utilises 
convenablement, doivent etre pris dans leurs vraies 
saisons, pour que le genre humain puisse y trouver 
d’immenses trysors. 

Adonai, le plus puissant nom de Dieu, met tout Puni- 
vers en mouvement ; le chevalier qui serait assez 
heureux pour le prononcer kabbalistiquement aurait a 
sa disposition les puissances qui habitent les quatre 
elements et les esprits celestes ; il possederait aussi 
toutes les vertus utiles a Thomme et parviendrait avec 
leur concours a la decouverte du premier des metaux 
qui est le soleil, qui provient de l’alliance intime des 
six metaux (1) inferieurs, dont chacun contient la 
semence, et la fournit dans le lit nuptial . 

Les six metaux inferieurs, le plomb, letain, le fer, 
le cuivre, le mercure et Targent, sont symbolises par 
Saturne, Jupiter, Venus, Mercure et la Lune ; Tor- 
soled, le premier des metaux, est place en leur centre, 
bien que physiquement il ne soit point un metal, car il 
est tout esprit et par la incorruptible, et c’est pour ces 
raisons qu’il est Tembleme de la Divinite, incapable 
daucune alteration. 

Pour parvenir a allier les six metaux et k n’en faire 
qu’un seul qui ne soit point un metal, on se sert de la 
rygle et de la balance que Salomon a laissees dans son 
traite precieux de ses Clavicules kabbalistiques. La 
Kabbale est la pratique secrete des hautes sciences ou 


(1) Salive, sue gastrique, sue intestinal, bile, sang, lymphe et 
moelle, toutes matieres condensees dans la semence. 
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connaissance des secrets de la nature et de la grandeur 
de Dieu. 

Pour sa balance, Salomon se servait de 25 nombres 
sous-divises de la fa?on suivante : 1, 2, 3, 4, 5, qui 
contient 25 fois lunite ; 12 fois 2, 8 fois 3, 6 fois 4 et 
5 fois 5. 

Sept philosophes ont donn6 la clef de cette balance : 
Albumasaris, Pythagore, Ptolemee, Antidonis, Platon, 
Aristote et Hali. Chacun d’eux s’est attache a un 
m£tal, ils en ont fait un traite et en ont donne la 
mesure, la regie et la balance pour les mettre en ceuvre, 
et chaque traite est sous la domination dun genie ele- 
mentaire. Les metaux et les genies correspondants 
sont: Plomb, Aratron ; Etain, Retor ; Fer, Phalech ; 
Or, Och ; Cuivre, Hagit ; Mercure, Aphiel, et Argent, 
Hali. 

Pour fabriquer l’Alkaest, esprit ou dissolvant,invente 
par Van Helmont, il faut commencer par travailler & 
l'alliance des quatre elements simples dont tous les 
etres sont composes et les trois regnes de la nature 
chacun dans leur saison, renfermes dans chacune des 
maisons du soleil en commen^ant par celle de Mars, 
parce que c'est par elle que commence l’annee dans la 
philosophie hermetique et en astronomie. On prepare 
mysterieusement les trois productions de la nature avec 
le feu elementaire tire de la matiere premiere par 
attraction et force centripete des mixtes, mises en diges- 
tion dans le fourneau 6conomique allume par les quatre 
vents. 

Ce tresor produit des tresors immenses pour Thuma- 
nite et qui dureront autant que le monde. II n’y a que 
les vrais ma9ons qui puissent participer au Grand 
CEuvre, et encore bienpeu y parviennent-ils. 
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Si etrange que cela puisse nous paraitre, des gens 
qui n’etaient pas stupides ni de mauvaise foi s’amu- 
saient a ce jeu etrange a la fin du xvm e siecle ; Ie 
marquis de la Rochefoucauld-Bayer(l), un des auteurs 
de ce rituel, etait un fort honnete homme, qui ne songea 
pas un instant a fronder la royaute, ni a attaquer la 
religion. Et cependant, depuis 1776, il etait G.\M.\ du 
rite ecossais philosophique. En 1780, il etait membre 
dela Candeur aFQrient de Paris, et en 1787 depute au 
G.\ 0.*. de Saint-Jean-d’Ecosse de llndulgente Amitie 
a 1 0.\ de Barbezieux, et venerable du Contrat social a 
1’0.\ de Paris ; il est vrai que, l’annee suivante, il fut 
remplace dans ces dernieres fonctions par le comte de 
Gand. 

Quelque singuliere que soit l’initiation au grade de 
Rose-Croix ordinaire, celle des Reaux-Croix, autre 
variete du meme grade, est encore plus bizarre. Dans 
sa correspondance avec le prince Charles de Hesse et 
avec le due Ferdinand de Brunswick, Willermoz, qui 
avait ete admis Reau-Croix par Bacon de la Chevalerie, 
delegue de Martines de Pasqually, definira ce grade, et 
une lettre de Pasqually expliquera comment on devait 
le conferer (2). 

Pour les Reaux-Croix, FAngleterre est bien la patrie 
de la f.\-in.\, et Cromwell aurait trouvel’ancieninstitut 
des architectes d’Orient, conserve dans le palais de 
Whitehall, mais il Faurait mal interprets . Get institut 
avait ete fonde par les F. R. A. C. X. ( Fratres Rosese et 


(1) Jacques-Louis de La R.-B. (1717-1797) avait epouse, par con* 
trat du 18 aout 1750, Suzanne Poictevin du Plessis- Landry. En 
1789, il habitait 110, rue de Vaugirard, et touchait une pension de 
4 000 fr. en qualite de colonel reforme des grenadiers royaux du 
Poitou. 

(2) Dans le tome II nous reviendrons sur l’histoire des Reaux- 
Croix. Voir, Gould, III. 
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aurece crncis Christiani ) qui font remonter leur origine 
a un pretre de Serapis, nomme Ormus, qui vivait vers 
Ian 46, au temps ou saint Marc evangelisait l’Egypte. 
Ormus ayant ete baptise, adapta les doctrines secretes 
des Egyptiensaux enseignements du christianisme. 

En Tan 151, des Esseniens et des juifs convertis et 
savants dans les sciences occultes, se joignirent aux 
Ormusiens conservateurs des mysteres de Mo’ise, de 
Salomon etd’Hermes. Ces doctrines furent transformees 
au vi e et au vn e siecle et n’ont pas change depuis En 
1188, quand Jerusalem fut reprise, trois adeptes vinrent 
en Ecosse et perpetuerent l’Ordre, qui ne comportait 
que peu d’inities. Cromwell aurait ete Reau-Croix. D’a- 
pres Charles de Hesse, les R. f d’Occident ainsi que les 
f. \ moraves etaient sortis d’une branche de ces Reaux 
f , mais ils avaient des connaissances tres inferieures a 
celles des Reaux-Croix, qui etaient infiniment sublimes. 

Willermoz donne de curieux details dans une lettre 
qu’il adresse au prince de Hesse, le 20 octobre 1780. 

II explique que, bien qu ayant fait suivre sa signa- 
ture du signe R. f, il nest pas Rose-Croix, mais 
Reau-Croix : « J’admets, ecrit-il, beaucoup des connais- 
sances des Roses-Croix, mais leur base est toute de la 
nature temporelle ; ils n’operent que sur la matiere 
mixte, cest-a-dire melangee du spirituel et du materiel ; 
et ont par consequent des resultats plus apparents que 
ceux des Reaux-Croix, qui n’operent que sur le spirituel 
temporel et dont les resultats se presentent sous forme 
de hieroglyphes. » 

Dans chaque groupe de Reaux-Croix il y a un chef 
plus puissant que les autres. Sur toute la surface de la 
terre il n’y a que 7 chefs, sans compter le chef supreme. 
Pasqually en aurait connu un en Italie et un autre en 
Asie. Willermoz dit ne posseder sur tout que des con- 
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naissances theoriques , son initiateur (Pasqually) 
-l’ayant eleve rapidement et l’ayant, peu apres, quitte 
pendant de longues annees : « II devait revenir en 
France pour achever mon instruction, quand il mou- 
rut. Celui que je crois son legitime successeur (le fils 
de Pasqually) a encore bien des annees a attendre pour 
reconnaitre les vertus qui ont ete mises en lui et encore 
plus pour etre utile aux autres,etant encore tres jeune. 

« J’ai ete etabli pour conserver le depot qui m’a ete 
confie, etplusieurs,par mon ministere,ont eu des signes 
certains que la route que je leur tra^ais etait sure, et 
moi-meme, quoique moins virtuel pour mon propre 
compte que je l'ai ete pour autrui, j’en ai re?u quelque- 
fois des signes si positifs, si evidents, si convainquants 
que je ne puis douter de la verite des principes. » 

Pour Willermoz, c’est dans Tordre des Reaux-Croix 
que reside l’ordre par excellence dans toute la force du 
terme (Reau, puissant pretre). Les connaissances per- 
dues par la chute de Thomme et rendues par le Christ, 
auraient ete perdues par les papes. Les vrais Reaux 
seuls ont garde la puissance d’ordination sacerdotale du 
culte primitif. Ceux ainsi ordonnes s'appellent Coens. 

Voyons maintenant comment on etait admis parmi 
les Reaux-Croix. C’est Pasqually qui l’explique dans 
une lettre a Bacon de la Chevalerie ; nous la repro- 
duisons textuellement, y compris les fautes d’ortho- 
graphe caracteristiques. 

a A Bordeaux , le 2 mai 1768. 

a Je rdponds T. H. T. R. M. aussi promptement que je 
le peut k la demande que vous me faites touchant le grade 
de Reaux croix que vous voulez donner h notre T. H. T. 
R. M. De Villermoz. Je ne me refuserais jamais pour que 
ce R. M. soit recompense a tout egards et meme avec sa- 
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tisfaction, personne plus que lui le merite davantage. Vous 
me permettrez P. M. de vous faire les observations secretes 
de notre loy abstraite a ce sujet. Vous ne devez point ignorer 
que nous ne jouissons en notre qualite d’hommes, d’lmage 
et de ressemblance divine que de deux choses qui sont 
reellement en notre pouvoir qui sont les differents actes 
c6remoniaux de nos operations qui sont au nombre de 
quatre auxquelles il nous est donne une seule puissance a 
chaque, qui font quatre puissances ce qui complette avec 
les quatres ceremonies le nombre infini de huit. Tontes ces 
choses nous sont donnees avec precision d'heures, de jours, 
de semaines, de mois, de lunes et d’annees. Et que par ce 
moyen en suivant scrupuleusement ce qui nous est prescrit 
par Dieu meme, nous osonsnous attendre k un succes plus 
considerable de nos travaux que lorsque nous en sortirons. 

Vous savez que je vous ai toujours dit qu’il n’etait point 
en mon pouvoir desatisfaire entierement Thomme a ce sujet 
et qu& Dieu seul appartenait cetle sublime operation. 

A toutes ces choses pres, T. P. M. comment pouvoir 
nous promettre quelque succes en faveur du candidat que 
vous voulez admettre k une operation hors de son terns, un 
fruit premature est hors de saison, une operation de prin- 
cipe faite hors de son terns est sans fruit. Vous me re- 
pondrez k tous cel& comment faire ? Je lui ai promis. 
Je dirai a cela tempis, vous avez mal promis, ces 
sortes de choses sont-elles en votre pouvoir ? Indiffe- 
remment cela ne se peut d’aucune fagon si nous ne sui- 
vons scrupuleusement ce qui nous est prescrit. La pre- 
cision de la ceremonie ne suffit pas seule, il faut encore une 
exactitude et une saintete de vivre au chef qui mene les 
cercles d adoption inllecte (sic) il lui faut done une prepara- 
tion spirituelle faite par la priere, la retraite et la moration, 
vous avez sgu comment je me suis comporte a Paris a cet 
egard. Cependant je ferai mes efforts pour abandonner mes 
affaires domestiques afin de me disposer a vous fortiffier 
dans votre operation, pour recompenser le z6le et les tra- 
vaux laborieux au R. M. De Willermoz, que je crois etre 
digne du succes que je lui desire dans cette operation, il ne 
dependra pas de moi pour qu'il soit satisfait. Qu’il vous 
souvienne que e’est le dernier et le premier. 

Vousobserverez pour cette ceremonie de faire les memes 
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cercles queje fis pour la reception du T. P. M. de Luzi- 
gnem, vous attaquerez Tangle de TOuest corame votre chef 
angle. II ne vous est point permis d’attaquer a TEstdirecte- 
ment, ce tens etant passe. Vous ferez toutes les memes cere- 
monies, tanten prieres qu’en parfum; vous n’offrirez d’autre 
holocoste d'expiation que la tete d’un chevreuil male, que 
vous ferez acheter indifferemment au marche, laquelle tete 
sera avec sa peau velue. Vous la preparerez ainsi que Ton pre- 
pare le chevreuil avant de Tegorger. Ensuite vous dresserez 
trois feux nouveaux. Dans celui qui sera au nord vous 
mettrez la tete sans langue ni cervelle mais bien avec les 
yeux. Dans celui qui sera au midi vous y mettrez la cer- 
velle. Dans celui qui sera A TOuest vous y mettrez la langue. 
Lorsque le tout brulera le candidat jettera trois grains de 
sel assezgros danschaque feu. Ensuite il passera ses mains 
par trois fois surchaque flamme de chaque feu en signe de 
purification. II aura le genout droit a terre et l’autre debout 
et dira ensuite ce mot inefable que vous trouverrez marque 
dans Tecrit cy joint ainsi que leur nombre caracteres e 4 
hyerogliphes lesquels seront traces devant chaque feu te- 
qu’ils sont marques. 

« Si on ne peut avoir une tete de chevreuil, on prendra la 
tete d’un agneau couverte de sa peau. II faut absolument 
que sa peau soit noire sinon Tholocoste serait action de 
grace et non d’expiation. Le candidat fera la ceremonie de 
la tete d’agneau ou de chevreuil avant tout autre ceremonie. 
Les cercles et Tappartement ou Ton fait TopAration, seront 
entierement prepares ainsi que nous avons jadis fait. Vous 
aurez de Teau comme il convient, vous commencerez votre 
operation le onze du courant, vous suivrez le 12 et finirez 
le 13 pour que vous vous rencontriez aux jours relatifs ou 
manquement de la saison. Par le nombre des jours que je 
vous fixe, vous remarquerez le nombre de confusion par i ~. 
Le nombre terrestre et corporel par et par ^ puissance. 
Ensuite vous ferez commencer par les invocations or- 
dinaires et conjurations entre lesquelles vous joindrez 
celle ducommandeur d’Orient. Apr&s les trois jours d’opA- 
rations faites, vous ramasserez soigneusement les cendres 
des trois feux que vous joindrez A celle queje vous ai don- 
n6e. Vous donnerezau candidat un scapulaire pareil a celui 
des autres R. f. Vous lui ferez faire un talisman egal aux 


230 


LA FRANC-MACONNERIE EN FRANCE 


autres, vous assemblerez pareillement vos deux P. M. R, -j- 
dont Tun et l’autre feront chaque jour une operation et vous 
ferez la derniere, il est 6gal qui des deux commence. 
Vous observerez de faire dire au Candida la priere 
qui est a la suite des mots d’abord qu’il aura passd les 
mains ouvertes sur le feu de l’holocoste, vous aurez de 
toutes necessite deux rechauds un peu grands pour faire 
consommdr la langue et la cervelle, et celui qui sera 
sous la chemineedela Chambre figurera le Nord, les deux 
rechauds figurerons le midi et l’Ouest conformement a l’an- 
cien usage, ou Ion portait des caisses grilles pour faire les 
holocostes en campagne. Voil&T. P. M. tout ce que jepuis 
faire en faveur du zele du R. M. De Willermoz, Dieu fasse 
qu’il l’entende et qu’il retire de cette operation tout l’avan- 
tageetle succes qu’il merite. J’abandonne avec plaisir mes 
propres affaires pour sa satisfaction ne comptant pas beau- 
coup sur la propagation de l’ordre par la lenteur que je lui 
voie. Je vous prie d’assurer le R. P. M. de Willermoz de 
mon sincere attachement. 

<( Ne faites fautes de prevenir tous les R. R. M. M. Reaux 
Croix de l’operation que vous allez faire a l’extraordinaire, 
n’importe qu’ils soient ou non avertis quinze jours d’avance 
commeil convient. Si vous n’agissiez point, comme je vous 
le dis, les R.*j- pourraient tres bien vous refuser la recon- 
naissance du R. f que vous auriez fait et m’en porter leurs 
plaintes pour qu’il ne fut point inscrit dans mes circonfe- 
rences se crettes ainsi que dans mon repertoire universel. 
Faites ecrire par un des R. P. R. f aux T. P. M. de Champol * 
eon, auT. P. M. de Grainville, au T. P. M. de Luzignem 
pour eviter toutes sortes de discution. 

« Vous n’oublierez point de faire boire le calice en cere- 
monie apres la reception et vous donnerez le pain mistique 
ou cimentaire a manger a votre Reaux f nouvellementregu 
dans la meme ceremonie que vous m’avez vu faire. » 


On a vraiment peine a croire qu’en plein xvm e siecle 
il y avait encore des gens se livrant a ces pratiques 
surannees et ridicules, surtout lorsqu’on constate que 
Willermoz n’etait pas parmi les plus exageres, et qu’en 
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dehors de la ma^onnerie c’etait un brave homrae, un 
honnete commer<jant et un bon pere de famille. 

II est un autre rituel egalement interessant, c’est 
celui de chevalier Kadosch, dont nous n’avons pu trou- 
ver aucun exemplaire ancien aussi explicite que ceux 
de Rose-Croix et de Reau-Croix que nous venons de 
citer. Cependant nous en avons rencontre un qui pour 
etre moins ancien n’en est pas moins interessant, 
attendu que s’il faut en croire hauteur, le f.\ Fabien 
30°. le texte qu’il donne est la reproduction dun 
« Rituel ancien formule a nouveau suivant la pratique 
moderne (1) ». Dans ce rituel il est explique que « dans 
les grades philosophiques, le macon ne re<joit plus rim- 
pulsion de personne. Dans la premiere serie, il faconne 
les coeurs, dans la secondeil faconne les esprits ; voici 
que dans la troisieme, il fa?onne lesvolontes » (p. 13). 

Puis il explique au candidat que Techelle maconnique 
a sept echelons, qui symbolisent : la probite, Texperience, 
la fermete, la perseverance, la religion, la science, et 
enfin le septieme echelon west », dit-il, « celui que tu 
gravis maintenant en groupant les sciences et les ver- 
tus qui peuvent te rendre apte a gouverner la volonte 
des autres en lui faisant accepter ton autorite » (p. 16 
et 17). En consequence, les echelons descendants 
symbolisent : les lettres, les sciences proprement dites, 
les arts, Fagriculture, l’industrie, le commerce et la 
politique . 


(1) Paris, Hugonis. pres le G.'. Bibl. de l’lnstitut, N. S. O.*. 
19012. 


CHAPITRE VII 


LE POUVOIR ROYAL ET LA F.-M. - LES SCHISMES 


L'attitude du pouvoir. — Louis XV etait-il f.-m. ? — Le G.\ 0.\ de 
Bouillon. — La vieille Bru. — La M.*. L.*. Ecossaise de Marseille. 
— * Le chapitre de Clermont. — Martines de Pasqually et les Elus 
Cohens. — St-Jean de Jerusalem et les Empereurs d’Orient et 
d’Occident. — La magonnerie de perfection. — Les Chevaliers 
d’Orient. — Le baron de Tschoudy. — Perneti et les Illumines 
d’Avignon. — Chatanier et la Nouvelle Jerusalem des illumines 
theosophes. — La decadence dela magonnerie. 


Si les persecutions sont favorables aux soci^tes qui 
les subissent, la n’aurait guere du se developper 

en France, car elle ne peut serieusement invoquer les 
rigueurs de l’ancien regime pour expliquer l’hostilite 
dont elle fera preuve contre la royaute. Nous avons 
signale (chap, v, p. 164 et 173) les benignes mesures de 
police prises contre des f.\-m.\ dont les reunions, 
contraires au reglement et quelque peu tumultueuses, 
avaient attire Pattention. 

Dans l’Orleanais, leurs nombreuses assemblies in- 
quieterentladministration locale, qui, en fin decompte, 
ne fit rien pour les disperser. Par le recit que nous allons 
faire de ces incidents, on pourra se rendre compte a 
quel point fautorite royale etait bienveillante et pater- 
nelle (1). 

(1) Nous avons extrait ce recit et les documents qu’il contient 
d'un ouvrage sur les loges d Orleans, que l’auteur a cru devoir 
retirer de la circulation. 
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Le 2 mai 1744, le procureur du Roi au Presidial, Leclerc de 
Douy, qui avait succcde en 1740 a Legrand de Melleray, adressait 
au chancelier d’Aguesseau la depeche suivante : 

« II se forme depuis quelque temps , en cette ville, une asso- 
ciation sous le nom de francs-magons, et le nombre en aug- 
mentedejour enjour.Ces particulars s’assemblent jusqu’au 
nombre de 30 et 40, de diffirents itats et conditions, et ne 
se retirent le plus souvent du lieu de l’assemblie que dans 
la nuit. Le secret inviolable qu’ils s’obligent a garder, et 
qu'ils observent en effet, me fait ignorer le motif de pareilles 
assemblies ; et, quoiqueje pense que le plciisir de la table 
en fasse le principal objet par les frequents repas qu'ils se 
donnent les uns aux autres, je craindrais les suites de cette 
union, si Ton n’y remidiait des sa naissance. De pareilles 
assemblies, quoique innocentes dansleurs commencements, 
peuvent devenir un jour criminelles , et toutes les lois du 
royaume s’accordent k les proscrire comme pouvant etre 
prijudiciables au repos et k la tranquilliti de l’Etat. » 


II demande des ordres; en consequence le chancelier ecrit a 
Guillaume-Frangois Joly de Fleury, qui etait alors procureur 
general au Parlement de Paris, le 4 mai 1743 : 

« Par les diffirents avis qui me parviennent des provinces , 
je vois que le mgstere ou la folie des f.\-m.\ se repand dans 
beaucoup d’endroits , et que c’est une maladie qui devient 
contagieuse. Toute association, de quelque genre qu’elle 
soit, est toujours dangereuse dans un Etat, et surtout quand 
on y mele un secret et une apparence de religion, qui pour - 
rait bien cacher beaucoup de libertinage. Je crois done que 
vous jugerez k propos d’approfondir la viriti des faits que 
noire substitut explique, et de prendre les mesures nices- 
saires pour dissiper cette nouvelle troupe qui se forme a 
Orlians. » 

Le procureur general demanda des eclaircissements et,lel5 mai, 
Leclerc de Douy lui repondit : 

«... Ils forment entre eux un corps composi de gens de 
diffirents itats et conditions, unis entre eux par des liens 
d’une confraterniti riciproque, qui ne leur permet plus que 
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de s’appeler du nom de freres. Le noble et le roturier, 
l’officier et l’artisan, honteusement confondus, jouissent 
ensemble des raemes avantages. La qualite d’homrae qu’ils 
envisagent seule les uns dans les autres, qui les rend tous 
igaux par la nature, leur fait oublier ioute distinction de 
rang et de naissance, et meme de religion, puisqu’ils ne 
feraient aucun scrupule de s’associer l’hiretique, l'infidcle, 
l’idolatre ; je le sais d’un f.\-m.\ Stranger qui m'en est 
convenu, et je craindrais fortque cette association ne fut mi 
jour prejudiciable a la religion, si elle ne Vest aussi a I'Etat , 
puisqu’il est difficile de porter des coups a la religion, que 
I’Etat, par un contre-coup inevitable, ne s’en ressente aussi, 
et, si je ne me trompe, dans 1‘idee que je me fais des maximes, 
quoiqu’austeres en apparence, qui servent, selon eux, de 
fondement k leur association, et qu’ils doivent s’etudier k 
reduire en pratique, je n’y aper^ois rien que de propre k 
former Vlioimete homme pdien ; je ny trouve point le chretien 
et le catholique . » 


Apres de nombreux et tres exacts details sur les receptions et 
les rites, il termine ainsi ; 

« J’apprends en ce moment que les assemblies des . 

sont frequentes, qu’elles sont portees bien avant dans la. 
nuit et que les associis ne se retirent meme le plus souvent 
qu’aujour. » 


L’affaire n’eiit pas de suite, probablement grace a l’interven- 
tion deM. de Beauclas, substitut de Joly de Fleury et qui etait 
f.-.-m.’.. 

On se borna done le 5 juin 1744 a renouveler les defenses de 
1737. 

11 est singulier de constater dautre part Tattitude 
des ^ Tegard de la personne du roi. Alireleurs 

panegyriques, il semblerait que ce sont eux qui lui ont 
donne le surnom de Bien-Aime. II est le meilleur, le 
plus grand, le plus vertueux des princes; sous son regne* 
on voit renaitre T6ge d'or. 
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Void ce qu Oil chanle dans la tres venerable confre- 
rie des francs-ma<jons en 1752 (1) : 

Sous l’auguste Louis, dont l’amour le plus tendre 
Couronne les vertus, que ne doit-on attendre ? 

En luirhumanitd prodiguant son Tresor, 

Ouvre, par l’Esprit Saint, Tentree au siecle d’or. 

Dans les papiers de l’abbe Pingre, f.\-m.\ des plus 
militants (bibl. Sainte-Genevieve, 2484), nous trouvons 
des manifestations de tendresse encore plus vives. 
Voici ce qu’il ecrit sur Louis XV, lorsque ce prince 
posa la premiere pierre de l’eglise Sainte-Genevieve : 

Lorsque le sceptre en main Louis dicte des lois, 

Dans son maitre un Frangais benit un tendre pere : 

Si, pour fonder un temple il prend en mains l’equerre, 
Dans sonfrere un magon voit le plus grand des rois . 

Vient ensuite une poesie latine (2) dont voici la tra- 
duction : 

« O vous par qui notre Art vraiment Royal doit, apres 
avoir dissipe les tenebres, repandre une lumiere toujours 
nouvelle sur la posterite la plus reculee, vivez longtemps, 
et que vos annees multipli^es soient toujours marquees 
au sceau du bonheur. Vivez pour vos peuples, ils ne 
peuvent etre heureux sans vous. En affermissant les traites 
d’une paix desiree, vous faites fleurir toutes les sciences, 
les arts n’imitent pas seulement,ils surpassent la nature; le 
commer^ant, en surete sous vos auspices, vole sans crainte 
aux extr^mites de Tunivers. Par vous la religion conserve 
toule sa splendeur; sous vos lois, Themis rappelletout aux 
poids d’une balance aussi ferme qu’equitable ; la piet£ et la 
foi osent montrer leur front auguste, une juste vengeance est 
le prix certain de tous les crimes. O le meilleur des rois, 

(1) Morphee Franc-magon , Jerusalem, MDCCLII, p. 91. 

(2) En tete la dedicace suivante : Ludovico dilectissimo lapidem 
ad normam exigenti. 
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par qui les Frangais voient renaitre le siecle d’or, puissiez- 
vous vivre heureux pendant un nombre de siecles egal h 
celui des canons qne les magons out tires en votre honneur 
dans toute Vetendue de lunivers , k celui des eloges que 
l’assemblage de toutes les vertus vous a meritds, h celui des 
citoyens dont la tranquillite est necessairement liee avec la 
conservation du vrai Pere de la Patrie. » 

Peut-on conclure de ces citations que ce plus grand 
des rois dans lequel le macon voit un frere , Vequerre en 
main , etait egalement f.\-m.\? II est tres probable que 
Louis XY ne fut jamais initie, mais on peut croire 
qu’il accepta le titre de protecteur insigne de l’ordre. 

Alors que, dans toute Tetendue de lunivers, les 
masons tiraient le canon en son honneur, c’est-a-dire 
buvaient a sa sante, peut -011 accuser Louis XV d ’avoir 
persecute la Assurement non. 

D’autre part, le grand nombre de schismes qui na- 
quirent del745 a 1771, la disjonction de ces nombreux 
regimes, prouvent au contraire que lordre avait toute 
licence pour se developper. 

Enumerons done les plus importantes de ces petites 
eglises. 


Sans etre temeraire, on peut supposer que les divers 
regimes jacobites sont sortis du Grand Orient de 
Bouillon, bien qu’on ne puisse en faire la preuve 
absolue. 

Les dues de Bouillon, ainsi que nous l’avons vu dans 
le chapitre iv, ont ete, pendant toutle xvm® siecle, sous 
l’influence directe des Stuarts. Charles-Edouard est 
constamment a Navarre, en Normandie, a Bouillon, 
dans le Luxembourg, a Sedan ou a Thotel Bouillon du 
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quai Malaquais, et Ramsay, apres avoir ete le precep- 
teur du fils du due de Bouillon, devint l’intendant du 
pere. 

Or, comme le due de Bouillon fonda un regime spe- 
cial, et que de son cote Ramsay faisait remonter la 
magonnerie a Godefroy de Bouillon, c’est-a-dire a 
l’epoque des Croisades, on est en droit de supposer 
que ce rite nouveau fut Toeuvre de la collaboration de 
ces deux personnages. On ne sait pas exactement a 
quelle epoque fut installe cet Orient. Ragon pretend 
qu’il n’existait plus en 1774, et precisement, d’apres 
Thory, au cours de cette annee, il constituait plusieurs 
loges ; plus loin nous citerons une patente de cet 
Orient, datee de 1780. 

Le siege de ce regime etait a Bouillon ; le due en 
etait le grand maitre avec le titre de Protecteur, ainsi 
qu il resulte du sceau de cet Ordre autour duquel etait 
inscrite lalegende suivante : Godfredus , Dei gratia , Dux 
Bulloniensis , Protector . Les constitutions etaient deli- 
vrees aunom de la G.\ L.\ Royale d’Edimbourg. Parmi 
ses membres, tous gens de haute naissance, figuraient 
les Rohan. D’apres un diplome donne en 1780 (1), par 
la T.\ R.*. L. # . Ecoss. de St-Jean sous le titre distinctif 
de St-Charles de la Parfaite Harmonie, du G.\ 0.\ de 
Bouillon, a Jean Bagge ne a Bergen (Norwege) les hauts 
olficiers etaient : le prince Camille de Rohan, le prince 
deGuemene, le due de Montbazon, Jobard, Linotte, etc. 

A la fin du xvn e siecle et au commencement du 
xviii 6 , un Bouillon avait ete en lutte ouverte avec 
Louis XIV. Emmanuel-Theodore de la Tour d’Auver- 
gne, cardinal de Bouillon (2), avait, pendant la guerre 


(1) Catal. Tross du 27 mars 1863, n® 68. 

(2) Ne a Turenne, le 24 aout 1644, mort a Rome en mars 1715. 
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de la succession d’Espagne, entretenu des correspon- 
dances coupables avec Marlborough, Orrery, Galloway, 
etc., etavait du quitter la France en 1710 ; decrete de 
prise de corps par le Parlement, il vit mettre le sequestre 
sur ses abbayes. Apres avoir erre en Europe, envoyant 
a tous propos des memoires justificatifs, il parvint a 
obtenir la restitution de ses revenus et mourut a Rome 
dans une profonde retraite. Depuis cette epoque, les 
dues de Bouillon figuraient parmi les seigneurs qui 
navaient pas pris leur parti de la suppression des 
grandes puissances feodales et avaient reconnu la 
royaute franchise avec une arriere-pensee et le regret 
d’un passe deja lointain. Cependant, Charles-Godefroy 
occupa les fonctions de grand chambellan du roi 
Louis XV a partir de 1728 jusqu a sa mort (1770). 

Charles Godefroy avait eu deux fils. 

Emmanuel-Theodore, prince souverain de Bouillon, 
se maria quatre fois. De son premier mariage avec une 
La Tremoille il eut deux fils et cinq filles ; un fils du 
deuxieme lit mourut en bas age ; deux filles de son troi- 
sieme et de son quatrieme lit epouserent Tune le 
prince de Soubise, l’autre le prince deBeauvau. 

Ses deux fils du premier lit, Frederic-Maurice-Casi- 
mir, prince de Turenne, grand chambellan (1723), et 
Charles-Godefroy, vicomte de Turenne (1706-1771), 
epouserent successivement Marie-Pauline Sobieska, et 
par leur femme etaient par consequent allies aux 
Stuarts, Jacques III ayant epouse une Sobieska. 

Charles-Godefroy, le G.\ M.\ du G.\ O.*. de 
Bouillon, etait undes princes les plus titres de France. 
En dehors de sa souverainete de Bouillon, il etait due 
d’Albret et de Chateau-Thierry, comte d’Auvergne, 
d'Evreux et de Bas-Armagnac, baron de Montgacon, 
Caullac, Oliergues, seigneur de Cregny, Senis, Fres- 
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seins, Vawercourt, pair et grand chambellan, gou- 
verneur et lieutenant general pour le Roi du haut et 
bas pays d’Auvergne, mestre de camp, et depuis 1748 
grand chambellan en survivance. 

De son mariage avec sa belle-sceur Marie Sobieska 
(1724) il eut un fils et une fille qui epousa Jules 
Meriadec de Rohan. 

Le fils Godefroy-Charles-Henri, qui Iui succeda 
dans ses titres et dans sa G.\ M.\ (26 janvier 1728- 
3 novembre 1792), mourut non pas a l’etranger, mais 
au chateau de Navarre. 

C’est lui qui reconnut comme membre de sa famille 
Theophile - Malo Corret de Kerbeauffret, connu plus 
tard comme premier grenadier de France, sous le nom 
de la Tour d’Auvergne (1). 

Godefroy-Charles-Henri se maria deux fois : la pre- 
miere fois il epousa M lle de Marsan, de la maison de 
Lorraine, et la seconde fois M Ile de Banastre, dont il 
n’eut pas d’enfants (2). 

De son premier lit il eut trois fils et une fille. Les 
trois derniers moururent en bas age (3). 

L’aine, Jacques-Leopold-Charles-Godefroy, qui fut le 
dernier due de Bouillon (15 janvier 1746-7 fevrier 
1802), etait ne sans jambes et on avait du Telever dans 
un fauteuil. Le jour de son mariage avec la princesse 
de Hesse Rheinfels Rothenbourg (1766), « on dutle por- 

(1) II etait descendant illegitime de Henri de la Tour vicomte 
d’Auvergne, etc., et de Adele Court. 

(2; Les amours de la duchesse de Bouillon avec Maurice de 
Saxe, le comte de Clermont, le marquis de Sourdis, etc., sont 
connus. 

(3) Il eut aussi de nombreux enfants naturels dont un de la grand’, 
mere de George Sand, Marie Raniteau, dite M m e de Verrieres, 
puis M m ® de Furcy, actrice de la troupe du marechal de Saxe. 
Ce fils fut connu sous le nom de Beaumont-Bouillon. 
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ter dans le lit de sa femme ; ce fut du reste la seule et 
unique fois, car il jura le lendemain qu’il ne la rever- 
rait jamais de sa vie et tint parole (1) ». 

Pendant qu’il faisait des folies pour une demoiselle 
Guesse, sa femme avait une liaison publique avec le 
prince Emmanuel de Salm-Salm, un des membres les 
plus militants de la loge des Neuf Soeurs. 

S’il inourut sans posterite legitime, il avait eu ce- 
pendant un fils de Marthe Serson, dite M me d’Aubigny, 
puis de Moitiers ; ce fils etait mort en 1779, age de 
trois ans (2). 

Le dernier due de Bouillon resta en France pendant 
toute la Revolution et ne fut jamais inquiete, malgre ses 
titres et son immense fortune. Faut-il attribuer cette 
bienveillance des pouvoirs jacobins a ses infirmites ou a 
ses origines maconniques ? Un membre de sa famille, 
Godefroy de Beaumont-Bouillon, dit le chevalier de 
Beaumont, abbe et avocat au Parlement (1750-1823), 
fut, de 1780 jusqu’a sa mort, un des membres influents 
de la maconnerie. 


En 1747 ou 1748, deux officiers de Gharles-Edouard, 
sir Samuel Lockhart et Barnewal, vicomte de Kingston, 
fonderent a Toulouse un regime nouveau, sous le titre 
d* « Ecossais fideles », connu par la suite sous le 
nom de Vieille Bru (3). 


(1) Il avait adopte Jacques-Leopold-Charles-Godefroy de la 
Tour d’Auvergnc, pauvre lieutenant de vaisseau de la marine 
anglaise. 

(2) Voir Vte Reverend, Annuaire de la noblesse . 

(3) Voir, dans la seconde partie, Thistorique de cette loge. 
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A la tete de ce regime siegeait un eonsistoire com- 
pose de trois chapitres, dont les membres s’appelaient 
menatzchims, ou chefs supremes. Le premier chapilre 
comprenait les grades d’apprenti, de compagnon, de 
maitre et de maitre d art ; le second suivait le systeme 
templier (Ransay) ; il comprenait quatre degres d’elus ; 
le troisieme comprenait les inities a la ma§onnerie 
scientifique (kabbale, alchimie, etc.). 

Le G.\ 0.*. ne voulut pas reconnaitre la Vieille Bru, 
et plus tard, lorsque « les Ecossais fideles » devinrent 
<r Napoleonmagne », cette loge demanda, mais en vain, 
de faire dater sa fondation de 1747. L’authenticite de 
la patente primitive etait douteuse et Napoleonmagne 
prit date du 27 mars 1805. 


Muni depouvoirs dates d’Edimbourg du 17 juin 1751, 
un Ecossais entre en France a la suite de Jacques II, 
George de Walnon (1), fonda, le 27 aout 1751, une loge 
a Marseille sous le titre de Saint-Jean-d’Ecosse, puis ceda 
ses pouvoirs a un membre de cette loge, Alexandre 
Routier, qui les transporta a son tour, le 17 mai 
1762, a la loge a laquelle il etait affilie, qui prit alors 
le titre de Mere loge ecossaise de Marseille. Cette 

(1) Le l er juillet 1751, la Perfect Lodge Scotland etait dirigee par 
Worchester G. M ; S. Egmond, ler G Surv* ; G, Oston, 2° G. 
Surv* ; Leicester ; Mansfield et Duvalnons. G’est peut-etre de ce 
dernier qu’il s’agit. 

Cette meme annee, la Grande Loge d’Ecosse avait a sa tete : 
James, Lord Boyd, G. M. ; colonel John Young Dep. G. M. ; 
John Douglas, subs*. G. M. ; James Stewart, sen. G. \V. ; John 
Handerson of Leiston, Jun. G. W. ; Thomas Miln G. Tr. ; John 
Mac Dougal G. See; Robert Alison, G. Clk. Les grands stewards 
etaient : John Wilson ; John Oswald; John Ros ; Georges Ritchie 
et William Mac Lean. 
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loge devint rapidement larivale de la G.\ L.\ anglaise 
de France. Ellefonctionna avec activite jusqu’en 1793, 
constituant de nombreuses loges en Provence, dans le 
Levant et dans les colonies. Lorsqu’elle reprit ses tra- 
vaux, le 10 mars 1801, elle prit le titre deM.\L.\ 
ecossaise de France ; ses travaux ne prirent fin qu’en 
1815. 

Parmi les loges fondees par la M. L. Ecossaise de 
Marseille figure Saint-Jean-d’Ecosse de la Vertu per- 
secute, constitute en 1766, a 1’0.\ d’Avignon, qui 
prit plus tard le titre de Mere Loge Ecossaise du Comtat 
Venaissin ; c’est cette derniere loge qui ceda ses titres a 
la loge de Saint-Lazare a TO.*, de Paris, qui devint 
Saint-Jean-d’Ecosse du Contrat social (1). 

En 1752, fut fonde k Paris un regime macjonnique 
qui a laisst peu de traces de sa constitution et de son 
fonctionnement, bien que divers rites paraissent s’etre 
inspires de celui qu’il pratiquait. 

Le Souverain Conseil Sublime Mere Loge Ecossaise 
du Grand Globe Franqais, qui modifia son titre pour 
devenir le Souverain Conseil Sublime Mere Loge des 
Excellents du Grand Globe Francais, octroyait les plus 
hauts grades. La declaration du due de Luxembourg du 
l er mai 1772 permet de supposer que ce fr6re actif en 
faisait partie.En 1780, le conseil des Empereurs d’Orient 
et d’Occident s’empara du titre sous le nom de Su- 
blime Mere Loge Ecossaise du Grand Globe Frangais, 
Souveraine G.\ L.\ de France. 


(1) Voir la liste des loges constitutes par cette puissance dans 
rhistorique des loges. 
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Les dissentiments qui divisaient les loges de Paris 
et leur mauvaise composition provoquerent la for- 
mation d’un groupement nouveau. Un ardent partisan 
des Stuarts, le chevalier de Bonneville, fonda a Paris, le 
24 novembre 1754, un chapitre auquel il donna le nom 
de Chapitre de Clermont, du nom du G.\ M.\ sous 
les auspices duquel il s’etait place. Les membres de ce 
regime, qui faisaient partie des personnages les plus 
distingues de la cour et de la ville, se reunissaient dans 
le superbe local de la Nouvelle France (faubourg Pois- 
sonniere) qui servait aussi aux reunions des Fendeurs 
du chevalier de Beauchaine. Ce chapitre n’eut qu’une 
existence ephemere, mais il acquit neanmoins une 
grande puissance et une haute reputation ; on y suivait 
le regime de Ramsay-Bouillon. Cest la que le baron de 
Hund re<jutles hauts grades et qu’il puisa les principes 
de la doctrine de la Stricte Observance ; cest lui qui 
transforma les chevaliers du Temple (de Salomon) en 
Templiers. Dans ce regime se serait fondue l’autre 
branche dela magonnerie Jacobite connue sous le nom 
de Souverain Conseil Sublime Mere Loge du Grand 
Globe Fran<jais, dont on ignore les actes. 

On confond generalement le chevalier de Bonneville, 
soit avec Nicolas de Bonneville, ne en 1722, et qui 
depuis 1779 touchait une pension de 3.000 fr. pour 
retraite en qualite de lieutenant-colonel du regiment 
de Commissaire-General-Ca valerie, avec rang de mestre 
de camp, soit avec Nicolas de Bonneville, homme de 
lettres et libraire, auteur des Jesuites chasses de la 
magonnerie brisee par les magons et des Jesuites 
retrouves dans les tenebres (3 vol. 1788), sans remar- 
quer que ce dernier, illumine de Weishaupt, ne en 
1760, ne pouvait fonder un chapitre en 1754. 

Le fondateur de ce regime etait le chevalier Chris- 
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tophe de Bonneville, ne en 1724, lieutenant en second 
au regiment de Royal-Roussillon (1), membre de l’Union 
Fraternellea TO.*, dece regiment (2). 

Le rite des Elus Cohens, compose en 1754 par Mar- 
tines Pasqually, ne semble pas avoir une originejaco- 
bite ,mais il fut adopte par un certain nombre de loges 
de ce regime. Pasqually passa sa vie a enseigner dans 
les loges et societes mystiques une espece de religion 
qu’il disait tenir d’une ancienne tradition. II voulait 
r£unir tous ses adeptes epars dans une vaste organi- 
sation et il aurait ete le grand pretre d’une religion 
secrete dont les hauts titulaires etaient designes parle 
titre de R6aux-Croix (3). Il affilia un grand nombre 
d’adherents dans le Midi et en particulier a Avignon, 
a Marseille, Toulouse et Bordeaux (4). Il eut moins 
de succes a Paris, ou il enseigna des 1768, et ou on 
ne parvint a former un groupement qu’en 1775. Avec 
Pasqually nous sommes en pleine theurgie. 

D’apres son traite sur la reintegration des etres 
dans leurs premieres proprietes, vertus et puissances 
spirituelles et divines, Marlines etait partisan d’une 
sorte de pantheisme mystique, afiirme et non demon- 
tre : a l’origine, tous les etres sont conlenus dans le 
sein de Dieu, auteur de toutes choses et dont la volonte 
les dirige dans cette unite, tout en les faisant emaner 

(1) En 1789, touchait 550 fr. de pension en qualite d’ancien lieu- 
tenant en second au regiment de Royal-Roussillon. 

(2) Le venerable de cette loge etait le capitaine comte de Moreton 
de Chabrillan, qui joua un role important dans la formation de la 
garde nationale parisienne, en juillet 1789. 

(3) Voir chap, vi, le grade de Reaux-Croix. 

(4) Eli fevrier 1770, Pasqually habitait a Bordeaux chez Car- 
valho, juif converti, maison Poiraud, pres la porte de la Monnaie. 
Enavril 1771, il habitait Paris, hotel des Trois-Rois, rue Montor- 
gueil, pres la Comedie-Italieune (Papus, p. 48). 
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par une effusion perpetuelle sous la forme de cheru- 
bins, s£raphins et archanges, dont l’expansion pro- 
voqua la chute. L’homme cree est done dechu. Dans 
son exil, il aspire a la reintegration et, pour cela, il 
doit identifier sa volonte avec celle de Dieu et, par 
consequent, s'annihiler. Les purs esprits peuvent a ce 
prix reconquerir l’existence divine. 

Mais comme, pour atteindre ce but, il faut Finterven- 
tion des esprits qui peuplent l’intermonde, on doit 
entrer en relation avec eux. Par gradation, on arrivera 
jusqu’a Dieu par la pratique d'un culte mysterieux. 
C’est le retour aux traditions de la Kabbale, aux sacri- 
fices expiatoires d’animaux. 

Il y a neuf degres divises en trois classes pour arriver 
jusqu’a Dieu : 

l re classe : apprenti, compagnon, maitre, grand elu 
et apprenti Cohen. 

2 e classe : compagnon et maitre Cohen, grand archi- 
tecte et chevalier commandeur, ces deux derniers 
degres formant les Elus Cohens. 

Enfin la classe secrete avec les Reaux-Croix. 

C’est la regeneration de l’homme par sa reintegra- 
tion dans son innocence primitive perdue par le peche 
originel. 

La doctrine mystique embrasse la creation de 
l’homme, et les chatiments de son corps, de son arae 
et de son esprit, dont on arrivera a la reintegration 
par deux operations successives : 

Le postulant, monceau de boue, pour recevoir la 
lumiere devra s’engager a ne plus toucher & l’arbre de 
la science du bien et du mal. Neanmoins il violera 
ses engagements et sera precipite dans les flammes, 
mais par ses remords il obtiendra le pardon de Dieu. 

Dans la seconde phase, il est anime du souffle divin 
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et peut connaitre alors les secrets les plus caches de 
la nature, y compris toutes les sciences, meme la 
Kabbale. 

Le 12 decembre 1765, la G.*.L.\ de France desavoua 
les doctrines de Pasqually et refusa de reconnaitre les 
loges formees par lui. Neanmoins il fit quelques adhe- 
rents, et plus tard le G.\ 0.*. devait revenir sur les 
decisions de la G.\ L.*. en reconnaissant que le rite 
des Elus Cohens etait celui qui avait conquis le plus 
d’eleves et conserve avec le plus de soin le secret de 
ses mysterieux travaux. 

Les sectateurs prirent le nom de Martinistes et 
furent confondus par la suite avec les adeptes de 
Saint-Martin, son eleve le plus celebre. Dans leurs 
reunions, les Elus Cohens developpaient leurs vertus 
actives et, par des voies sensibles, on obtenait d’abord 
des manifestations d’ordre intellectuel puis la science 
des esprits, par des visions d’ordre sentimental, ini- 
tiaient a la science des ames. 

« Martinez Paschalis, dit Martines de Pasqually, et 
qui probablement s’appelait Martin Pascalis, juif por- 
tugais, fut le fondateur des Illumines francais, des 
Elus Coens ! y> Telle est la legende qui a cours sur ce 
personnage. 

Qui a prouve que Martin Pascalis etait juif et Portu- 
gal ? II a signe parfois Don Martines de Pasqually. 
Or, Don est espagnol ; un Portugais eut signe Dom 
Martines. Le nom de Pascalis n’est pas plus juif que 
celui de Portalis; Pasqually et surtout de Pasqually 
n’a rien d’hebreu. 

Au surplus, l’acte de bapteme (a Sainte-Croix de 
Bordeaux) de son fils, reproduit par Papus, etablit la 
catholicite de Pasqually. Dans cet acte, du 20 juin 
1768, le fils est appele Jean-Jacques-Philippe-Joacin- 
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Anselme deLa Tour de la Case ; le pere, sire Jacques- 
Delivon-Joacin La Tour de la Case, Don Martines de 
Pasqually. et la mere dame Marguerite-Angelique de 
Colas de Saint-Michel. Pasqually se serait marie a 
Bordeaux, en septembre 1767, avec M 1Ie de Colas, fille 
du major du regiment de Foix. 

En 1769, lors de son proces contre Bonnichon (dit 
du Guers), Pascalis prouva sa catholicite. 

D’autre part, M. Franz von Baader pretend que 
Pascalis est ne a Grenoble, paroisse Saint-Hugues 
(Notre-Dame), en 1715, et que cetait un simple 
ouvrier en voiture. 

Pascalis nest pas ne a Grenoble, ni paroisse Saint- 
Hugues, ni paroisse Saint-Louis, ni paroisse Saint- 
Laurent, ni paroisse Saint-Joseph. 

J’ai tout lieu de croire cependant qu’il est originaire 
d'une famille de Grenoble et qu'il est fils de Jean- 
Pierre Pascalis, maitre ecrivain, professeur de langue 
latine, et de Madeleine d’Alencon. De ce mariage sont 
nes : 

1° Madeleine, baptisee le 4 avril 1711 a Saint- 
Hugues ; 

2° Francoise, baptisee le 2 ddcembre 1712 & la 
meme paroisse; 

3° Marie, baptisee le 5 juin 1721 a Saint-Louis ; 

4° Felix, ne en 1724 a Saint-Hugues, mort le 3 juin 
1727. 

On peut supposer que celui qui nous occupe estne 
en 1715 dans les environs de Grenoble, et que son nom 
est tout simplement Martin Pascalis. 

Pasqually, puisque tel est le nom qu’il adopta, s’em- 
barqua pour Saint-Domingue a Bordeaux le 5 mai 
1772. II avait, parait-il, entrepris ce voyage pour 
recueillir une succession. II mourut a Port-au-Prince 
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le mardi 20 septembre 1774, laissant un fils qui faisait 
ses etudes au college de Lescar, pres de Pau (1). 
Avant de mourir, il designa pour son successeur son 
cousin Armand-Robert Caignet de Lestere, commis- 
saire general de la marine a Port-au-Prince depuis 
1771. 

Parmi les disciples de Pasqually, un grand nombre 
parvinrent a la celebrite : 

Paul-Henry Thury, baron d’Holbach (1723-1789), le 
fameux auteur du Systeme de la nature ; 

Duchanteau i^Touzay) , liebra'isant et kabaliste, 
auteur d’un Calendrier magique , convoque aux con- 
vents de Paris de 1785 et 1787, qui mourut des suites 
d’une experience alchimiquefaite dans la loge des Amis 
reunis de Paris Je ne sais si Duchanteau est le meme 
personnage que Touze, venerable le 28 mai 1777 de la 
loge Saint-Nicolas de la Parfaite Union a l’Orient de 
Paris, en 1778 secretaire de la Chambre de Paris de la 
G.\ L.\, ou que Touzet, procureur au Chatelet, cloitre 
Saint-Merry, en 1776 membre de l’Etoile Polaire a 
fO.\ de Paris, et en 1774 et 1787 depute de la Reunion 
des Etrangers 0.*. deMoscou; 

Pierre-Andre de Grainville, creole de File-Bourbon, 
capitaine au regiment de Foix (1767-8) et chef de ba- 
taillon au regiment de Boulonnais, chevalier de Saint- 
Louis, chevalier Grand Profes de la Stricte Observance, 
le 26 mars 1785, sous le nom d’Eques a Cruce stellata, 
commis voyageur tres actif de ce regime en Bretagne, 
convoque aux convents de Paris de 1785 et 1787. 

L’abbe Fournier, auteur d’un ouvrage mystique 
publie k Londres en 1791 : Ce que nous avons ete, ce 

(1) Dans un brevet du 29 fevrier 1804 de la Parfaite Reunion a 
FOrient de Paris figure la signature d'un Pascali. 
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que nous sommes et ce que nous serous; nous retrou- 
verons l’abbe Fournier a La Haye en 1811, parmi les 
Illumines les plus actifs. C’est probablement Dom 
Achille Fournier, auteur de YHistoire de Vhomme con - 
sidere dans ses moeurs et dans sa vie privee, Paris, 
Leclerc, 1779, 3 vol. in-12 ; 

Jacques Cazotte (1720-1792), le celebre auteur du 
Diable amoureux , visionnaire convaincu, qui devait 
mourir guillotine a la suite d’une condainnation inex- 
plicable ; 

Le comte puis marquis Gabriel de Bernege, qu’on 
appellera tantot Berney, tantot Lerney ou Lernay, 
major au service du roi de Sardaigne, qui en 1758 
introduisit dans la loge des Trois Globes a TO.*, de 
Berlin les grades du Conseil des empereurs d’Orient et 
d’Occident, membre tres actif de la Stricte Observance, 
ou il remplissait les fonctions de grand maitre provin- 
cial de la vm e province sous le nom d'Eques a Turre 
aurea ; 

Saint-Amand, probablement le meme personnage 
que Jean-FIorimond Boudon de Saint-Amans (1748- 
1831), lancien correspondant du Musee de Paris a 
Agen, membre de diverses academies, en 1809 orateur 
des Admirateurs de l’Univers a l’O.*. de Paris, natura- 
liste, archeologue, historien, litterateur et agronome ; 

D’Hauterive, dont nous n’avons pu determiner la 
personnalite civile ; 

Bacon de la Chevalerie, Saint-Martin Willermoz, 
deLuzignem, de Loos, etc., surlesquels nous aurons a 
revenir longuement. 


Le 4 juillet 1755, des statuts, scelles du sceau myste- 
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rieux du livre rouge avec des fils d’or et d’azur, etaient 
dresses par la R/.L,'. de Saint-Jean de Jerusalem & 
1’0.\ de Paris, gouvernee par le comte de Clermont, 
G.*. M.\ detoutesles loges regulieres de France. Ces 
statuts, en 44 articles, devaient servir de reglement k 
toutes les loges de France ; ils proclamaient la supr£- 
matie des grades ecossais, en indiquant Torigine jaco- 
bite de ce regime, etablissant ainsi son hostility avec 
la G.\ L \ anglaise de France qui ne reconnaissait pas 
ces grades (1). 

C’est de cette loge que faisaient partie les fonda- 
teurs du Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occi- 

DENT. 

La loge de Saint-Jean de Jerusalem semble etre 
entree en sommeil au moment de la formation du 
G.\ 0.\, la plupart des membres du Conseil des Empe- 
reurs etant entres dans la combinaison du due de 
Luxembourg. Mais laG.\ L.*. dissidentela reconstitua 
le 3 janvier 1779. Elle eut, depuis cette epoque jusqu’en 
1813, pour venerable le f.\ Jeanty, negociant, 14, rue 
Poissonniere (2). 

Cette loge rentra, sous FEmpire, dans la juridiction 
du G.\ 0.*. 

Le Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident fut 
un des regimes maconniques les plus importants. Ce 
chapitre de hauts grades forme a Paris, en 1758, cons- 
tituait loges, chapitres et colleges. Les membres pre- 
naient les noms les plus pompeux : 

(1) Nous nous rangeons, sur ce point, a 1’avis de Daruty, contre 
Kioss et Findel,qui attribuent ces reglements a la G.*. L.*. anglaise 
de France. C'est a tort que Tliory attribue la fondation du Con- 
seil des Empereurs a la grande loge du rite ancien et accepte de 
Londres. 

(2) En 1784, Jeanty etait egalement membre de Saint -Pierre de 
la Fidelite des Amis reunis a l’O. de Paris. 
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Souverains Princes macons : 

d 7 

Substitut general de I’Art royal ; 

Grands surveillants ; 

Ofliciers de la grande et souveraine loge de Saint- 
Jean de Jerusalem. 

Ce Conseil aurait ete fonde par un sieur de Saint- 
Gelaire, qui avait deja introduit en France, en 1757, 
l’ordre des Noachites ou chevaliers prussiens ; Saint- 
Gelaire prenait le titre d’Inspecteur general des loges 
prussiennes . 

Pendant que la G.\ et S. *. L.\ de Saint-Jean de 
Jerusalem constituait par toute la France des loges de 
Perfection, le Conseil des Empereurs creait colleges 
et chapitres, et en particulier le college de Valois et en 
1759, a Bordeaux, un Souverain Grand Consistoire des 
Sublimes Princes du Royal Secret (1), qui constitua 
a son tour plusieurs ateliers. 

Malgre l’opposition de la G. \ L plusieurs de ses 
membres se font affilier au Conseil des Empereurs : 
Chaillon de Jonville, le prince Camille de Rohan, 
Daubertin (2), etc. 

Le Conseil publie, en 1762, une liste des 25 degres 


(1) Voy. chap, v, Beauchaine et Etienne Morin. 

(2) Joseph-Alphonse Daubertin, rue de la Madeleine (Boissy 
d’Anglas), vis-a-vis le marche d’Aguesseau, conseiller du roi, gref- 
fier, comraissaire en chef du Conseil d’Etat prive, caissier de l'ar- 
tillerie et du genie. En 1761, G.\ Secret, de la G.\ L. * . et du Sup. 
Conseil des Princes parfaits masons en France, venerable maitre 
de Saint-Alphonse 0.\ Paris, banni de la G'. L.*. en 1765 ; rentre 
en grace en 1771, fut un des signataires de l’acte d’union du 17 sep- 
tembre 1772 entre la G.*. L. - . et le Conseil des Empereurs ; 2 e et 
ler surveillant de la Chambre d’administration du G.'. O.*. (1773- 
4); secretaire general de cette Chambre (1774-1784). En 1776 
depute au G.‘. 0.*. de la Parfaite Amitie O.*. d’Auxonne; de la 
Parfaite Fraternite 0 *. du Croisic; de la G *. L.*. Provinciale de 
la Concorde et de la Parfaite Amitie 0.*. de Dijon. 
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qu’il conferait alors, et, le 22 septembre de la meme 
annee, le Grand Consistoire des Princes du Royal Secret 
adopte a Bordeaux les reglements et constitutions de 
la Macjonnerie de Perfection ; ce document fut ratifie a 
Berlin le 25 octobre suivant. 

Dans ce rite de Perfection dit aussi d’H£rodom, les 
25 degres etaient divises en sept classes, et pour passer 
d’un grade a un autre, il fallait avoir un nombre de 
mois determine de chaque grade. Pour passer d’ap- 
prenti a T.\ 111.*. Souv.\ Prince de la Magonnerie, 
grand Chev. \ SubL*. commandeur du Royal Secret, il 
fallait le nombre mysterieux de 81 mois. A 1’expiration 
de ce delai, le magon cueillait la Rose mystique 
(secret templier). 

Ce sont ces reglements qui furent appeles « Les 
Grandes Constitutions de 1762 ». Comme ils ne furent 
connus en France que lors de la reintroduction du 
rite ecossais en France par le comte de Grasse-Tilly, 
leur authenticity est tres discutable, et elle a ete du 
reste tres discutee par les historiens defenseurs du 
G.\ 0.*. ennemis de l’ecossisme, et en particulier par 
Ragon. 


En 1762 se produisit une scission dans le Conseil 
des Empereurs, un nouveau conseil se forma sous le 
nom de Chevaliers d’Orient. Mais a la fin de 1779 les 
deux fractions se reunirent et formerent le Conseil 
Supreme des Princes Macons dont les hauts digni- 
taires prenaient le titre de Grands Inspecteurs gene- 
raux. 

A la tete des mecontents etait le frere Pirlet, tailleur 
d’habits et venerable de la Trinite a l’O.*. de Paris. 
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Le baron de Tschoudy etait l’auteur de leurs rituels. 
D’apres le nouveau Conseil, Finitiation ma^onnique 
remontait aux Egyptiens ; le rite, compose de quinze 
grades, s’arretait a celui de chevalier d’Orient ou de 
l’Epee. 

En 1766, le baron de Tschoudy adresse une circu- 
laire aux ff.\-m.\ fran§ais, pour protester contre la 
filiation templiere, et il se separe pendant deux ans de 
ce regime, pour fonder l’Ordre de l’Etoile Flamboyante 
sur laquelle nous reviendrons plus loin. 

A bout de ressources, le 22 janvier 1780, les mem- 
bres du Conseil Supreme reunirent a leur regime 
Fancien Grand Globe Fran^ais qui etait en decadence, et 
la reunion de ces trois groupes forma la Sublime Mere 
Loge Ecossaise du Grand Globe Francjais, souveraine 
G*. L.\ de France. Malgre ces efforts, les trois regimes 
periclitaient et en etaient reduits a proposer par sous- 
cription les grades magonniques a raison de 6 livres 
par livraison. Plus tard tous ces debris joindront leurs 
infortunes a des groupes que le G. • . 0 . • . avait delaisses et 
formeront Ie Grand Chapitre general de France (1782). 


C’est encore a la suite de m6contentements et de 
discussions au sein du Conseil des Empereurs que se 
forma un regime nouveau, celui de 1’Etoile Flam- 
boyante, dont le fondateur etait le baron Theodore- 
Henry de Tschoudy, sur lequel nous nous arreterons, 
par suite de l’incertitude deshistoriens sur sa personne 
civile. 

Les Tschoudy appartenaient a une famille parle- 
mentaire, originaire de Suisse et etablie a Metz depuis 
le commencement du xvi° siecle. 
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On a confondu Theodore-Henry avec son cousin et 
beau-frere Jean-Baptiste-Louis-Theodore, ne a Metz 
le 15 aout 1734 et mort dans la meme ville le 7 mars 
1784. Capitaine au regiment de Jenner, chevalier de 
Saint-Louis, a la mort de son pere Claude-Henry, il 
avait ete bailli de Metz et chef de la noblesse messine. 
A la fin de sa vie, il s'occupa de litterature et 
d histoire naturelle. Son fils Jean-Joseph-Charles Ri- 
chard a ete egalement confondu avec Theodore-Henry. 
N6 a Metz le 3 avril 1764, il mourut le 14 aout 1822. 
Ancien officier general, il etait correspondant de la 
Societe royale et centrale d’agriculture de Paris. 

La vie de Theodore-Henry fut plus compliquee que 
celle de ses proches. 

* Ne a Metz le 21 aout 1727, fils d’un conseiller 
d’honneur au Parlement, il debuta dans la carriere 
paternelle, mais pendant fort peu de temps, son 
humeur vagabonde l’entrainant dans de multiples 
aventures. En 1752, Theodore-Henry, apres avoir 
publie a la Haye, contre la bulle de Benoit XIV, les 
Etrennes au Pape ou les venges, se rend a 

Rome, sous le nom de chevalier de Lucy, ou il publie 
le Vatican venge , apologie ironique, ou Lettre d'un 
pere a son fils. A la suite de la publication de ce pam- 
phlet, il dut quitter Rome, et se refugia en Russie. 
Sans ressources, il s’engagea dans la troupe des come- 
diens francais de la tzarine Elisabeth, puis devint 
secretaire particulier du comte Ivan Schouvaloff, sous 
le nom de comte de Petlange. C’est sous ce nom 
qu’en 1755 il publia le Cameleon litteraire. Il aban- 
donna ce journal pour remplir les fonctions de 
secretaire de I’Academie de Moscou, et enfin celles de 
gouverneur des pages de la Cour. 

Pendant qu’il 6tait aupres du comte Schouvaloff, 
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commettant un veritable abus de confiance, il avait 
livre a ce ministre une lettre chiffree, qu’un agent 
diplomatique nomme Meissonnier l’avait charge de 
mettre a la poste a Fadresse de Durand, ministre du 
roi de France a Varsovie, ce qui avait provoque Far- 
restation de Meissonnier. 

Oblige de quitter la Russie, Tschoudy eut Fimpru- 
dencede se rendre a Paris. A peine arrive, il fut en- 
ferme a la Bastille le 16 mai 1756, sur ordre de d’Agues- 
seau, et il y resta jusqu’au 2 aout suivant, la cour de 
Russie, sur la demande de sa mere, etant intervenue 
en sa faveur. Il se lance alors exclusivement dans la 
maconnerie messine. Le 5 mars 1764, il preside la loge 
Saint-Etienne a FO.\ deMetz ; mais, en 1765, il donne 
sa demission et vient se fixer a Paris, ou il se fait affilier 
au Conseil des Chevaliers d’Orient. 

En 1766, ilfonde l’Ordre deFEtoileFlamboyante com- 
pose de grades chevaleresques, remontant aux Croisades 
d’apres le systeme templier. C’etait un retour au sys- 
teme de Ramsay, mais perfectionne par Fexperience, 
s’il faut Fen croire. D’apres lui, la f,\-m.\ aurait ete 
fondee par Pierre FErmite. Son systeme aurait ete 
emprunte a l’ordre de la Palestine, qui existait, dit-on, a 
Paris du temps de Ramsay. Tschoudy, dans son Etoile 
Flamboyante ou la societe des . consideres sous 

tous les aspectsy reduit les grades a cinq : Apprenti, 
Compagnon, Rose-Croix, Grand £,cossais de la voute 
sacree de Jacques VI et Grand Ecossais de Saint-Andre 
d’Ecosse, supprimant le grade de maitre, sous pretexte 
qu’il aurait ete invente uniquement en souvenir de la 
mort de Charles I er . 

Tschoudy mourut en 1769, laissant un manuscrit 
inedit qui ne fut publie qu’en 1787 : Recueil precieux 
de la magonnerie adonhiramite , dans Iequel il preconi- 
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sait un systeme de treize grades coniprenant le grade 
de maitre et ayant pour grade supreme le noachite ou 
chevalier prussien. 

Un brevet donne a l’abbe Pingre le 25 aout 1766 
(Bibl. Sainte-Genevieve, Mist. 3031), en nous faisant 
entrevoir Porganisation de Tschoudy, nous donne la 
liste de ses adherents. 

Nous Ser6nissime Lord maitre grand com 1 *, du chap/. 
T.\ 111/, de la Palestine, M tre de la L. S. E. de Metz ,- assiste 
de quelques-uns des officiers du 4. f. R college fondateur 
St-Andre St-Thdodore y 6tablis et de tous les 4. f. R. 
college St-Pierre et de France, par nousexiges en cet Orient, 
Gertifions que notre T.\ C.\ F/. Alexandre Guy de Pingre 
a ete par nous re^u chev. de St-Andr6 d’Ecosse et admis au 
complement de l’Art Royal, en sa qualite d’apprenti, com- 
pagnon et maitre, comme tel imbu de toutes les connais- 
sances de Pordre et de droit constitue Pun des chefs d’ice- 
luy. Le recommandons & Pamitie et bon accueil de tous nos 
colleges correspondants. Sa signature etant en marge pour 
la verification des presentes. Enfoy de quoi les lui avoir fait 
expedier signees de nous, contresignees par le com. au 
bureau, scell6 du sceau du 4 f. R. college fondateur et de 
celui de S.\ L.\ M.\ pour par ledit frerejouir de tousles 
honneurs, prerogatives et privileges attaches a sa dignite. 
Donne & POrient de Paris le 25 aout 1766. 

F/. Theodore Henry, baron de Tschoudy, G. Cm r . de la 
Palestine S.\ L/. M.*. du Col/., M.\ de la L/. P/. E.\, 
Ch/. de Pordre du Christ. 

Moet, L S. M. du college Ec/. de St-Pierre; Puisieux; 
Cretot ; Garrou ; Martin; Saget ; Loreau; Caseuilh jeune ; 
Caseuilh aine ; Paulinier ; Ledin ; Joubert de la Bourdi- 
niere ; Loisel ; Maheu ; DeFosseux; Colson ; Zambault, G. 
des Sceaux. — Par mandement: Fouvier, chev . de Palestine. 


Antoine-Joseph Perneti naquit a Roanne le 13 fe- 
vrier 1716. II etait le neveu duchanoine deLyon Jacques 
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Perneti, litterateur (mort en 1777), et oncle de Joseph- 
Marie Perneti, qui fut baron du premier empire, 
general de division, pair de France et senateur du 
second empire (1766-1856). 

D apres le pere du general Thiebault, « Perneti avait 
un caractere de moderation et de bonhomie tel qu’il ne 
se brouillait jamais avec personne, que meme il obli- 
geait, quand il le pouvait, et qu’il etait d’une complai- 
sance precieuse dans la societe. Il croyait a la kabbale, 
aux revenants, aux sortileges, etc. ; mais, malgre ce ridi- 
cule, tout le monde 1’aimait ». Entre jeune dans les 
ordres, il prononce ses voeux comme benedictin de 
Saint-Maur, a Saint-Germain-des-Pres. La premiere 
oeuvre qui soit restee de lui est un Manuel benedictin 
de 1754. Il s’occupa ensuite de beaux-arts et, en 1757, 
publia un Dictionnaire portatif de peinture. 

Sous l’influence des doctrines de Pasqually, il s’a- 
donne a la Kabbale et, en 1758, fait paraitre son Dic- 
tionnaire mytho-hermetique et les Fables Egyptiennes et 
Grecques devoilees. Persuade qu’Homere avait appris 
l'alchimie en Egypte, il ne voit dans Ylliade que des 
lemons allegoriques surcet art, et dans YOdyssee, qu’une 
peinture des erreurs ou tombent les adeptes avant de 
parvenir a la connaissance du grand oeuvre. Puis il 
abandonne provisoirement l’alchimie, part en qualite 
d’aumonier en 1763 avec Bougainville pour l’expedition 
des lies Malouines et publie le recit de son voyage. 
Rentrea Saint-Germain-des-Pres, la vie monastique lui 
paratt lourde et il est un des vingt-huit religieux de ce 
couvent qui, le 15juin 1765, demandent l’abolition de 
la regie. Il se retracte avec ses collegues, le 11 juillet sui- 
vant, mais sans changer da vis. Peu apres, il jette le froc 
auxortieset se rend, en 1765, a Avignon, ouil organise, 
en 1766, le regime des Illumines d’ Avignon et cree le 
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grade de Chevalier du Soleil ; plus tard, l’Academie 
des vrais masons ou Academie des sages, qui se fondea 
Montpellier, s’occupe sous le regime de Perneti de 
science herm6tique et porte le nombre des grades a six : 

1° Le Yrai Ma?on ; 

2° Le Yrai Ma<jon dans la Voie droite ; 

3° Le Chevalier de la Clef dor ; 

4° Le Chevalier de l’lris ; 

5°Le Chevalier des Argonautes ; 

6° Le Chevalier de la Toison dor. 

Oblige de quitter Avignon, Perneti se rendenPrusse, 
ou Frederic II, qui Fa confondu avec son oncle Jacques, 
le nomme, en 1767, conservateur de la bibliotheque de 
Berlin et membre de l’Academie Royale de cette ville 
avec 1.200 rixdales d’appointements. Peu apres, il 
recoit le benefice de l’abbaye de Burgel, en Thuringe. 
Ilremplit ces diverses fonctions jusqu’en 1782; sa tra- 
duction des merveilles du del et de VEnfer, de Sweden- 
borg, lui fit perdre la faveur de Frederic, et il rentra 
en France en 1783. 

Il etait reste en relations avec ses adeptes d’Avignon, 
ou il revint probablement a plusieurs reprises, car, 
d’apres Clavel, ce fut lui qui fonda en 1770 la G.\ L.\ 
Ecossaise du Comtat Venaissin. D’apres un manuscrit 
conserve a la bibliotheque d’Avignon (n° 3090), de 1779 
a 1785, Perneti etait en relations avec de nombreux 
Illumines : le comte Grabianca, grand seigneur polo- 
nais et sa femme ; Annette et Tecle Grabianca ; la 
comtesse Stadnisca ; le comte Tarnovski ; le comte 
Ronikier; Borelli ; Catherine Baley ; Morinval ; Louis- 
Joseph-Bernard-Philibert de Morveau dit Brumore ; 
M n ® Bruchi6 ; le prince Henri de Prusse ; Perneti 
Cadet ; de ServieresYBlainville ; Bouge ; de la Richar- 
diere, etc. 
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En 1774 et 1775existait encore une loge irreguliere 
(d’apres le G.\ 0.*.), sous le titre de Saint-Jean des secta- 
teurs de la vertu, qui pratiquait le regime de Perneti. 
Cette loge avait pour venerable un S r de Saint-Leger, 
qui sollicita sa regularisation aupres de la G.\L.\ par 
l’intermediaire de son depute Francois Martin de la 
Noue, avocat au Parlement. Cette regularisation fut 
refusee, sur l’opposition de Fonvielle. 

II semble que cette loge se soit fondue avec Saint- 
Jean d’Ecosse de la vertu persecutee, institute par 
Saint-Jean d’Ecosse a TO.*, de Marseille le 17 aout 1774. 
D’apres la Chaine d'union (IV, 417), cette loge existait 
des 1742 comme mere loge, mais tous les papiers la 
concernant auraient ete saisis par le grand inquisiteur 
Mabile, qui fit poursuivre ses membres. 

En d^cembre 1775, deLeutre demanda au G.\ 0.\ de 
reviser les titres de cette loge, dont on trouvait l’anti- 
quite exageree, attendu qu’elle ne put, produire les 
diplomes qu’elle tenait, disait-elle, du comte de Clermont 
et que son venerable, Saint-Leger, remit des titres pro- 
venant d’une puissance ma§onnique inconnue ou me- 
connue du G.*. 0.*. 

Parmi ses membres figuraient : Pierre Joseph 
d’Aulps, marquis de Blacas ; Guignet de Bassinet ; 
Charles-Michel-Jean-Louis-Toussaint, marquis d’Ai- 
grefeuille (1); Dom Bolindreau, DomChabrier et Dom 
Bequar, b6n6dictins ; de Bassinet d’Augard, cha- 
noine ; Baron d’Astier, ami de J.-J. Rousseau ; de 

(1) Chevalier de Malte,procureur general a la chambre des comp- 
tes et cour des aydes de Montpellier, administrateur du depot 
litteraire, president du ehapitre des hauts grades philosophiques. 

Enl806 membre du Choix(H. D. M. de Kg.), venerable d’honneur 
du Phenix O,*. de Paris, G. off. honoraire du G.’. O.*. (1745- 
1818). 
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Leutre (1) ; de Falque (2) ; d’Ayme ; de Fonvielle ; 
Bertholier, pretre ; Nalives de Saint-Cyr (orateur en 
1788). 

Cette loge en constitua plusieurs : 

La Parfaite Unions TO.\ de Villeneuve, le 7 oc- 
tobre 1781 ; Saint-Charles du triomphe de la Parfaite 
Harmonie a TO.*, de Paris, le 19 mail782 ; la Vraie 
Sagesse a TO.\ de Montpellier, le 27 avril 1773. 

Lors de son retour a Paris en 1783, Perneti eut des 
demeles avec l’archeveque, qui voulait le faire r&ntegrer 
son couvent. II se retira chez son jeune frere, directeur 
des fermes a Valence, et de la se rendit a Avignon, 
ou il fit encore du proselytisme ma^onnique. En 1787, 
il avait une centaine d affilies qui se reunissaient a sa 
maison de campagne, appelee le Thabor, pres de Bedar- 
rides. En 1790, il publia a Paris : Les vertus , le pou - 
voir, la clemence et la gloire de Marie, mere de Dieu, 
Arrete en 1793, il est sauve par le 9 thermidor. Il se 
retire de nouveau a Valence, ou il continue sesrecherches 

f. u 1 i * »ii •< < 

(1) Bourgeois de Paris, Tun des fondateurs de la M.\L.\ du rite 
ecossais philosophique dans laquelle il a rempli les fonctions 
de secretaire (1779), maitre parfait Ecossais (1784), depute des 
Amateurs de la sagesse 0.'. Marseille (1787). Poursuivi en 1793 
comme membre du Contrat social, il dut s’expatrier et mourut a 
Hambourg, d’apres Daruty. Cependant, nous trouvons en 1812 de 
Leutre pere membre non resident de la Mere Loge Ecossaise. Son 
fils, Joseph-Antoine-Frangois, negociant aLyon, enl806 etait mem- 
bre non resident du Choix O.*. de Paris, sous le nom de R-p-t., et 
en 1812 grand inspecteur non resident de la M . * . L.*. Ecossaise. 

(2) Peut-etre est-ce Ernest-Frederic-Hector Falcke, conseiller et 
bourgmestre a Hanovre, regu profes de la Stricte Observance le 
l er novembre 1782, sous le nom de Eques a Rostro , par Ferdi- 
nand, due de Brunswick Lunebourg. Falcke aurait fait partie des 
Illumines de Baviere sous le nom d’Epemenides ; nous signalons 
pour memoire un Falck-Schek, grand rabbin qui en Angle- 
terre aurait donne au G.’.M.*. le due de Chartres un talisman en 
lapis-lazuli qui devait conduire ce prince au trone et que M ni <> de 
Lacroix brisa par exorcisme sur sa poitrine. 
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sur la pierre philosophale et l’elixir de longue vie. C’est 
dans cette ville qu’il mourut en 1801, persuade, jusqu’a 
sa derni£re heure, qu’il avait trouve le moyen de pro- 
longer son existence de plusieurs siecles. 


En 1767, un ma^on franfais, le chirurgien Benedict 
Chatanier, essaya vainement de fonder a Paris une so- 
ciety secrete, dans le but de propager le systeme de la 
Nouvelle Jerusalem de Swedenborg, sous le nom d’lLLU- 
mines theosophes; il se disait theosophe chretien. Ala 
suite deson insucces, bien qu’il fut membre delaGr.\ 
L.\ de France et venerable de Socrate de la Parfaite 
Union a 1*0. \ de Paris, il alia pratiquer son syst&me 
k Londres, ou il reussit. Son rite comprenait six 
degres : 

l°Apprenti Theosophe ; 

2° Compagnon Theosophe ; 

3° Maitre Theosophe ; 

4° Ecossais sublime ou Theosophe illuming de la. 
Jerusalem celeste ; 

5° Frere Bleu ; 

6° Frere Rouge. 


On a pu se convaincre par l’etude que nous venons 
defairede tous ces schismes que la ma?onnerie fran- 
^aise 6tait tres divis^e, et encore n’avons-nous enumere 
que les principaux, ceux ayant cours a Paris et dans 
quelques grandes villes. 

A la v6rite, leur nombre etait beaucoup plus consi- 
derable, si Ton compte les schismes locaux qui 
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ttaient presque aussi nombreux que les loges. Nous 
aurons l’occasion d’y revenir, lorsque nous ferons l’his- 
torique des ateliers et chapitres de province. 

Jusqu’en 1771, nous ne voyons done qu’un nombre 
infime de loges d’origine anglaise ou vraiment ecos- 
saise, et ces dernieres ne sont-elles encore que des loges 
anglaises constitutes par l’intermediaire d’une loge 
d’Ecosse, elle-meme sous l’obedience de la grande loge 
de Londres. 

En France, deux courants se sont dessines : le courant 
jacobite, le plus nombreux, et le courant alchimique, 
qui prendra par la suite plus d’importance au fur et a 
mesure que la politique jacobite n’aura plus de raison 
d’etre, ni de but possible, meme pour les gens enclins 
aux illusions les plus excessives. 

La Grande Loge de France, ou mieux la G \ L.\ de 
Paris, est divisee en deux confraternites qui se poursui- 
vent de leurs invectives et meme de leurs coups. Nom- 
inees exclusivement par des maitres de loges parisiens, 
elles n’ont qu’une autorite illusoire sur les loges de pro- 
vince. Les luttes byzantines des plus hautes autorites 
magonniques de France semblent presager la fin d’une 
organisation religieuse, philosophique et sociale qui n’a 
aucune raison d’etre. La vraie f.\-m.\, la f.\-m.\ 
anglaise, n’avait pas pu s’acclimater dans notre pays. 

Dans notre prochain volume, nous verrons comment 
et sous quelles influences le due de Luxembourg in- 
conscient reorganisa laf.’.-m.*. franchise, en s’inspi- 
rant exclusivement de la f.\-m.\ anglaise. Nous 
constaterons comment, en la groupant et en l’unifiant, 
il en fera le redoutable engin de destruction de l’an- 
cienne France. 


CHAPITRE VIII 


LES PETITS SECRETS DE LA F.\ M.\ 


Leurs causes et leur but. — Les locaux : Les tenues privees. — La 
Grande Loge. — Le Grand Orient ; ses peregrinations. — Les 
locaux parisiens. — Les faux noms des loges. — Les hierogly- 
phes. — Les eres magonniques. — Les mots secrets. — Les 
signatures. — Le langage conventionnel. 


La f.\-m.\ s’est plu, des le debut de son organisa- 
tion, a entourer les reunions de ses membres d’une 
serie de petits mysteres qui devaient frapper Tima- 
gination des profanes et leur faire croire que, pour 
cacher avec autant de soin ce qui se passait dans ses 
assemblies, elle devait posseder un terrible secret : 
emploi de mots bizarres et de sens incomprehensible, 
signes et attouchements speciaux, noms de loges de- 
natures, correspondance par lettres chiffrees, costumes 
et bijoux singuliers, almanachs surannes. 

Sans parler du prestige qu’elles leurdonnaient aupres 
du public profane et des menus inities, toutes ces 
fantasmagories enfantines, pour ridicules qu'elles nous 
paraissent, avaient, a tout prendre, leur cote pratique : 
elles donnaient de l’importance au serment du silence 
impose auxadeptes, et assuraient pratiquementla secu- 
rity des reunions. Ces petits mysteres, inutiles en appa- 
rence, amusaient ceux qui les pratiquaient; beaucoup 
les prenaient meme tres au serieux; ils faisaient partie 
de Texercice du culte. Pour la plupart des f.*.-m. # . du 
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xvm e siecle, ils constituaient la maconnerie, et c’est la 
leur excuse. Nous verrons meme les plus notoires 
d’entre eux discuter gravement pour savoir si Ton peut 
oser remplacer le mot des apprentis : Tubalcain, par 
le mot Thaleg, sous pretexte que Tubalcain etait le pere 
de la metallurgie et que les metaux etaient enleves aux 
candidats a l’apprentissage. Pour les macons latomi- 
ses, ces menues choses ont autant d’importance que 
1’origine des etres,les merveilles dela nature, les pheno- 
menes de la generation, les destinees de l’humanite et 
l’existence de Dieu. Ils s’acharnent, dans des combats 
homeriques, a propos de procedes d’initiation, et, au 
nom de la fraternite, echangent des paroles aigres- 
douces,de tres hypocrites insinuations, et meme de fort 
vilaines accusations. 

Voyons done en quoi consistaient ces menus mys- 
teres. 

Parcourons dabord les locaux ou on les mettait 
en pratique. 


les locaux 

Nous n’avons pu trouver aucun document positif 
sur le local dans lequel avaient lieu les tenues de la 
Grande Loge de France (1). Selon l’usage presque 
constant a cette epoque, les reunions importantes 
devaient avoir lieu chez le substitut du G.\ M.\ ou 
chez un grand dignitaire. L’adresse oflicielle pour la 
correspondance etait le bureau du Secretaire, chez le 
Grand Garde des Sceaux et Archives. Nous pouvons 

(1) Dans ce chapitre nous etudierons Thistoire de la 
jusqu’en!815, afin de ne plus avoir a revenir sur ce cote episodique 
de notre travail. 
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done suppposer qu’avant 1771 la G.\ L.\ de France 
avait son local ordinaire chez Brest de la Chaussie, e’est- 
a-dire hotel de Charras, rue de la Sourdiere. Les dissi- 
dents (les freres bannis) siegeaientrue St-Antoine,avant 
1773, et rue d’Argenteuil, chez Diavant, apres 1775. 

Lorsque le G.\ 0.\ se forma, sesmembresse reuni- 
rent quelquefois chez le due d’Orlians, mais le plus 
souvent les assemblies avaient lieu, soit chez le due 
de Luxembourg, soit dans des etablisseinents publics ; 
une d’elles fut convoquee au local de la loge des Amis 
reunis, dont j’ignore remplacement a cette epoque. 

D’apres des gravures du xvm e siecle, didiies a Tra- 
venol, auteur du Catechisme des Francs -Macons, les loges 
ne procedaient pas a leurs tenues dans des locaux 
ayant une architecture interieure speciale ; on etalait 
simplement par terre la figuration d’une loge peinte 
sur une toile ; on raconte meme que le chevalier de 
Beauchaine se contentait de dessiner a la craie sur le 
parquet les emblemes necessaires aux tenues (1). 
Neanmoins, d’apres les descriptions des assemblies, 
on devait disposer d’unefa^on particuliere les meubles, 
tables, bancs, chaises etfauteuils, suivant le grade des 
officiers qui devaient les occuper. II y avait aussi un 
grand luxe de lumieres. L’organisation dune tenue 
nicessitait tout un appareil spicial difficilement trans- 
portable. 

Les assemblies de loges ordinaires avaient lieu chez 
le Vinirable Maitre, qui fournissait local, vivres et 
rafraichissements, et e’est peut-itre pour cette cause 

(1) L’abbe Perau, dans le Secret des francs-mcicons (1744), p. 65 
et 87, fait observer « qu’au milieu de la chambre de reception il y 
a un grand espace sur lequel on crayonne deux colonnes », et que 
les figures necessaires a la reception sont egalement crayonnees 
sur le plancher de la salle. 
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que, dans beaucoup de cas, les Venerables Maitres 
etaient limonadiers ou traiteurs. II etait certes des 
accommodements avec le Grand Architecte de l’Uni- 
vers ; l’initie etait invite a ne voir que trois pieds dans 
une table qui en avait quatre, et a multiplier par la 
pensee le nombre restreint des lumieres afin d'en voir 
le nombre sacramentel ; de meme on effectual des 
voyages remplis de peripeties en faisant, les yeux 
bandes, le tour de la salle de reception. Ce ne fut, en 
effet, qu’a partir de 1774 qu’on developpa en France 
la pompe du culte. Les f.*.-m.\ fran^ais, en s’installant 
dans le noviciat des jesuites, suivirent Texemple des 
f.*.-m.\ anglais qui, apres s’etre reunis cinquante ans 
dans des tavernes, avaient fait construire un superbe 
local. 

La G.\ L.\ d’Angleterre avait pris cette decision 
depuis 1771. Le 22 fevrier 1775, on lui presenta le plan 
d’un nouveau local ; les freres avaient souscrit 100.000 fr. 
Le l er mai suivant, on posa solennellement la premiere 
pierre du monument, qui fut inaugure le 23 mai 
1776 (1). 

C’est au coin de la rue de Mezieres et de celle du Pot- 
de-fer (actuellement rue Bonaparte, n°82), danslancien 
noviciat des jesuites chasses de France depuis dix ans, 
que, le 12 aout 1774, le G.\ O.-. prit possession de son 
somptueux local dont le loyer annuel atteignait leprix de 
5.400 fr., tres eleve pour Tepoque (2). Des depenses 

(1) En 1788 on construisit en plus a Londres une Taverne, pour 
les f’.’-m.*. 

(2) Ce local avait ete propose le 7 mars 1774 au G.\ O,*. par 
Pierre Poncet, entrepreneur des batiments du roi, architecte veri- 
ficateur general de la caisse et membre de la chambre dadminis- 
tration au G.\ O.*. Poncet etait depute de plusieurs loges de Cha- 
lon-sur-Saone et de Dijon de 1774 a 1787 et membre de la L. des 
Arts S te -Marguerite. 
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considerables furent faites pour l’amenagement. Voici 
la description qui enest faite dans 1’etat du G.\ O. -. (1) 
que nous resumons. 

Les ateliers etaient elev£s de vingt-quatre degres 
au-dessus du sol de la ville et composes de trois salles 
auxquelles on accedait par des vastes portiques en 
enfilade, qui permettaient, de l’entree, d’apercevoir le 
trone distant de 125 pieds (42 metres). 

La premiere salle etait decoree d’une etoffe a fleurs 
de differentes couleurs, la seconde dune moire bleue 
et blanche avec un double rang de banquettes bleues 
garnies de franges d’or. Ces deux salles etaient eclairees 
par un grand nombre de lustres en cristaux. La 3 e 
salle, celle des travaux, longue de 78 pieds et large de 
21 (environ 26 m. sur 7 m.), etait divisee en deux par- 
ties. La partie de l’orient avait 27 pieds de long et 35 
de hauteur, avec un plafond bleu de ciel ; elle etait 
formee paruneestrade elevee de 3 marches. Le pourtour 
de lambris sculpte portait des piedestaux surmontes 
de pilastres canneles or et argent. Cette partie de la 
salle etait eclairee par 150 lustres de cristal. Au fond, 
une nouvelle estrade, egalement surelevee de 3 marches, 
portait le trone eleve d’une marche et formant une 
troisieme estrade sur laquelle etait le fauteuil de velours 
bleu rehausse d’or du Ser.-. G.*. M.*. Un tapis brode 
d'or et d’argent, nuance des couleurs les plus eclatantes, 
couvrait l’autel (table). Le trone etait surmonte d’un 
vaste dais enrichi d’ornements d’or et d’argent et 
surmonte d’un lustre de 20 lumieres. 

Sur la seconde estrade, deux fauteuils de velours 
bleu etaient reserves au T.\ 111.*. Administrates gene- 
ral et au T.\ R.\ G.*. Conservateur. Sur la premiere 


(1) Etat de 1777, 4e partie, p. 7 et suivantes. 
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estrade, des sieges de memeetoffe places en demi-cercle 
etaient reserves aux grands officiers. Du cote du midi, 
etaient les bureaux du G.\ Orateur, des Orateurs des 
Ghambres, du Tresorier general et de l’Architecte veri- 
ficateur de la caisse ; du cote du nord, les bureaux du 
Secretaire general, des Secretaires des chambres et du 
Garde des Sceaux. 

L’autre partie de la salle avait 51 pieds de long sur 
21 de hauteur ; tendue en bleue, ornee de galons et de 
franges d’argent et de festons dores, elle etait couron- 
nee par un plafond d’azur £claire par deux cents bou- 
gies placees sur des girandoles en cordon. Elle etait 
garnie dun double rang de banquettes ornees d’argent 
placees sur des gradins. Sur le rang inferieur a l’inte- 
rieur, se tenaient les Officiers et les plus anciens 
Deputes. A l’occident, etaient les tables triangulaires 
des Surveillants couvertes de tapis bleus, avec des 
broderies d’or et d’argent, figurant les attributs de ces 
officiers. A cote, s’elevaient deux colonnes d’or ornees 
de chapiteaux, portant chacune un lustre de 15 lu- 
mieres. 


C’est dans ce local que siegea le G.\ 0.\ jusqu'en 
fevrier 1793, date a laquelle le due d’Orleans ayant 
donn6 sa demission de G.\ M.\, l’Ordre entra en som- 
meil pourne se reveiller qu’en 1795. Le f. 4 . Alexandre- 
Louis Roettiers de Montaleau emporta les archives et 
tint quelques reunions clandestines chez lui, 23, rue 
de Bondy. Emprisonne pendant la Terreur, il vitperir 
sur l’echafaud deux de ses parents ; plus heureux 
qu’eux, il fut delivre par le 9 Thermidor. 

Peu a peu, le G.\ 0.'. se reconstitua, et, en 1801, il 
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tint ses assemblies dans l’ancienne maison des Dames 
de la Misericorde, rue du Vieux-Colombier, n° 450 
(n° 8 en 1806), en face de la rue du Gindre (partie de la 
rue Madame) (1). C'est le 24 decembre 1802 seule- 
ment que fut inaugure officiellement le nouveau 
local. 

Ce jour-la, le parvis du Temple etait occupe par 
un nombre de freres d’autant plus grand qu’on celebrait 
la fete de l’Ordre. Les colonnes (bancs) etaient com- 
pletement garnies. Le G.*. Ven.\ Roettiers de Monta- 
leau, qui remplacait le G.\ M.\ dont les fonctions 
avaient ete supprimees, apres avoir fait proceder a 
1’appel des Yen.', des LL.‘. etablies a TO.*, de Paris, 
suivant l’anciennete de leurs constitutions, se mit a leur 
tete, accompagne des Officiersdu G. # . O.*. etdes Depu- 
tes, et se rendit a la porte du nouveau Temple. Ayant 
frappe mysterieusement, il lui fut repondu par un seul 
coup, a la maniere des profanes. A sa voix, les portes 
s’ouvrirent et il se rendit a la place qui lui etait reservee 
sur Testrade. Tous les postes elant occupes, on eleva 
les pavilions de TOrdre, et la ceremonie debuta par 
une invocation au G.\ A.\de TUnivers. Le G.*. Yen.’, 
purifia l’eau et tira d’une pierre a fusil le feu nouveau 
dont il eclaira le Temple. Une « harmonie eclatante » 
emplit le parvis et « suspendit tout sentiment » dans le 
coeur des freres. Une a melodie majestueuse et tendre 
d’uncantique » chantepardes freres, sur les paroles du 
f.\ Bizancourt avec musique du f.*. Bertin de l’Opera 
ayant impregne toutes les ames, on proceda a la puri- 


(1) En 1836,1a maison situee en face de la rue du Gindre portait 
les no® 10 et 12. Le n° 8 etait a moitie distance entre la rue du 
Gindre etla rue du Pot-de-fer. Tout ce quartier a ete bouleverse 
lors du percement de la rue de Rennes. En 1789, Timmeuble portait 
le n° 61 . 
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fication par le feu. Le G.\ Yen.*, invoqua la protection 
et les benedictions du G.\ A.*, de l’Un.\ Des couplets 
du f.*. Beaumont mis en musique parle f.*. La Foret, 
artiste de l’Opera, furent chantes ; lef.\ Pajot d’Orville 
le jeune, orateur de la chainbre symbolique, prit la 
parole, racontant ce que les ff.\ avaient souffert pen- 
dant la Terreur, celebrant « la fermeture du Temple de 
Janus et l’aimable paix redescendue sur la terre grace 
aux prodiges operes par un heros aussi sage dans les 
conseils que vaillant dans les combats », dontl’Europe 
etonnee ne savait « ce qu’elle devait le plus admirer 
en lui, du guerrier ou du pacificateur ». 

Au G.*. Orateur succeda le f. \ Angebault, l er Grand 
Surveillant, qui presenta Texamen des opinions etablies 
sur la ma^onnerie; il fit 1’historique de TOrdre; « le fruit 
de ses recherches profondes fut un puits lumi- 
neux » ou les masons devaient trouver d’utiles et 
salutaires instructions. Le f.\ Angebault n’hesita pas 
a faire remonter les origines de l’Ordre aux premiers 
ages du monde. D’apres lui, les montagnes de Caf 
dans le Caucase semblent avoir ete ses premiers 
berceaux. Surkage, prince des geants, ayant defendu 
de molester les enfants de Selth, ce dernier lui donna 
sur sa demande Rucail son frere, verse dans tontes les 
sciences , pour Veclairer et gouverner ses Etats. Cainma- 
rath, qui vivait dans la meme region, ayant remis son 
empire a son fils, celui-ci fut assassine par les geants ; 
Cainmarath remonta sur le trone pour le venger et 
retrouver son corps . Apres avoir raconte Thistoire de 
Salomon ou Salimon, des Chinois, des Indous, des 
Chaldeens, des Perses, des Egyptiens, de Zoroastre, 
du Soleil, d’Adonis, de Mercure, de Toth, de Moise 
et de Tibere, etc., sans vouloir se prononcer entre 
Wittemberg, Geneve et Rome, Luther, Calvin et la 
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Papaute, l’orateur vantait la grandeur passee de la 
ma^onnerie et annonfait son triomphe futur. 

Le G.\ 0.\ ne devait pas faire un long sejour rue du 
Vieux-Colombier. En 1806, il abandonna son local, qui 
fut occupe par de nombreuses loges sous 1’Empire, et 
s’installa 47, ruo du Four-Saint-Germain (297 section- 
naire, 43actuel), enfacedelarue del’Egout, supprimee 
par le percement de la rue de Rennes. 

Le G.\ O/. tint ses assises dans ce local jusque sous 
le second empire ; e’est a cette epoque qu’il s’installa 
16, rue Cadet, ou il siege encore. 


Leslocauxdes loges parisiennes ont une histoire moins 
pompeuse et moins precise que celle des locauxdu G.*. 
0. tout au moins pour la periode qui precede l’empire. 

La premiere loge parisienne, Saint-Thomas au Louis 
d’Argent, s’installa chez Landelle, rue de Buci ; elle 
quitta ce local en 1732 pour tenir ses seances chez de 
Bure, a la ville de Tonnerre, rue des Boucheries-Saint- 
Germain. Elle fut remplacee rue de Buci par la loge 
du due d’Aumont. En 1737, les f.\-m.\ tiennent leurs 
agapes, sinon leurs seances, chez Chapelot, a lenseigne 
de Saint-Bonnet, a la Rapee ; en 1738 et 1745, chez 
Leroy, traiteur, hotel de Soissons, rue des Deux-Ecus. 
En 1747, le chevalier de Beauchaine brocante les hauts 
grades, au Soleil d’or, rue Saint-Victor. En 1773, le 
due de Chartres tint ses assises a son chateau de 
Mousseau et dans une loge particuliere qu’il avait fait 
installer cour des Fontaines (place de Valois actuelle). 
Sous la Revolution, l’immeuble portait le n° 1114. 
Il fut occupy en 1804 par le Temple des Muses et en 
1806 par le Cercle oriental des Philadelphes. 
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En 1775, la loge de Saint-Francois du Parfait Con- 
tentement, qui avait pris la direction des freres bannis 
du G.\ 0.*., se reunissait chez son venerable Jean-Fer- 
dinand Diavant, traiteur rue d’Argenteuil. La meme 
annee, la Candeur avait une tenue de reception suivie 
d’une grande fete au Yaux Hall de la rue de Bondy, 
cliez l’artificier Torre. 

En 1776, la loge des Neuf Sceurs se reunissait rue du 
Pot-de-fer et sa loge d’adoption a Auteuil. 

En 1778, les Chevaliers et Nymphes de la Rose, 
societe pseudo-maconnique, tenait ses seances a la 
Folie Titon, rue de Montreuil, que devait occuper 
quelques annees plus tard le marchand de papiers 
peints Reveillon. 

La loge du Contrat social avait achete le 19 juin 1779 
l’hotel Bullion, ancien hotel de la Grande Chancellerie 
de France, 10, rue Coq-Heron (rue Jean-Jacques-Rous- 
seau). Elle en posait la premiere pierre le 24 decembre 
suivant, sous la presidence du G.\ M.\ marquis de la 
Rochefoucauld-Bayer, assiste de Troubat de la Salle, 
de Lafisse et de Leutre. Get hotel devait etre pille 
en 1789. Sous le nom de Saint-Alexandre, cette loge 
reviendra dans son ancien local en 1815. 

En 1781 les Amis Reunis s’assemblaient 7, rue 
Royale-Montmartre (rue Pigalle) ; mais leurs chapi- 
tres etaient convoques 3, rue de la Sourdiere. Les 
Coeurs Simples de l’Etoile polaire s'etaient installes en 
1783 rue du Fouarre. 

La loge parisienne de la Stricte Observance, la Bien- 
faisance, avait loue en 1787 l’Hotel de Bregy, 21, rue 
des Mauvais-Gar^ons. La meme annee, les Ami*: des 
Noirs tenaient leurs seances a Thotel de Lussan, 10, 
rue Croix-des-Petits-Champs ; la loge « l’Amitie », 
34, rue des Petites-Ecuries, aux Jardins de l’Amitie, 

18 
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a cote du cabinet d’histoire naturelle du S r Aubert ; 
le club ou societe des Colons, 171, Palais-Royal; la 
Societe Olympique, 65, dans le meme Palais, et la 
Societe des Etrangers (Reunion des Etrangers), 11, 
rue Platriere. En 1808, la loge Saint-Alexandre devait 
occuper quelque temps ce dernier local. 

Le 10 mars 1797, le Centre des amis s’installe dans 
son nouveau temple, 450, rue du Vieux-Colombier (n°8, 
en 1806) ou devait s’installer peu apres la Yraie Reu- 
nion (1800-1814). Le G.\ O.*., qui en fit son local en 
1802, donna asile ou eut pour successeurs dans cet 
immeuble : la Parfaite Reunion (1802) ; l’Amitie et 
les Amis Eprouves (1804) ; l’Olympique de la Parfaite 
Estime, la Colombe, la Paix Immortelle, Saint-Alphonse 
des Amis Parfaits de la vertu, Saint-Eugene et l’Union, 
ci-devant Saint-Louis (1806) ; l’lmperiale des Francs 
Chevaliers et Caroline (1808). 

A l’hotel d’Aligre, rue d’Orleans-Saint-Honore, sie- 
gerent conjointement : l’Esperance (1802) ; l’Epi d’Or 
(1804) ; les Amis de la Sagesse (1805) ; l’Avenir Fran- 
£ais et les Sinceres (Amis 1806). 

Les Eleves de Minerve s’install£rent luxueusement 7, 
rue Paradis, en 1803 (n° 4 en 1806). Le Point Par- 
fait et la Bonne Union venaient les rejoindre en 
1806. 

En 1804, les loges ecossaises s’assemblaient dans un 
souterrain, chez Mauduit, traiteur, boulevard Poisson- 
niere; l Ocean, 25, rue du Mail. 

Un des locaux les plus frequentes a partir de 1805 
etait la galerie de Pompei, 38, rue Neuve-des-Petits- 
Champs (23 actuel). C’est Saint-Alexandre qui semble 
l avoir inaugure en 1804 ; viennent ensuite : les Amis 
de la vertu (1805) ; Anacreon, Sainte-Caroline, Saint- 
Jean d’Ecosse de la Parfaite Union, Sainte-Josephine et 
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Saint-Napoleon (1806) ; les Ereres Amis, le Phoenix et 
Royal Arch (1808) ; le Grand Sphinx (1810). 

Le Chatelet, 1 ter, place et maison du Chatelet, don- 
nait asile en 1806 aux Amis de la Paix, aux Chevaliers 
dela Croix, a la Clemente Amitie, a Mercure et Themis, a 
Saint-Antoine du Parfait Contentement, a Saint Claude 
de la Paix sincere, a Saint-Jean du Bon Accord, a Saint- 
Jean de Palestine, a Saint-Louis de la Martinique des 
Freres Reunis, a Saint-Pierre des Amis Reunis et a 
Sainte-Therese des Amis de la Constance ; en 1810, aux 
Amis Triomphants. 

En 1808, le Centre des Amis se reunissait dansle local 
du G.\ O.*. 47, rue du Four-Saint-Germain. II est plus 
que probable qu’un grand nombre de loges frequen- 
taient egalement ce local. 

Au 219 bis de la rue Saint -Honore, en face de la rue 
du Lycee (rue de Valois^, un local special servait en 
1809 aux Admirateurs de lTJnivers et, en 1810, au 
Point Parfait. 

Enfin, en 1815, la loge Sainte-Caroline avait ouvert 
un nouveau local, 10, rue d’Antin. 

LES FAUX NOMS DES LOGES 

Apres avoir vu ou se tenaient les assemblies ma^on- 
niques, voyons comment on dissimulait les noms des 
loges. 

Le procede est plus qu’enfantin. II ne fut du reste 
guere employe quk partir de la formation du Grand 
Orient, qui donna l’exemple en s’appelant le Grand 
Netori. La plupart des loges l’imiterent en se faisant 
adresser leur correspondance sous le couvert de l’ana- 
gramme de leurs noms. 

La Candeur fait adresser ses lettres & M. du Nacre ; 
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les Amis Reunis a M. Misa duRenis; les Amislncorrup- 
tibles a M. Sima Selbet purrocni ; les Amis Eprouves a 
M. Moise Vupares ; le Grand Sphinx a M. Legrand 
d’Esphingloux (la loge du Grand Sphinx) ; Saint- 
Claude de la Paix sincere a M. Salincaix pere, etc. 

Les loges de provinces imitent l’exemple donne par 
les loges de la capitale. 

L’Age d’or d’Agen fait ecrire a M. Garode ; la Par- 
faite Sincerity d’Amiens, a M. Feratipeterniceis; l’Ame- 
nite d'Angouleme a M me Maetine ; Napoleon Le Grand 
de la meme ville, a M. Noel Opan ; la Paix et Union 
de Nantes, a M. Pontuxi aine ;\es Vrais Freres unis de 
Tonnay-Charente, a MM. Sivranius freres ; les Amis de 
l’ordre et de l’Union de Villefranche (Aveyron), a 
MM. Roder et Unoni, etc... (1). 

J’en passe et des meilleurs. 

Le procede est tellement... naif cju’il en est presque 
touchant. 


LES HIEROGLYPHES 

Pour chiffrer leurs lettres, le procede n’est guere plus 
savant. 

La cryptographic est un art difficile, et il est 
presque impossible d’inventer un chiffre qu'on ne 
puisse mettre au clair. Neanmoins, il y a des procedes 
qui rendent le dechiffrage long, penible, et qui deman- 
dent des connaissances techniques speciales. 

Or, tout procede qui consiste a remplacer la meme 
lettre toujours par le meme signe, permet a un £colier 


(1) Voir la liste de ces anagrammes dans la Franc-Maconnerie 
demasqnee de 1906, ou se trouve un curieux article de M. Soulacroix. 
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cryptographe de dechiffrer le texte cache presque a livre 
ouvert en quelques minutes. Bien que les tables de 
Vigener, les chiffres a grille ou a dictionnaires aient 
ete connus au xvin c siecle, ce fut cependant, sauf une 
exception, le procede d’ecolier qu’employerent les 
F.\ M.\ 

Nous donnons aux appendices les series d’hiero- 
glyphes maconniques que nous avons pu connaitre, 
car ils peuvent servir a toute personne possedant des 
brevets a decouvrir la signification des phrases qui 
veulent etre secretes. 

LERE MA 9 ONNIQUE. 

Les dates maconniques ne sont pas plus mysterieu- 
ses que les hieroglyphes de leurs correspondances. 

Les macons les plus sages, il faut le reconnaitre, 
sont les masons anglais, qui se servent tout simple- 
ment de l’ere chretienne gregorienne. 

En general, les Francais se bornent a ajouter 4.000 ans 
a 1’ere chretienne, a commencer l’annee le l er mars et a 
denommer les mois de un a douze, le mois de mars por- 
tant lenumeroun et lemois de fevrier le numero douze. 

Le supreme Conseil du 33 e de Charlestown, celui 
de Dublin et l’ordre de Misraim ajoutent 4004 ans 
{ annus lucis ). 

Le rite ecossaisancien accepte, sous pretexte de dater 
de lere de la restauration des Stuarts (?), se sert de 
Tere judaique, et ajoute a l’ere chretienne 3.760 ans 
(annus mundi). 

Lerite de Royal-Arch ajoute 530 ans a l’ere chre- 
tienne ( annus inventionis). 

Les Templiers ajoutent tantot 1.000 ans ( annus dis - 
positionis), tantot 1.118 ans (annus ordinis). 
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Le rite ecossais change frequemment les noms des 
mois et emploie les denominations juda'iques : 

Mars, Nissan . 

Avril, Jiar. 

Mai, Sivan . 

Juin, Tamouz. 

Juillet, Ab. 

Aout, EluL 
Septembre, Tisri . 

Octobre, Hesvan. 

Novembre, Kislev . 

Decembre, Tebeth. 

Janvier, Schebat. 

Fevrier, Adar. 


LES MOTS SECRETS 

Les mots constituent un mystere plus serieux ; il 
est certain que, sans indiscretion, il est impossible de 
les deviner et ils peuvent etre des moyens certains de 
se reconnaitre entre inities. Comme on peut et comme 
on doit les dire a voix basse, ils sont plus surs que 
les signes et les attouchements, qu’un oeil indiscret peut 
voir, retenir et reproduire. 

Il y a deux sortes de mots maconniques : les mots 
solsticiaux ou mots de semestre, qu’on change deux 
fois par an, en juin et en decembre, et les mots pro- 
pres a chaque grade, qui restent les memes, sauf modi- 
fications des rituels. 

On peut arriver a connaitre les premiers, et une etude, 
meme peu approfondie, de la maconnerie permet de 
connaitre les seconds. 

En principe, les mots de reconnaissance etaient 
toujours les memes ; c’6taient ceux de l’apprenti : 
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Jakin et Booz; mais bientot ces mots furent divulgues. 
C’est pour eloigner les faux freres que, lors de l’instal- 
lation du due de Chartres en qualite de G.\ M.\, le 
28 octobre 1773, on inventa le mot de semestre. Ce 
mot fut donne par le grand administrateur general, le 
due de Luxembourg. Pour le transmettre aux loges de 
province, on avait fait faire des feuilles imprimees 
portant sur la partie exterieure la mention suivante : 
« Ce billet ne peut etre ouvert qu’en loge par le T.\ C.\ 
F.*.Ven.\ ou, en son absence, par Tofficier qui presi- 
dera ». Le billet, plie et clos, etait mis sous enveloppe 
a l’adresse des loges. Le mot du 24 juin 1778 est : 
Aimons-nous (1). Le billet, apres communication aux 
freres, etait brule en loge par le Venerable. 

Quant aux mots correspondants aux grades, ils 
etaient les suivants avant la Revolution : 



Mots secrets 

Mots de passe 

Apprenti 

Jakin 

Tubalcain 

Compagnon 

Booz 

Schibboleth 

Maitre 

Mac Benac 

Giblin 

Maitre parfait 

Jehovah 

Cabal 

Maitre parfait par curiosite 
Puissant Irlanaais, juge des 

Jehovah 

Zerbal 

ouvriers 

Tito 

Xingel 

Petit Eiu des neuf ou chev. 


de Tinconnu 

Nekum 

Stokin 

G. maitre elu des quinze 

Zeomot 

Eleham 

Maitre anglais 

Jakinai 

Jehova 


Dans les loges Ecossaises jacobites 


Apprenti 

Compagnon 

Maitre 

G. Ecossais de Clermont 
Arche maitre 
Royal Arch 


Jakin, Acacia 
Jakin, Stokin 
Gomes, Gabaon 
Jakin, Jehova 
Jehova, Adona'i 
Betel 


Tubalcain 
Mac Benac 
Giblin 

Gabaon, Giblin 
Alleluia 
Ego sum 


(1) Bibl. Arsenal, Ms. 10247. 
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G. Eeossais du Levant % ou 
Souverain Pontile 
Par la it Elu du G. Ecoss. 
de Jacques VI, roi de la 
Grande-Bretagne 
Chevaliers de l’Epee 
Chevaliers de POrient 
Rose-Croix, Chevaliers de 
l’Aigle 

Chevaliers de Palestine ou 
de la Triple Croix 
Souverain du Temple 
Prince de Jerusalem 
Chevaliers Eeossais 
Noaehides, chevaliers prus- 
siens 

Chevalier du Soleil 


Adona'i 

\ 

|Adonai 

Juda, Benjamin 
Rafodom 

I.n.r.i 


Good 

Gabaleou 

Mohabin 

Macmaharabahae 

Libertas 

Javerum, Hamaim 
Emmanuel 


Dieu le veut 
Jakin, Jerusalem 
Adar 
Pharax 

Sem, ciiam, Japhet j Phaleg 
Adona'i Stibium 


Le voyage de Dieu 
Mac Benac, Hiram 
Thebet 
Kadosch 


II est certain qu’en presence d’un pareil deluge de 
mots fantastiques, le nouvel initie croyait a des secrets 
extraordinaires et que, pour avoir la clef, il fallaitarriver 
aux grades les plus eleves ; il n’avait que la premiere 
lettre du logogriphe, a lui de trouver la derniere. Dans 
cliaque regime, des freres se mettent al’oeuvre, cherchent 
la signification symbolique de tous ces mots, les ratta- 
chant auxlegendes d’Adam premier macon, de Noe, de 
Salomon, d’Hiram, de Labance, des Croisades, des 
Templiers, de Charles I er Stuart. Autant de regimes, au- 
tant de mots, d’orthographes, de sens et de legendes. Et 
tout cela, pour en revenir a la legende primitive, la re- 
construction symbolique du temple de Jerusalem sup- 
pose merveilleux, dissimulant Tetude de rhomme dans 
le passe, le present et le futur. Dans tous ces mythes, il y 
a constamment un homme assassine,dont il faut venger 
la mort ; assassinat symbolique de Hiram, architecte 
du temple imaginaire, vengeance reelle contre ceux qui 
s’opposent au developpement pratique du travail du 
Grand QEuvre maconnique. 

Ces logogriphes ont tellement peu un sens reel et 
positif qu’en 1813 le f.\ de TAulnaye publia un Tui- 
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leur ties 23 degres de l’Ecossisme, dans lequel les mots 
sacres aussi bien que les mots de passe sont tres diffe- 
rents de ceux qu’on voit figurer dans les rituels ante- 
rieurs et que nous avons reproduits plus haut. 

Voici les nouveaux mots : 



Mots sacres 

Mots de passe 

Apprenti 

Booz 

Tubalcain 

Compagnon 

Jakin 

Schibboleth 

Maitre 

Moabon 

Tubalcain 

Maitre secret 

Iod 

Zizou 

Maitre parfait 

Jehovah 

Acacia 

Secretaire intime 

Ivah 

Johaber 

Prevot et juge 

Jakinai 

Tito 

Intendant des batiments 

Jakin a'i 

Juda 

Maitre elu des neuf 

Neckam 

Nikar 

Maitre elu des quinze 

Zerbal 

Helcham 

Elu secret 

Neckam 

Neckam 

Sublime chevalier elu 

Adonal 

Stolckin 

Grand maitre architecte 

Adona'i 

Rabacim 

Royal Arch 

Grand Ecossais de la voutc 

Jehovah 

Ego sum 

sacree 

Jehovah 

Macmaha 

Chevalier d’Orient ou de 
l’Epee 

j Raphadon j 

Ya yaurum ha- 
meim 

Prince de Jerusalem 
Chevalier d’Orient et d’Oc- 

Adar 

Thebct 

cident 

Abaddon 

Jabulum 

Rose- Croix d'Herodom 
Grand Pontife ou Sublime 

Salathiel 

Emmanuel 

Ecossais 

Alleluia 

Emmanuel 

Venerable grand maitre 
Noachite ou chevalier prus- 

Ragabassi 

Jeksonne 

sien 

Sem,Cham, Japhet 

Phaleg 

Chevalier Royal Hache ou 

Prince du Liban 

Noe 

Japhet 

Chef du Tabernacle 

Jehovah 

0 uriel 

Prince du Tabernacle 

Dieu le veut 

Le voyage de Dieu 
I.n.r.i. 

Chev. du Serpent d’airain 
Ecossais Trinitaire ou 

Moise 


Prince de la Merci 

Jehovah, Jakin 

Gomel 

G. Com. du Temple 

J.n.r.i 

Salomon 

Chev. du Soleil 

Adona'i 

Stibium 

G. Ecossais de St-Andre 
Chev. Kadosch ou chev. de 

Nekamah 

Ardarel 

l’Aigle blanc et noir 

G. Inspecteur Inquisiteur 

Jabamiah 

Eliel 

commandeur 

Justice 

Phaal kol 
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Sublime Prince du Royal 


Salix 

Baclim 


Secret 

Souv. G. Insp. General 


Phaal kol 


Endiague 


Par un phenomene tres singulier, mais cependant 
tres explicable, apres s’etre meuble la tete de tous ces 
noms compliques, apres s’etre entetes dans des re- 
cherches extravagantes, les cerveauxdes inities Travail - 
leurs se deformaient et ils en arrivaient a croire a la 
r£alite de leurs reves. Ces etudes conduisaient a un 
genre de folie speciale : Tacharnement dans l’hebete- 
ment latomique qui conduisait le malade aux baquets 
de Mesmer, a la loge de Cagliostro, chez le tireur de 
tarots Etiella, ou a rilluminisme, apres avoir passe par 
les Chevaliers bienfaisants, les Philalethes, ou le rite 
^cossais philosophique. 


LES SIGNATURES 


La signature ornee d’un signe maconnique n’a 
jamais ete obligatoire pour les inities, ni dans leurs si- 
gnatures courantes, ni meme dans leurs signatures 
ma<jonniques. A cet egard, il ny a pas de regies, et 
c’est parzele oupar necessite que certains d’entre eux, 
environ la moitie, ont adopte les trois points symp- 
tomatiques. 

On peut done affirmer qu’il ne suffit pas qu’une 
signature n’ait pas de signes maconniques pour que 
Tindividu qui l’a faite ne soit pas f.vm.\ 

Par contre, il faut reconnaitre que le hasard seul ou 
la fantaisie ne peuvent expliquer l’introduction, dans 
une signature, des signes particuliers que nous allons 
enumerer. On peut tout au plus admettre que, dans 
des circonstances speciales, ces signes aient ete employes 
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par quelques mystificateurs ou quelques vaniteux de 
franc-maQonnerie. 

Je suis parvenu a etablir 60.000 fiches, et j’estime 
quej ai a peine depasse lamoitie du nombre des inities 
francais pendant une periode d’un siecle environ. Or, 
parmi les signatures ornees des signes macjonniques, 
j’ai pu etablir que 83 0/0 d’entre elles figuraient sur mes 
listes. II n’est done pas temeraire d’admettre que si je 
n'ai pu identifier les 17 0/0 qui restent, cela tient a 
l’etat incomplet de mes listes. 

Quels sont les signes distinctifs les plus usites ? 

1° Les 3 points en ligne : 



o 
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3* Les deux barres : = 

4° Les 3 points en triangle : 


V:. * 




Et, plus rarement, les signes suivants : 



Le troisieme et le dernier de ces signes sont moins 
probants que les cinq autres et on les trouve souvent a 
la fin d’un document pour indiquer qu’il esttermine. 
Le dernier accompagne quelquefois des signatures no- 
toirement profanes, celle de Moliere par exemple. 

Le signe le plus ancien nous vient d'Angleterre, ou 
il etait adopte avant 1745 : les 3 points en ligne et, 
quelquefois, ces points entre deux barres. 

Le plus ancien diplome framjais dans lequel j’ai 
constate l’emploi des trois points entre les deux barres 
est du 7 juin 1760. Ce sont les deux premieres series 
et les deux barres sans points qui sont presque exclu- 
sivement adoptees jusque vers 1771, etjusqu’en 1820, 
elles sont encore les plus generalement employees. 

Yers 1771 apparaissent les 3 points en triangle. La 
plus ancienne signature que je connaisse sous cette 
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forme, est celle du baron de Toussainct, qui, non con- 
tent de mettre cette variante apres son nom, le faisait 
preeeder du type n° 2. Sans compter les autres fiori- 
tures hiramiques. 



La premiere piece imprimee du Grand Orient, con- 
tenant les 3 points en triangle, est une circulaire du 
12 aout 1774, et l’emploi de ces trois points est exclusi- 
vement reserve a indiquer des abreviations dans l’ern- 
ploi des mots usuels : G.\ 0.*. pour Grand Orient, G.\ 
A.\de TIL*, pour Grand Architecte deFUnivers,etc.Les 
proces-verbaux originaux, jusqu’en 1791, les seuls que 
j’aie eus en mains, en font meme un usage tr&s restreint. 

A partir de 1771, et surtoutde 1781, letype4 se subs- 
titue de plus en plus aux types 1, 2 et 3, et, a partir de 
1820, il est le type presque exclusivement adopte. 

En dehors de ces types, une grande variete de signes 
et d’abreviations sont, par contre, en usage, mais exclu- 
sivement dans des documents maconniques. 

Ainsi, le due de Luxembourg fait toujours preeeder 
sa signature du triangle lumineux, au centre duquel il 
place la lettre hebraique Yoth. 
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D’autres remplacent ce Yoth soit par un Gamma, 
soit par un G, soit par trois points. 

*<$■ 

A J? A $ 

Les signatures font aussi presque toujours mention 
des fonctions : V/. (venerable) ; G.\ 0.*. (grand ora- 
teur) ; G.\ des S.\ et Arch.*, (garde des sceaux et ar- 
chives) ; F.\ Terr.*, (frere terrible); M.\ E.*. (maitre 
ecossais); S.'.P.*. R.\ f(Souverain Prince Rose-Croix) ; 
K.*. D.*. S.\ (Kadosch) et pour les grades superieurs 
32% 33*. 



Dans les diplomes ecossais, particulierement, on 
indique soigneusement la longitude et la latitude de la 
loge, comme si Ton etait en pleine mer. Les signes 
cabalistiques et les ecritures puerilement secretes sont 
multiplies. Lorsqu’ils parlent de leurs tres respectables 
freres, ils portent le zele jusqua ecrire TTT.*. RRR.*. 
FFF.*., de telle sorte que le signe perd completement sa 
valeur abreviative. 

Dans les loges du rite d’Herodom de Kilwining, les 
membres se distinguent par des noms de convention, 
noms de vertus philosophiques ou morales, en suppri- 
mant une partie des lettres du mot : S. n. c. r. t. (sin- 
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cerite), P. r. s. v. r. c. (Perseverance). Le grade su- 
preme Astharta s’ecrit A. s. t. r. t. Dans la Stride 
Observance, les membres se placent sous Invocation 
d’une planete, dun objet, ou d’une epithete elogieuse m r 
ils signent en latin, d’abord leur prenom, puis la men- 
tion du grade de chevalier, puis le nom de la planete ou 
de l’objet. Ainsi : Ferdinand, chevalier de la Victoire 
(Ferdinandus Eques a Victoria), est le due Ferdinand de 
Brunswick ; Hubertus Eques a Tomba sacra est le 
baron de Dalberg ; Carolus Eques a Leone resurgente 
est le prince Charles de Hesse. 

Tous les brevets sontrehausses de larges rubans mul- 
ticolores auxquels sont attaches des sceaux enfermes 
dans des boites en fer-blanc et parfois en argent. Tel 
brevet en possede sept ; sur Tun d’eux j’ai releve pres 
de cent signatures, et quelles signatures ! 

Les Templiers ajoutent, en dehors de leurs grades 
interminables, une croix a deux branches. 

Les Amis Reunis sont plus compliques; voyez Doazan: 



Certains mettent cinq, sept, neuf points et meme 
plus ; mais le record de la complication appartient sans 
contredit a Martines dePasqually : 



de 111 curt in es 
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Toutes ces fantasmagories avaient pour but de satis- 
faire la vanite des inities et d’exciter la curiosite des 
profanes ; cela avait un petit air mysterieux et cabalis- 
tique qui n’6tait fait pour deplaireni aux uns,ni a cer- 
tains autres. 

Mais pourquoi les deux barres et les points? 

Bien que je n’aie trouve duplication officielle dans 
aucun ouvrage, il me parait que, sans etre devin, 
on peut facilement en trouver une. 

Les deux barres symbolisent les deux colonnes du 
Temple et les points les nombres mysterieux des grades 
ma^onniques. 

Dans la religion d’Hiram, car en somme la macon- 
nerie est une religion, les nombres jouent, en effet, un 
role considerable ; les f.\-m.\ leur attribuent des 
significations symboliques souvent bizarres. 

Les trois premiers grades, les seuls que lesf.*.-m.\ 
qui se disent serieux reconnaissent : Apprenti, Compa- 
gnon etMaitre, sont numeriquement representes paries 
nombres 3, 5 et 7, correspondant aux nombres de 
coups frappes dans les ceremonies initiatiques a ces 
divers grades. Dans les grades superieurs, ils ne par- 
lent pas de moins de 3 fois 3 et vont meme jusqu’a 
3 fois 3 repetes 3 fois 3 fois, ce qui fait 81, le nombre 
parfait. Javoue que, dans mes recherches, je n’ai 
encore pu mettre la main sur la signature de ce ma?on 
ideal. 


LE LANGAGE CON VENTIONNEL . 

Les francs-ma^ons fran^ais, dans leur langage et 
dans leurs ecrits, emploient une phraseologie speciale et 
des mots auxquels ils donnent un sens different de leur 
sens habituel. Bacon de la Chevalerie fut finventeur 
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de plusieurs de ces termes particulars, les autres 
furent consacres par 1’usage et l’habitude. 

Les reunions de francs-magons dans les Ioges 
s’appellent des tenues et dans les G.*.L.\ ouauG.\0.\ 
on emploie de preference le mot assemblies. Les dis- 
cours s’appellent des balustres ; les minutes des pro- 
ces-verbaux, des esquisses, et les proces-verbaux, des 
planches a tracer. Les oraisons funebres sont des co- 
lonnes funebres. 

Dans une loge, les tenues des grades symboliques se 
font dans le Temple de l’atelier. II y a, en plus, les Cha- 
pitres qui reunissent les membres qui possedent des 
grades superieurs a celui de maitre, les Areopages, les 
Grands Tribunaux, etc. 

A l’entree on tuile l’arrivant pour reconnaitre s’il 
est bien initie , et le frere charge de ces fonctions 
s’appelle frere tuileur. A l’interieur le frere couvreur 
veille a la securite et au secret des reunions. 

Mais c’est specialement dans les banquets qu’on 
emploie, sans raison serieuse, des mots denatures pour 
exprimer des choses vraiment insignifiantes. Ain si : 


Barrique 

veut dire 

bouteille 

Canon 

— 

. verre 

Cantique 

— 

chanson 

Ciment 

— 

poivre 

Colonne d’Harmonie 

— 

musiciens 

Drapeau 

— 

serviette 

Etoile 

— 

lumiere 

Glaive 

— 

couteau 

Lumiere 

— 

ofTicier 

Mastiquer 

— 

manger 

Pierre brute 

— 

pain 

Pioche 

— 

fourchette 

Plateau 

— 

plat 

LA FRANC-MACONNERIE. — 
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Poudre faible 

veut dire 

eau 

— forte 

— 

vin 

— fulminante 

— 

liqueur 

Sable 

— 

sel 

Sable jaune 

— 

poivre 

Tirer le canon 

— 

boire 

Truelle 

— 

cuiller 

Tuile 

— 

assiette 

Voile 

— 

nappe 


On pourrait multiplier les exemples de ces paroles 
mysterieuses, mais celaserait sans interet. 

II est plus curieux, parcontre, de signaler les expres- 
sions maconniques auxquelles la Revolution a fait une 
fortune. 

Ainsi les provinces maconniques etaient appelees des 
dcpartements ; la reunion des deputes des loges et des 
hauts dignitaires s’appelait puissance legislative et corps 
legislatif ; les decisions etaient des decrets. 

Les grades maconniques etaient groupes sous trois 
couleurs particulieres : le bleu correspondait aux gra- 
des symboliques ; le rouge, aux grades chapitraux ; 
le blanc, aux grades philosophiques. 

Enfin la devise ma<jonnique : Liberte, Egalite, Fra- 
ternite, devint la devise revolutionnaire. 


CHAPITRE IX 


PROFILS MAQONNIQUES 


La manie egalitaire ; ses consequences. — Le cabaretier raaitre 
de loge. — Le robin. — Le bourgeois. — L'homrae a talent. 

— Lofficier. — Le parlementaire. — Le noble. — Puisieux. 

— Procope. — St-Germain. — Le Breton. — Bacon de la Chc- 
valerie. — Stroganoff. — Savalete de Lange. 


Dans les chapitres precedents nous avons dej& 
donne les biographies dun certain nombre de francs- 
raacons importants et mis en lumiere les mentalites que 
la pratique de l’Art Royal avait developpees chez eux. 

Charles Radclyffe, Charles-Edouard, le due d’Antiu 
et le comte de Clermont furent plutot de grands pro- 
tect eurs honoraires que des macons ardents. Aucun 
d’eux ne semble avoir fait du travail de loge. Par contre, 
nous nous sommes etendus longuementsur un certain 
nombre de pratiquants, de divots, de bigots et de fana- 
tiques de la religion d’Hiram, tels que Ashmole, Desa- 
guliers, Ramsay, Swedenborg, Martines de Pasqually, 
Perneti, Beauchaine, Tschoudyet Willermoz. La serie 
ne serait pas complete, les types ne seraient pas sufli- 
samment varies, si nous ne joignions pas a ces chefs de 
sectes, penseurs plus ou moins profonds,des personna- 
lit^s ayant surtout joue un role pratique. Nous essaye- 
rons done de representer tous les types divers que la 
franc-ma^onnerie a puproduire ; lejovial Procope ; Pui- 
sieux le douxfanatique; Saint-Germain le thaumaturge; 
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lereligieux Le Breton; Bacon dela Chevalerie, le mili- 
taire exalte ; Tetranger Stroganoff ; Savalete de Lange, 
le passionne de la secte et du sexe. A cote de toutes ces 
personnalites qui ont laisse un nom et ont eu des car- 
rieres qu’ona pusuivre, il y avait la foule des masons 
qui n’ont laisse que peu de traces personnelles, mais 
qu’on peut facilement reconstituer, lorsqu’on a par- 
couru de nombreuses correspondances echangees 
entre inities ; des types generaux surgissent d’eux- 
meines, sans qu’aucun de ces types puisse s appliquer 
a une personne determinee, types collectifs beaucoup 
plus dangereux que les deformations individuelles, 
car leur responsabilite est impersonnelle, ou partagee 
avec trop de complices. 

Quel detraquement pouvait produire renseignement 
et la pratique des idees egalitaires, sur des personna- 
lites differentes, appartenant a des milieux sociaux 
heterogenes, plus habitues a s’apercevoir qu’a se fre- 
quenter ? quelle influence pouvaient avoir sur des cer- 
veaux bourgeois les appellations pompeuses des hauts 
grades maconniques, les emblemes et les bijoux don- 
nant Tillusion de grands cordons et de decorations ? 
quels terribles effets devait produire sur des cervelles 
de petits commer^ants leur promiscuite dans les ban- 
quets avec les grands seigneurs et les riches financiers? 
Comment les cerveaux des uns et des autres se defor- 
maient-ils ? 

Dans les conditions ou se recrutaient les membres 
des loges, les idees ma?onniques devaient amener une 
desagregation sociale, provoquee par l’envie haineuse 
des classes inferieures, et par la sensibilite philoso- 
phique exageree des hautes classes, emasculees par les 
reveries creuses de leurs cerveaux qui roulaient a vide. 
Le calme etait donne aux hommes timores par Tap- 
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parence de grandeur de 1’idee egalitaire ; les cerveaux 
ardents etaient exaltes par ces memes doctrines ; les 
ames religieuses, confondant 1’humilite sociale avec 
l’humilite individuelle, n’apercevaient que la mise en 
pratique des paroles du Christ. Toutes les consciences 
pouvaient done etre en paix. 


Le cabaretier, maitre de loge, a fort peu souci de 
l’origine, de la raison d’etre et du but de l’Ordre 
auquel il est affilie. II en connait tout le culte exte- 
rieur, et rien de plus ; mais ces puerilites pompeuses, il 
les connait a fond ; il ne fait pas une faute dans le serre- 
rnent de main, ni dans la marche, ni dans les mots se- 
crets ; il connait par le menu les tentures que Ton doit 
mettre et les costumes qu’il faut porter dans chaque 
circonstance. Laf.\-m.\ est une annexe de son com- 
merce, un comptoir ou Ton consomme, ou Ton paie vin, 
limonade et presence ; elle lui apporte une clientele dont 
il est jaloux. S’il est apre au gain, comme tout petit 
commenjant, il est flatte d’etre appele venerable maitre 
par le robin, l’officier et quelquelois le noble, vrai ou 
faux, qui achalande son industrie. Pour lui, la f.\-m.\ 
est une bonne affaire. Parfois il prend son role au 
serieux et estime, a force de s’entendre honorer dans 
ses fonctions, qu’il est l’egal de ceux qui frequentent sa 
loge. Le dogme maconnique agit sur lui a sa facon, 
terre a terre ; neanmoins, l’empreinte est profonde. 
Les blessures faites a sa vanite ou a son envie ne se- 
ront pas oubliees. Il se declasse par en haut, prend des 
vices au-dessus de son rang etau-dessus de sa bourse. 
Que viennent les mauvais temps, qu’il ait a se plaindre, 
avec ou sans raison, d’un voisin qui aura refuse de 


294 


LA FRANC-MAQONNERIE EN FRANCE 


le traiter en egal sans cependant vouloir l'humilier, 
la haine lui montera au coeur, et si l’occasion s’en 
presente, il le lui fera bien voir. 


II est une autre sorte de macon plus dangereuse 
encore, c’est le clerc de procureur, 1’huissier, l’homme 
de loi sans talent et sans clientele, qui en cherche une 
dans Ies loges, persuade qu il importe peu d’avoir du 
merite et des connaissances professionnelles, mais 
qu’avec des relations on fait son chemin, qu’on ne le fait 
pas autrement ; il a le caractere ergoteur des gens de 
chicane, la conscience relative de ces clercs de la 
basoche qui ont Tame tranquille lorsqu’ils ont respecte 
la loi en la tournant habilement. Pour eux, la legalite 
retorte remplace la verite et la justice, mots creux, vertus 
dangereuses a pratiquer. Ce genre de masons traite 
volontiers les freres comme il traiterait la partie 
adverse dans un mauvais proces. 

Sur lui aussi l’egalite maconnique fera ses ravages ; 
elle augmentera ses talents a ses propres yeux, et par 
contre diminuera ceux de ses adversaires ; a frequenter 
des gens titres, il s’appellera du nom de la terre de 
son pere, ou de celui de son vide-bouteille *, s’il n’a rien 
de tout cela, il empruntera le nom de sa ville natale. 
S’il s’introduit dans les hauts grades, alfuble de lous 
les oripeaux d’usage, pare de decorations plus brillantes 
que la croix de Saint-Louis, enrubanne de soieries 
plus eclatantes que les ordres du roi, traite de Souve* 
rain Prince ou de Sublime Quelque chose, il prendra 
tout cela au serieux, titres et defroques, meprisera son 
voisin, qui garde sa boutique, sa femme et son temps, 
meprisera bien plus encore, mais cette fois au nom 
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de l’egalite, celui qui passera a ses cotes comble d’hon- 
neurs et d’ornements authentiques. Dans son esprit 
fausse la haine regnera en souveraine maitresse, car il 
appliquera 1’egalite ainsi qu’une decision judiciaire. 
Ce n’est pas lui qui perdra son temps dans des re- 
cherches illusoires sur Torigine de l’homme et son but 
final. Encore une recrue pour l’emeute si les temps s’y 
pretent. Celui-la s’appelleraMaillard, Joachim Ceyrat, 
Coffinhal. 


Ou bien encore le petit bourgeois, vivant en rentier, 
soit qu’il ait su se contenter d’une fortune modeste, 
soit qu’il ait pris sa retraite et cede son commerce. 
Ne plus rien faire est une etape vers la noblesse. S’il ne 
trouve aucune fissure pour y penetrer, la fraternite ma- 
connique lui en donnera l’illusion. Sa mentalite lui fait 
envisager toutes choses comme une transaction com- 
merciale ; est-ce que le commerce ne consiste pas a 
acheter au meilleur marche et a vendre le plus cher 
possible? Defendre son argent et attaquer celui des 
autres, n’est-ce pas le but de Inexistence? Il achetera de 
legalite a bon compte dans les loges, nulle part il ne 
trouvera mieux. Et comme il a paye en entrant, qu’il 
debourse pour rester, il veut en avoir pour son argent, 
la meilleure part. Desoeuvre, il cherchera les fonctions 
d’officier de loge pour tenir une place d’honneur 
dans cette societe d’egaux. Il fraternisera dans les 
banquets avec ses anciens clients et en prendra les 
allures. Le soir en rentrant, il resservira a sa femme 
stupefaite, mais emerveill£e, toutes les bribes de fausse 
science qu’il aura broutees dans les parterres de la ma- 
connerie ; il lui devoilera, par faveur speciale, deslam- 
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beaux de la legende d’Hiram, et dans son demi-sommeil 
il parlera de projets de vengeance ; dans ses reves il 
accomplira des actes heroiques pour defendre une so- 
ciety ou on lui apprend de si belles histoires.il discutera 
toutes choses avec des phrases toutes faites, apprises a 
force de les entendre repeter. Philosophe, politique, 
homme de guerre, il sera toutcela et trouvera qu’il etait 
ne pour toutes ces choses; il parlera d’egalite a tout 
venant, et si onle critique, ou meme si Ton ne le com- 
prend pas, au nom de cette meme egalite, il pensera 
que contradicteurs ou indifferents sont des etres infe- 
rieurs et stupides. La ma§onnerie aura encore deforme 
ce malheureux, ne brave homme, et dont la destinee 
n’aurait pas du le porter plus haut que son bonnet de 
nuit, ni le descendre plus bas que les cancans de son 
arriere-boutique. Heureux encore si une nature parti- 
culierement prudente lui fait craindre les coups qu’on 
peut eviter ; il n’ira pas se compromettre dans une 
journee revolutionnaire ; mais il y assistera des fene- 
tres de l’Hotel de Ville, dont il sera electeur ; il sap- 
pellera Veytard, Buffaut, Varangue. Gertes, il ne tuera 
ni Berthier ni Foulon, mais il trouvera que ces gens-la 
ont eu grand tort de s’attirer la haine des habitues de 
la place de Greve et du Palais-Royal, et qu’il vaut 
mieux les abandonner k l’emeute que de risquer d’en 
etre soi-m^nue la victime. 


G’est encore Thomme a talent, heureux malgre tout 
de frayer avec des militaires et des homines bien nes ; 
le temps qu’il perdra dans les loges ne lui rapportera 
que des flatteries pour son amour-propre ; mais il y 
sera sensible ; intelligent, si en plus il est malin, 
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il saura faire mousser ses qualites, trouver une clien- 
tele parmi les freres. Peut-etre ne se lancera-t-il pas 
dans les hautes speculations metaphysiques; mais 
comme tous ces gargarismes philosophiques et hu- 
manitaires sont de mode dans les loges, il prendra 
le vernis d’une science qui n’est pas la sienne, et son 
amour-propre y trouvera encore son compte. Comme 
tous les gens qui ne connaissent que la surface d’une 
science ou d’un art, il s’y croira maitre. S’il est oblige 
de s’avouer qu’en pareille matiere il n’est pas crea- 
teur, il se croira bonjuge. Son intelligence generale 
et son talent particular y perdront quelque chose, et 
il sera la victime de son luxe ma§onnique ; il n’osera 
pas, lorsque les mauvais temps viendront, blamerce 
qu’il a si souvent encense ; les theories de loge sur 
l’egalite qu’il a repetees k tout propos, le desarmeront 
contre la poussee de l’egalite venue d’en has. 


Dans les parlottes ma§onniques, le moins que puisse 
y perdre l’homme de haut merite, c’est le temps qu’il 
aurait pu passer a produire ou a agir. Avec l’habitude 
journaliere de traiter sur le pied d’egalite des gens 
qui lui sont tres inferieurs, il doutera de lui-meme; 
dans les echanges d’idees auxquels il se laissera en- 
trainer, il donnera plus qu’il ne recevra, et ses ensei- 
gnements seront toujours des presents inutiles etmeme 
dangereux ; en vulgarisant de grandes pensees, il les 
rapetissera, ne fut-ce que pour se faire comprendre. 

Si, par malheur, il se laisse prendre au piege habile- 
ment prepare du travail de loge, il se detournera de 
sa vocation pour suivre une voie nouvelle, dans laquelle 
il sera un homme ordinaire, en attendant d’etre un 
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mecontent, car il se sera engage dans un chemin sans 
issue, dans la recherche dun problem e sans donnee 
si rieuse, sans equations possibles et sans solution de- 
sirable. 

La grande science experimentale et pratique de Con- 
dorcet se perdra dans des abstractions. Bailly igarera 
son bagage scientifique en se laissant entrainer par la 
politique des loges ; leurs roles seront pitoyables et 
leurs fins tragiques. 


A frequenter des gens d’iducation mediocre, le noble 
apprendra peut-etre a son frere d ’atelier quelques 
belles fa<jons, dont celui-ci se parera comme M. Jour- 
dain de sa prose, mais de son cote il y perdra de sa 
distinction plus qu’il en aura donne ; son charme dis- 
paraitra et son prestige, vu de trop pres, n’y gagnera 
assurement pas. Souvent, aussi ridicule que le bour- 
geois ou le boutiquier, lorsqu’il voudra faire de la 
haute science maconnique, il laissera, sans s’en douter, 
glisser dans la rue 1’igalite qu il a courtoisement pra- 
tiquee dans les loges ; sans compter qu’a force de la 
proclamer, il finira souvent par y croire. Apres avoir 
considere les ceremonies des loges comme une esca- 
pade passagere, il en fera le peristyle lumineux con- 
duisant a la politique et aux assemblies de la Revo- 
lution. Lorsque celle-ci explosera, le noble aura lui- 
meme detruit son ordre. Quant a lui, demoralise, 
emascule, il sera devenu un combattant inutile; il 
n’aura pas le courage actif qui provoque la resis- 
tance necessaire, mais seulement le courage resigne a 
la mort. Avec lui il aura entraine toute lancienne 
France, depuis le roi jusqu’au dernier gagne-denier. 
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Ossature de la monarchic, il s’etonnera, apres s’etre sup- 
prime avec elegance, de voir cette monarchic s’ecrouler. 


Sur Fofficier les idees egalitaires feront les ravages 
les plus pernicieux et auront des consequences les 
plus dangereuses pour la societe qu’il est appele a de- 
fendre. A frequenter les loges, ou les sous-ofliciers et 
soldats sont admis, lorsqu’il n’y a pas une loge speciale 
pour eux souchee au regiment, il perdra son prestige 
et son autorite aupres de ses subordonnes, ses egaux 
et parfois ses superieurs dans Fatelier, en meme temps 
que ces inferieurs perdront le sentiment de la hierar- 
chic necessaire et resprit de la discipline indispensable. 
Il subira encore une autre transformation mentale 
nefaste a legard de ses superieurs, analogue a celle 
de ses inferieurs envers lui. Lorsque viendra la Revo- 
lution, la desorganisation intellectuelle et hierarchi- 
que sera complete, en attendant le desordre materiel 
que les Jacobins provoqueront et entretiendront. 


Chez le magistrat au Parlement, en lutte tradition- 
nelle depuis deux siecles avec le pouvoir royal, la de- 
sagregation aura encore de plus terribles efFets. Dans 
ce milieu, ou la dignite et la vertu sont sou vent factices 
et interessees, les id6es egalitaires ne feront qtFentrete- 
nir et exasperer cet etat de revolte latent qui avait pro- 
duit deja tant de maux. Le magistrat, legiste impla- 
cable, appliquera ses theories comme une ordonnance 
ou un arret, et il le fera d’autant plus completement 
qu’elles seront en accord complet avec sa mentalite 
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professionnelle. Les loges n’auront pas besoin d’avoir 
recours aux lits de justice pour lui faire enregistrer et 
applsiquer leurdecisio ns. 


Le due d’Orleans reclamera a Louis XVI 1 egalite 
devant les marches du trone de France ; il aura beau 
ensuite faire abandon du nom et des droits de sa race 
pour personnifier le dogme maconnique : sur le meme 
echafaud que son roi roulera la tete de Philippe Ega- 
lite. 

Apres avoir sauve la maconnerie desorganisee et 
expirante, en lui donnant la direction unique du G.\ 
0.*. ; apres avoir verse dans toutes les sectes, depuis 
les loges militaires jusqu’aux loges egyptiennes de 
Cagliostro, le due de Luxembourg, a la fin de sa car- 
riere, ira former un regiment emigre en Portugal ; les 
Noailles battront maillet pour voir guillotiner le mare- 
chal de Mouchy ; le due de la Tremouille, prince de 
Tarente, aura donne au G.\ 0.*. le credit de sa pre- 
sence pour que le prince de Talmont soit fusilleparun 
Rossignol; les Rohan, les La Rochefoucault, les Choi- 
seul, les Segur, auront brille dans les loges pour voir 
leurs noms sur les listes de victimes de FAbbaye, des 
Carmes, de Gisors ou de la place de la Revolution. Et, 
derriere eux, toute la noblesse de cour sortira des loges 
pour se rendre a Farmee de Conde ou au tribunal 
revolutionnaire. Si quelques-uns d’entre eux ne furent 
que des inconscients et quelques autres des crimi- 
nels, tous furent des coupables. Les societes sont tou- 
jours detruites par les fautes de leurs defenseurs natu- 
rels. La maconnerie a conduit la noblesse au suicide. II 
faut oser le reconnaitre, il faut oser le dire, pour que 
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la lecon de la veille puisse servir demain. Toute brave 
qu’elle etait sur les champs de bataille ou dans les 
combats singuliers, la noblesse de cour est morte de 
lachete morale, entrainant avec elle dans sa chute toute 
l’admirable noblesse de province vivant modestement 
et dignement sur ses terres; pour etre disproportionne, 
le chatiment n’en etait pas moins fatal. La fissure qui 
a fait crouler notre ancien edifice social n’avait ete 
faite ni par les vices ni par l’insuffisance de la noblesse, 
mais par le corrosif, Fesprit d’egalite maconnique. 

J.-B. DE PUISIEUX 
(1679-1776) 

014 * it A - * I ' * 1 I • * I 

Le plus venerable des Venerables francais est sans 
contredit Jean-Baptiste de Puisieux, architecte jure du 
roi. Ne a Alland’huy (Ardennes) le 19 janvier 1679, il 
a presque decouvert l’elixir de longue vie. car il mou- 
rut agede 97 ans, a Paris, le 6 fevrier 1776. 

Il avait ete cristallise par la f.*.-m.\ car c’etait assu- 
rement le macon le plus assidu et le plus convaincu de 
France ; il consacrait tous ses loisirs a l’Art Royal. 
Place par son pere chez un avocat au Parlement de 
Paris, il abandonna bientot l’etude du droit pour se 
consacrer aux sciences et a Tarchitecture. 

S’il publia, en 1765, un Traite de Geometries onne peut 
douter que c est uniquement parce que cette science 
avait ete perchee sur le plus haut degrd de rgchelle 
lempliere. Il s’occupa aussi d’archilecture, probable- 
ment pour les memes raisons et peut-etre aussi parce 
qu’il etait architecte jure du roi. Il presenta meme, en 
1758, un projet pour la nouvelle eglise Sainte-Genevieve ; 
si ses plans ne furent pas adoptes, sa defaitefut hono- 
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rable, car il fut nomme controleur de travaux sous les 
ordres de son heureux vainqueur Jacques-Germain 
Soufflot. Ses succes furent plus notoires, par compen- 
sation, dans larchitecture maconnique. Appele a faire 
partie de la Grande Loge de France en 1762, le l er jan- 
vier 1765 celle-ci Fhonorait des fonctions de grand 
architecte, malgre ses 86 ans. Lors de la constitution du 
G.\ 0/., ilfigura comme depute en qualite de doyen, 
car a ses titres il pouvait ajouter qu’en 1729 il avait ete 
mattre de la loge Saint-Pierre et Saint-Paul a l’Orient 
de Paris, ou il avait ete remplace dans ces fonctions 
le 13 septembre 1765 par le frere Zambault. Son fils 
etait venerable d’une des plus anciennes loges de 
France : les Arts Sainte-Marguerite. 

Pour rendre hommage a la verite et mettre l’hono- 
rable Venerable a labri de la medisance et du 
ridicule, j’ajouterai qu’il ne faut pas le confondre avec 
Philippe-Florent de Puisieux, dont la femme, Made- 
leine d’Arsant, defraya abondamment la chronique 
scandaleuse, a une epoque ou les chroniqueurs 
etaient bavards et malveillants. La belle Madeleine, 
apres avoir ete fort liee avec Diderot, qui fit pour elle 
les Bijoux Indiscrets , devait mourir aux Incurables, 
le 29 janvier 1799. L'epouse legitime de Jean-Baptiste 
etait au contraireune femme fort vertueuse, qui mourut 
bien avant son mari, auquel elle n’avait donne qu’un 
fils. 

Puisieux avait fait son testament le 10 mars 1771 et 
huit jours apres sa mort, le 14 fevrier 1776, la minute 
en fut deposee au greffe de FAbbaye royale Sainte- 
Genevieve,le defunt etant mort rue Saint-Etienne-des- 
Gres, ou il avait son domicile depuis le 5 septembre 
1763, ayant a cette date vendu, devant M« Regnault, 
notaire royal, sa maison de la rue des Bernardins a 
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la fabrique de Saint-Nicolas du Chardonnet. Puisieux 
laissa a son fils une medaille d’or ; a sa soeur ses meu- 
bles et 300 livres, et il donnait quittance de sa creance 
a Louise-Genevieve Laisne, femme d’Antoine Nollet, 
marchand a Paris. D’apres les rituels que je possede 
et qui lui ont appartenu, Puisieux devait suivre le 
regime jacobite. II devait s’occuper egalement de kab- 
bale et d’alchimie, ayant laisse un manuscrit indi- 
quant le moyen de faire, avecde letainde Cornouailles, 
de l’argent « sortant du feu blanc et pouvant souffrir 
la coupelle ». Pour lui, « Taigle etendu est de Tarmoniac 
sublime {sic) ; la gelee de loup, de la teinture d’anti- 
moine congelee; l’estomac d’autruche, de l’eau forte; 
le Iyon vert, de la teinture de vitriol, etc. » 
Jean-Baptiste de Puisieux appartenait a la cat^gorie 
des macons sinceres, ne voyant dans les regimes qu’ils 
pratiquaient que Tetiquette humanitaire, les preten- 
tions scientifiques, les aspirations metaphysiques 
creuses, et prenant tout cela au serieux. Les travaux 
maconniques du f.\ de Puisieux n’ont jamais du faire 
tort qu a ses travaux professionnels. Puisieux etait du 
reste un fort brave homme et ses connaissances alchi- 
miques lui servirent au moins a composer une eau 
excellente pour les yeux, qu’il distribuait aux pauvres 
chaque matin. Dans un age tres avance, il allait encore 
visiter les malheureux et leur porter ses bienfaits et 
ses consolations. 


MICHEL PROCOPE 
(1684-1753) 

Gil Bias, en rentrant chez lepicier liquoriste de la 
rue des Foss6s-Saint-Germain, y trouva, nous raconte 
Lesage, un petit medecin brun qu’on nommait le 
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D r Cuchillo, dont la figure lui fit mepriser la colere. 
Lesage avait traduit en espagnol le nom italien de 
Coltelli, comme les habitants du quartier de Bussy 
l’avaient traduit en fran^ais sous le nom de Couteau. Ce 
docteur dont Gil Bias meprisait la colere, petit, laid, 
noir et bossu, etait Michel Procope Couteau, le plus 
gai des masons de France. Malgre ses infirmites, le 
D r Procope fut un homme a succes, dontle beau sexe 
appreciait les merites. II avait du reste de qui tenir. 
Son pere, Francesco del Coltelli, fils d’Onofrio, gentil- 
homme palermitain, en avance sur son siecle, n’avait 
pas cru dechoir, lorsqu’apres avoir traine inutilement 
dans les £rues de Paris son epee en verouil, il s etait 
decide a preter l’aide desajeune activite aux Armeniens 
qui, en 1670, tenaient un cafe a la foire Saint- 
Germain. A ce metier encore innomme, il avait su 
faire fortune et, en 1675, il se lan§ait dans le commerce 
et dans le mariage. Epicier et cafetier-liquoriste, rue de 
Tournon, il distilla lui-meme ses produits et epousa 
Marguerite Crouin, dont il eut au moins huit enfants. 
La pauvre Marguerite en mourut ; elle ne fut pas 
pleuree longtemps. Dansl’annee qui suivit sa mort, le 
15 juillet 1697, Francesco convolait en secondes noces 
a Saint-Sulpice, malgre sesquarante-sept ans,avecune 
fille de bonne maison, agee de vingt-quatre ans, Anne- 
Francoise Gamier de Vaulnay. Cette seconde epouse 
ne lui donna que quatre heritiers. Riche de douze 
enfants, Francesco dei Coltelli, devenu Francois Pro- 
cope, sans qu’on ait jamais su pourquoi il s’etait place 
sous le patronage de Procope de Gaza, historien byzan- 
tin, installa son celebre cafe rue des Fosses-Sainl- 
Germain-des-Pres, en face de la Comedie, sous la pro- 
tection du Saint-Suaire de Turin. 

Il se retira en 1716, apres fortune faite, laissant la 
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place a son second fils Alexandre, qui fit souche de 
cafetiers. 

Comme beaucoup de commercants parisiens, Fran- 
cois avait destine un de ses fils a l’etat ecclesiastique. 
Michel avait, des I’age le plus tendre, montre des dis- 
positions singulieres et un aplomb remarquable : a 
l’age de neuf ans, il prechait dans l’eglise des Cordeliers 
un sermon en grec, compose par lui. Son zele religieux 
devait bientot se refroidir ; apres avoir recu les ordres 
mineurs, il renonca a soigner les ames pour se vouer 
au soin des corps. En 1708, il etait requ docteur mede- 
cin. Singulier medecin dureste; agite, jamais ala meme 
place, on le trouvait plus souvent au cafe fraternel, 
dont il etait un des attraits, dans les loges de f.\-m,\ 
ou au spectacle que dans son cabinet de consultations. 
A plusieurs reprises il quittait Paris, pour aller on ne 
sait ou ; se mariant authentiquement deux fois, sans 
compter une certaine Anglaise fort riche, qui passe 
pour avoir ete sa femme, sans qu’on puisse trouver la 
trace de cette union. 

Ne a Paris le 7 juillet 1684, Michel avait epouse, 
avant 1718, Charlotte Beaune, qui mourait en 1726, 
precedant de quelques mois dans la tombe une fille 
qu’elle avait eue en 1719. Peu apres le deces de sa 
femme, Michel, suivant l’exemple paternel, epousait 
en secondes noces Madeleine-Henriette de Brisseau de 
Montfort, qui habitait le chateau de Montfort pres du 
Mans. Comme sa premiere femme, Madeleine mourait 
prematurement en 1735,1a memeannee qu’unfils qu’elle 
avait eu en 1733. Michel se fixait alors a Paris : en 1741 , 
il etait professeur de pathologie,en 1747, professeur de 
chirurgie fran§aise et, en 1752, bibliothecaire et regent 
de la Faculte. Il mourut le 31 decembre 1753, rue de 
Seine, faubourg Saint-Germain. Quelques jours avant 
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sa mort, le 25 decembre, il avait fait son testament 
devant M e Dupre, notaire royal, laissant une fortune 
modeste etpas d’h6ritiers directs. A sa sceur, chanoi- 
nesse reguliere de Picpus, il laissait 60 livres de rentes 
viageres ; 160 livres de capital a la dame de Gages et 
150 a la femme Cochois. 

Comme medecin, Michel Procope laissa un leger 
bagage litteraire. Son oeuvre la plus connue est YArt 
de faire des garqons, publiee a Montpellier, cn 1770 
seulement. Ce travail ressortissait peu de la science 
medicale ; il etaitbien plutot le fruit de l’exemple donne 
par son pere, a moins qu’il n’ait ete la divulgation du 
secret maconnique. 

Son intarissable gaite et sa passion pour les specta- 
cles, dont il jugeait finement les pieces nouvelles, ses 
frequentes relations avec les acteurs auxquels il don- 
nait de bons conseils, et avec les actrices auxquelles il 
en donnait de mauvais, inciterent Procope a se lancer 
dans la carriere d’auteur dramatique, ou il obtint 
quelques succes, avec Arlequin balourd joue a Londres 
en 1719, YAssemblee des Comediens , les Fees , Pygmalion , 
la Gageure et Les deux Basiles. 

La colonne funebre (oraison funebre) de Michel 
Procope futprononcee par le f.\ Claude-Martin Giraud 
en 1754, sous le titre de la Procopade on Apotheose dn 
docteur Procope , poeme en six chants, public a 
Londres en 1754. 

Procope etait membredela R.\ L.\ de Saint-Jean de 
la Discretion a TO.\ de Paris, Les ouvrages contempo- 
rains du fameux docteur parlent de son zele ma^on- 
nique, et je ne serais pas etonne que le celebre cafe de 
la rue des Fosses-Saint-Germain ait souvent servi de 
loge. Procope est presque le seul ma^on de cette 6po- 
que dont le nom soit reste populaire. 
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Ainsi que nous l’avons dit, Michel Procope etait un 
macon gai, et cependant precurseur du Neveu de 
Rameau ; frere peu terrible, il ne dut pas prendre la 
maconnerie plus au serieux que la medecine ou le 
mariage. 


SAINT-GERMAIN 
(1700 (?)-1784) 

L’inconnu qui apparait successivement dans toutes 
les contrees de l’Europe, pendant la seconde moitie du 
xvm e siecle, sous les noms de comte Tzarogy, prince 
Rakoczy, general Soltikoff, marquis de Montferat, 
comte de Bellamye, comte de Saint-Germain et comte 
de Veldona, est sans contredit le produit le plus cu- 
rieux de la flore ma^onnique. 

Dans ce singulier personnage tout est mysterieux et 
extraordinaire : son origine, sa vie et sa mort. 

On fait sur sa naissance les recits les plus contra- 
dictoires ; non seulement il ne les dement pas, mais 
au contraire il les encourage, les multiplie. Est-il 
Portugais, Espagnol, Juif, Francais ou Russe ? Nul 
ne peutle dire avec preuves a l’appui. 

Tour a tour, avec les noms que nous venons d enu- 
merer, il se dit ou on le dit fils : du prince de Tran- 
sylvanie, le celebre Rakoczy; d’un Portugais, le mar- 
quis de Betmar ; du pere Aymar, jesuite espagnol ; 
d un juif d’Alsace, nomine Wolff ; dun sieur Rotondo, 
receveur des contributions a Aix. D’apres Choiseul, 
qui l’a protege quelque temps a la Cour, il etait fils 
d’un juif portugais et dirigeait une manufacture d’in- 
dienne a Moscou. Si on lui designe plusieurs peres, 
personnages inconnus ou hypothetiques, on ne lui desi- 
gne qu’une mere : il aurait ete le fils naturel de la veuve 
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du roi Charles II d’Espagne, la reine Anne de Neubourg, 
dont Victor Hugo devait faire la maitresse deRuy Bias. 

Avant d’examiner la maternite possible d’Anne de 
Neubourg, il faudrait fixer approximativement la date 
de la naissance de l’enfant qu’elle aurait mis au monde. 
Sur ce point, les versions sont egalement contradictoires 
et invraisemblables. En 1760, Saint-Germain aurait eu 
4.000 ans selon les uns, 350 ans suivant les autres ; les 
plus raisonnables lui attribuaient seulement une cen- 
taine d’annees. Comme nous le verrons plus loin, il est 
probable qu’il naquit a la fin du xvn e ou pendant les 
premieres annees du xviii 0 siecle. Comme il mourut 
tres age, en 1784, c’est a cette derniere hypothese, Ja 
seule admissible, que nous nous arreterons. 

Marie-Anne de Pfalz-Neubourg etait nee le 28 oc- 
tobre 1667 ; soeur de l’empereur d’Allemagne, elle 
avait epouse en premieres noces Felecteur palatin. 
Apres la mort de Louise d’Orleans, niece de Louis XIV 
et premiere femme de Charles II, l’Autriche Timposa 
comme epouse & ce prince deg&iere de la maison de 
Habsbourg (4 mai 1690). Cette princesse prit aussitot 
le pouvoir en main, avec le concours d’intrigants 
allemands : Henri de Visser, ministre palatin, le Pcre 
Gabriel Chiesa, capucin, et le baron de Berlepsch . Sa 
vie privee aurait ete desordonnee, et parmi les amants 
qu’on lui prete figurent le musicien Matteuci et le ban- 
quier Adanero, qui devint ministre des finances. Apres 
avoir fait le jeu de l’Autriche, la reine Marie, grace a 
Thabilete de lambassadeur de France, determina au 
dernier moment Charles II a faire son testament en 
faveur du petit-fils de Louis XIV. Si Philippe V le- 
loigna de la cour, a cause de son esprit d’intrigue, et 
fexila a Tolede puis a Bayonne, il lui fit une pension 
de 400.000 ducats. 
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C’est le 20 septembre 1708 que la reine arriva a 
Bayonne. Recue par les autorites a la porte Saint- 
Leon avec les plus grands honneurs, ellefut logee au 
Chateau-Vieux, puis s’installa a l’hotel Montaut, qui 
appartenait aux Lalande. Apres avoir passe deux ou 
trois etes a Lissagne, qu’elle avait achete aux Belzunce, 
elle fit construire le chateau de Marrac, mais ne 
voulut jamais l’habiter, parce qu’une de ses femmes 
s’etait installee sans son ordre dans une des chambres. 

D’une taille majestueuse, d’un teint eclatant, elle etait 
deparee par un embonpoint excessif. Sa mauvaise 
sante l'obligeait d’aller frequemment aux eaux de 
Cambo ou a celles de Tercis. 

Menant une vie fastueuse, elle etait tres aimee des 
habitants de Bayonne. Malgre son enorme pension, 
elle fit 1.200.000 livres de dettes que Ferdinand VI 
acquitta avant son depart de Bayonne (17 septembre 
1738). La population l’accompagna en grande pompe 
jusqu’a Lorminthoa. 

Gravement indisposee en passant a Pampelune, elle 
mourut a Guadalajara, le 16 juillet 1740. 

D’apres la tradition locale, que ne continue pas l’etat 
civil, elle aurait eu, pendant son sejour a Bayonne, 
une fille du chevalier de Larreteguy, dont le frere 
aurait ete detenu longtemps au chateau d’lf pour avoir 
crie : Place a ma belle-sceur ! unjour que la reine etait 
arretee dans les rues de Bayonne par un encombre- 
ment. Le chevalier de Larreteguy se maria par la suite 
et eut un fils Charles-Leonard-Eugene de Larreteguy- 
Vignolles, capitaine aux chasseurs des Vosges (1). 


(1) Epousa Marle-Catherine-Julie Potier. En 1787 possedait une 
maison rue de la Chaussee-d’Antin. II figura sur les listes des emi- 
gres sous le nom denature de Larritigny- Vignolles. 
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Si Saint-Gernrain etait lefils de Marie de Neubourg, 
on ignore si son pere etait Matteuci, Adanero, Larre- 
teguy oli un autre, car d’apres les memoires de Grosley, 
vers 1763, les grands banquiers de Hollande disaient 
qu’il etait fils dune princesse refugiee a Bayonne au 
commencement du xvm® siecle et dun juif portugais 
de Bordeaux, version acceptee par le due de Choiseul, 


Si Ton sen rapporte aux confidences de Saint-Ger- 
main, son origine serait tres differente. Voici ce que 
raconte le prince de Hesse sur ce singulier person- 
nage qui avaitet£ son commensal pendant ses dernieres 
annees (1) : 

« A mon retour de la guerre de succession de Bavidre, 
fin aout 1779, je vis k Altona le comte de Saint-Germain, qui 
parut vouloir m’accorder son amitie, surtout quandiiapprit 
que je n*6tais pas un paresseux et que je n’avais pas de pre- 
dilections pour d’autres etudes qui auraient pu m’empecher 
de m’occuper de sciences naturelles. II me dit alors : « J’irai 
vous voir en Schleswig et vous verrez alors quelles grandes 
choses nous ferons ensemble. » — Je lui fis comprendre 
que j’avais beaucoup de raisons de ne pas repondre aussitot 
k sa bienveillance. — II merepondit: « Je sais que je suis 
oblige d’aller vous voir et de vous causer. » — Je ne sus 
trouver d’autre excuse pour echappera ses instances que de 
lui dire que le commandant de Kappen, qui etait reste en 
arriere pour cause de maladie, me suivrait quelques jours 
apres et qu’il pourrait lui communiquer ce qu’il avait k me 
dire. Aussi j’ecrivis k Kappen pour le prier de faire son 
possible et lui faire comprendre qu’il ne pouvait pas venir. 
Kappen vint k Altona et lui parla. Alors le comte lui 
dit : « Vous pourrez dire ce que vous voudrez, il faut que 

(1) Memoires du prince de Hesse, dictes par lui-meme Le texte 
traduit que nous reproduisons est une analyse du texte tres prolixe. 
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j’aille en Schleswig et je n’en demordrai pas, le reste s’ar- 
rangera ! Faites en sorte de me trouver 1& un logement. » 
Kappen me fit part de son desir que je ne pus approuver. 
J’avais du reste rcgu bien des renseignements a 1’armee 
prussienne sur cet homme peu ordinaire et j’avais surtout 
cause de lui avec mon ami le commandant Frankerberg 
qui me dit : « Vous pouvez etre assure que ce n'est pas un 
trompeur et qu’il possede de grandes connaissances. II se 
trouvaitaDresdequandj’habilais cette ville avec ma femme. 
II nous temoignait a tous deux beaucoup de bienveillance. 
Ma femme voulait vendre une paire de boucles d’oreilles. 
Un bijoutier lui en offrait un prix derisoire. Elle en parlait 
en presence du comte qui lui dit: « Voulez-vous me les mon- 
trer? » ce qu’elle fitvolontiers. Puis il reprit : « Voulez-vous 
me les confier pendantquelques jours?» Puis il les lui rendit 
embellies. Le bijoutier auquel elle les remontra lui dit: « Ce 
sont \k de belles pierreries, elles sonttoutes differentes de 
celles que vous m’avez montrees autrefois », et il lui en 
donna plus du double. 

« Saint-Germain vint, peu apres, a Schleswig. Il m’entre- 
tint de grandes choses qu’il voulait entreprendre pour le 
bien de l’humanite. Je n’avais nulleenvie d’etre son disciple, 
mais, peu apres, je me fis un devoir de conscience de renon- 
cer k des connaissances qui pouvaient m’etre utiles, par un 
esprit de fausse sagesse etpar avarice. Il parla beaucoup de 
rendre les couleurs plus belles, d’ameliorer les metaux, et il 
soutint qu’il ne fallait pas cherchcr k produire de Tor alcrs 
meme qu’on en trouverait la combinaison, et il resta inflexi- 
ble sur ce point. Les pierres precieuses coutent leur prix de 
premier achat, maisquand on sait les traiter, leur prix s’eleve 
de beaucoup. Il n’y avait pour ainsi dire rien dans la nature 
qu’il ne savait ameliorer ou utiliser. Il me communiqua 
presque toutes ses connaissances sur les sciences naturelles, 
mais il ne me donnait la que les premiers principes et m’a- 
bandonnait a moi-ineme pour trouver les moyens pratiques 
d’arriver au but et se rejouissait beaucoup sur mes pro- 
gres dans ces sortes de recherchcs. 

a C’est ainsi qu’il fit par rapport aux mdtaux et aux pierres 
precieuses. Pour ce qui concerne les couleurs, il m’instruisit 
directement et me mit au courant de bien d’autres choses 
importantes. On sera peut-etre curieux de connailre son 
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liistoire et jc desire la donner fidelement en me servant 
de ses propres paroles, tout en ajoutant quelques notes 
explicatives. » 

D’apres Charles de Hesse, il avait 84 ans quand il 
vint en Schleswig et mourut a lage de 88 ou 89 ans. Il 
dit a ce prince qu’il etait le fils du prince Rakoczy de 
Sickenburgen et de sa premiere epouse, nee Tekely. Il 
fut place sous la protection du dernier Medici, qui, 
pendant son enfance, le faisait coucher dans sa propre 
chambre. Quand il apprit que ses deux soeurs, filles de 
la princesse Charlotte-Amelie de Hesse-Rotenburg-Man- 
fried (1), s’etaient soumises a l’empereur Charles VI et 
avaient recu de ce souverain les noms de Saint-Charles 
et de Sainte-Elisabeth, il resolut de se nommer lui- 
meme Saint-Germain, le Saint Frere. 

Si le prince de Hesse ne peut authentiquer l’o- 
rigine de Saint-Germain, il declare avoir appris, par 
d’autres sources, que les derniers Medici l’avaient 
reellement beaucoup protege. Les membres de cette 
grande famille florentine etaient tres au courant 
des recherches scientifiques, et il n’est pas etonnant 
qu'il ait recu d’eux ses premieres connaissances sur 
ces matieres. Saint-Germain declara au prince de 
Hesse avoir decouvert les forces de la nature par ses 
propres moyens et par des recherches perseverantes. 
Il connaissait les proprietes des simples et en avait 
compose des medicaments dont il usait personnel- 
lement et qui avaient contribue a fortifier sa sante et 
a prolonger sa vie. Il connaissait aussitous les remedes 
utilises par les medecins de son temps. Cependant, 
apres sa mort, les docteurs attaquerent violemment la 

(1) On a vu chap.vn, p. 239, que le due de Bouillon avait epouse 
une princesse de Hesse. 
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realite de ses connaissances medicales. II y avait, a 
Schleswig, un medecin nommeLabow, exercant enmeme 
temps la profession de pharmacien. II ne lui payait 
pas moins de 1.200 thalers par an pour preparer ses 
formules et en particulier un the special connu sous 
le nom de the de Saint-Germain et qu’on pouvait encore 
se procurer a l’epoque ou le prince de Hesse ecrivait 
ses memoires . II le faisait vendre aux riches et distri- 
buer gratuitement aux pauvres qu’il faisait aussi soigner 
avec succes par le D r Labow. Ce qui n’empeche pas 
qu’apres la mort de Saint-Germain, le prince de Hesse 
fut harcele par des recriminations venues de toutes 
parts. 

Saint-Germain voulut aussi fonder une fabrique de 
couleurs. Celle de M. Otto, maire et conseiller a Ec- 
kenforde, etant inoccupee depuis la mort de cet indus- 
tries Charles de Hesse l’acheta dans de bonnes con- 
ditions, y installa son hote et lui procura des tissus 
de soie et de lin. II vit teindre en"sa presence, dans une 
grande chaudiere, quinze livres de soie suivant un 
procede experiments au prealable dans une simple 
tasse. Malheureusement, sur ces entrefaites, Saint-Ger- 
main fut atteint de rhumatismes dont il ne se guerit 
jamais, malgre ses remedes. Hesse allait le voir souvent 
a Eckenforde, et pretend qu’a chaque visite il acque- 
rait de lui de nouvelles connaissances. 

Quelque temps avant sa mort, le Prince le trouva 
tres affaibli. Il declinait a vue d’oeil. Apres avoir dine 
avec lui dans sa chambre a coucher, Saint-Germain 
l’obligea a s’asseoir pres de son lit, lui parla avec 
abandon et lui fit de nombreuses predictions. Au mo- 
ment de se separer, il le supplia de revenir le voir le 
plus tot possible. A la visite suivante, Hesse le trouva 
beaucoup mieux, mais aussi beaucoup moins expansif. 
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Neanmoins, lorsque le prince partit pour Casse! en 
1783, Saint-Germain lui fit la confidence que, s’il venait 
a mourir pendant son absence, il trouverait un billet 
cachete a son adresse lui donnant toutes satisfactions. 
Ce billet, remis a des mains peut-etre infideles, ne lui 
parvint jamais. Au moment de le quitter, il l'avait 
supplie en vain a plusieurs reprises de lui reveler ver- 
balement ce qu’il promettait de lui ecrire ; il lui repon- 
dit : Oh ! combien je deviendrais malheureux, mon 
cher prince, si je me permettais de parler! 

L’opinion de Charles de Hesse lui etait exception- 
nellement favorable. S’il faut croire les memoires de ce 
prince, il n’aurait jamais rencontre un homme aussi 
sage, aimant autant Thumanite, ne demandant d’argent 
que pour le donner aux pauvres. Il pensait rendre les 
gens plus heureux en leur procurant des jouissances a 
des prix moderes ; brillanles etoffes aux belles couleurs. 
Treslucide, il connaissait l’histoire d’une facon admi- 
rable. 11 avait sejourne dans tous les pays d’Europe, y 
compris la Turquie ; mais la France etait son pays de 
predilection. Presente a Louis XV par M me de Pom- 
padour, il aurait ete invite aux petits soupers de 
Marly. Le roi, qui avait grande confiance dans ses 
moyens, lui confia plusieurs missions diplomatiques 
& l’insu de ses ministres ; mais selon l’habitude de ce 
souverain, lorsque ses agents etaient brules, il les 
abandonnait. Envoye dans ces conditions a la Hayc 
pour negocier de la paix avec l’Angleterre, Choiseul 
en cut connaissance et resolut de le faire arreter. Saint- 
Germain parvint a s’echapper et se refugia en Alle- 
magne sous le nom de comte de Weldona (Well done, 
bien fait). 

Ses principes philosophiques etaient le plus pur 
materialisme, qu’il defendait avec une telle habilete 
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qu’il etait diilicile de le contredire. Rien moins quad- 
mirateur du Christ, il se laissait aller a des attaques 
auxquelles Hesse fut oblige de repondre : 

— Mon cher comte, il ne depend que de vous de 
croire ou de ne pas croire en Jesus-Christ; mais je ne 
vous cacherai pas que vous me causez un veritable 
chagrin lorsque vous parlez ainsi d’une croyance a 
laquelle je suis attache. 

Apres un long silence, Saint-Germain lui repondit : 

— Jesus-Christ n’est rien, mais vous faire de la 
peine c’est quelque chose ; aussi je vous promets dene 
plus traiter ces questions en votre presence. 

Neanmoins sur son lit de mort a Eckenforde, 
comme Hesse etait absent, il pria le D r Labow de dire 
au prince de Hesse, lorsqu’il reviendrait de Cassel, que 
Dieu lui avait fait la grace avant de mourir de changer 
de maniere de voir et que, sachant le plaisir que cela lui 
causerait, il pourrait, dans un autre monde, contribuer 
a son bonheur. Le recit de la mort de Saint-Germain, 
tel qu’il est expose dans les memoires du prince 
de Hesse, est en tons points conforme au recit qu’en fit 
ce prince au moment meme des evenements. Le 
28 mai 1784, il ecrivait en effet de Hanau a Willermoz : 

((... Le fameux comte Saint-Germain a expire le27 fevrier 
au matin, apres une maladie d’une anneeet demie a peu pres. 
Il me fit savoir, quelques semaines avant sa mort, par un 
homme de confiance, qu’il avait enfin appris par ce long 
terme de souffrances & se soumettre a Dieu. C’etait un bien 
grand mot de sa part. Je ne sais si je vous ai fait part d’une 
des dernieres conversations que j'ai eues avec lui. Vous 
savez qu’il disait : Je suis le plus ancien des masons, mais 
il avait toujours fait semblant de ne rien savoir de la magon- 
nerie et des hautes connaissances ; cependant, la derniere 
ann£e, bien des circonstances me confirmerent le contraire. 
Enfin, dans une conversation bien interessante, ouil revenait 
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justement d’une agonie ou il avait cru expirer, et moi qui 
etais present n’en avais point dout6, je commen^ais &entrer 
dans plusieurs details avec lui, auxquels il me reponditavec 
une precision et promptitude surprenantes. Je lui deman- 
dais : Est-ce que vous avez connu un certain Marschal de 
Bieberstein ? 

Rep. — Oui, tr6s bien. 

— Ou l’avez-vous vu ? 

— A Varsovie. 

— Est-ce qu’il savait quelque chose ? 

— Relata refero. Ilajouta : Me comprcnez-vous bien, mon 
enfant ? 

— Oui, mon cher comte ; je vois que cela veut dire qu’il 
avait des papiers et que cette instruction, il pouvait la don- 
ner k d’autres. 

Il approuva cela. 

— Feu Hund ne voulait pas nous tromper pourtant, 
n est-ce pas ? 

— Non I c’etait un bon homme. 

Je dis ex abrupto : Qui etait le predecesseur de Mars- 
hall ? 

Reponse tres prompte et sans penser un instant : — Le 
baron Rod, k Konigsberg. 

Voici de toutes les preuves de notre filiation la seule 
bonne que j’aie jamais eue ; mais elle ne saurait Tetre pour 
d’autres. J’ai cru vous faire plaisir en vous communiquant 
cette anecdote (1) » 

Un autre document confirme encore Texactitude de 
la date de sa mort ; c est le releve du registre de l’etat 
civil de la ville d’Eckenforde (Schleswig) ; a la date du 
2 mars 1784 il est fait la mention suivante : 

Gestorben : am 27 Februar 

Bestattet : am 2 Mars 

Der sich so nennende Graf von S l Germain und Wel- 


(1) Dans le tome II, nous reviendrons sur cette conversation 
relative aux origines de la Stricte Observance. 
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dona, weitere nachrichten sind nicht beckannt worden in 
hiesiger kirche still beygesetzt (sic). 

Decede le 27 florier. — Enterre le 2 mars. 

« Celui qui se donnait le nom de comte de S l Germain et 
Weldona et sur lequel on n’a pas d’autres renseignements, 
a ete enterre dans cette eglise. » 


Nous avons yu dans le recit du prince de Hesse que 
Saint-Germain lui avait dit positivement qu'il etait fils 
du prince Rakoczy et de sa premiere femme nee Tekely et 
qu’il avait 84 ans vers 1780, epoque de son arrivee a 
Schleswig. II serait done ne vers 1696 et probablement 
en Transylvanie ou en Hongrie. Un chercheur heureux 
aura peut-etre la bonne fortune de trouver son acte de 
naissance, si Saint-Germain a dit la verite au prince 
de Hesse. 

Le plus celebre des Rakoczy, lepere suppose de Saint- 
Germain, est surtout connu du public francais par la 
marche qui porte son nom et que Berlioz a immor- 
talisee (1). Frangois-Leopold Rakoczy, ne en 1676 au 
chateau de Borshi, pres de Patak, etait le descendant de 
Georges I er Rakoczy, prince de Transylvanie (1591-1648). 
II epousa en effet une Tekely en premieres noces et en 
secondes noces, en Italie, une princesse de Hesse. Sou- 
tenu par Louis XIV, apres avoir lutte avec energie 
eontre rAutriche, il dut se refugier a Paris au commen- 
cement de 1713, ou le grand roi lui fit une pension de 
100.000 livres. Ges ressources etant, parait-il, insuffi- 
santes, car il avait avec lui une suite nombreuse de 

(1) Cette marche, attribuee successivement a Barna Mihali, a 
Scholes et a Bihari, n’est certainement pas l’oeuvre de Rakoczy. 
(Voir Intermediaire des Ch . et des C, 19D7.) 


318 LA FRANC-MA^ONNERIE EN FRANCE 

compatriotes, Rakoczy aurait augmente son revenu 
en donnant a jouer a l’hotel du Perou, rue Jacob, puis 
a l’hotel de Transylvanie, qu’il avait loue quai Mala- 
quais (1). D un temperament excessif, quand Rakoczy 
n’etait pas a la tete de ses bandes de Kuruczes. il 
menait une vie d’ascete. C’est ainsi qu’apres avoir 
sejourne a Paris, a Passy et a Clagny, il se refugia, en 
1714, chezles camaldules de Grosbois. Le 26 aout 1717, 
il prit conge des bons Peres pour reprendre son aven- 
tureuse existence. En 1718, il se rendit a l’appel du 
sultan, qui venait de declarer la guerre a l’Autriche. 
Bien qu’il n’ait rien pu tenter contre les imperiaux, par 
suite de la victoire du prince Eugene a Belgrade, il fut 
traite avec beaucoup d’egards par la Porte ; apres la 
paix de Passarovitz, il se retira a Radosto, non loin de 
la mer de Marmara, menant avec les siens une vie 
monacale jusqu’a sa mort, le 8 avril 1735. 

Faut-il voir dans cette personnalite chevaleresque le 
pere du comte de Saint-Germain? Je laisse cette hypo- 
these vraisemblable a verifier aux chercheurs hongrois 
qui s’interessent a la haute figure de Rakoczy. 


Si, abandonnant le recit du prince de Hesse, nous 
cherchons, dans les memoires contemporains, ce qui a 
pu etre dit sur les origines et sur les actes de Saint-Ger- 
main, nous ne trouvons que les affirmations conformes 
a celles du prince. 

(1) Hotel Lautrec. Cet immeuble est occupe en partie de nos 
jours par M. Rapilly, marchand d’estampes. Voir la tres intercs- 
sante etude de M. Mouton sur l’hotel de Transylvanie. C'est a 
Tliotel de Transylvanie que Tabbe Prevost fait jouer Manon et le 
chevalier des Grieux. 
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Nous analyserons suecessivement les principales 
d’entre elles. 

Dans ses souvenirs, le comte deGleichen (p. 121) nous raconte que 

« revenant k Paris en 1759, il fit une visite^t la veuve 
du chevalier Lambert, qu’il avait connue prec6demment ; 
il y vit entrer apres lui un homme de taille moyenne, tres 
robuste, vetu avec une simplicity magnifique et recherchee. 
Il jeta son chapeau et son epee sur le lit de la maitresse du 
logis, se pla^a dans un fauteuil pres du feu et interrompit 
la conversation en disant a Thomme qui parlait : — Vous ne 
savez pas ce que vous dites, il ny a que moi qui puisse 
parler sur cette matiere, que j’ai £puisee, tout comme la 
musique que j’ai abandonnee, ne pouvant plus aller au 
deli. 

« Je demandais avec etonnement k mon voisin qui etait 
cet homme-la, poursuit Gleichen, et il m’apprit que c’etait le 
fameux M. de Saint-Germain, qui possedait les plus rares 
secrets, a qui le roi avait donne un appartement a Chambord, 
qui passait k Versailles des soirees entieres avec S. M. et 
M me de Pompadour et apres qui tout le monde courait 
quand il venait a Paris. » 

M rae Lambert invita Gleichen a diner pour le lendemain avec 
Saint-Germain : celui-ci faisait la cour a sa fille et logeait dans 
la maison. Gleichen, meduse par le personnage, ayant risque 
quelques propos sur la peinture, eut 1’approbation de Saint- 
Germain qui, apres le diner, lui montra une dizaine de tableaux 
merveilleux. Il lui fit egalement voir des pierreries et surtout des 
diamants de couleur d’uue grosseur et d’une perfection surpre- 
nantes. Saint-Germain raconta qu’il avait assiste a l’histoire, en 
temoin : Henri VI, Francois I°r, etc., lui avaicnt parle. 

« Ces betes de Parisiens, dit-il k Gleichen, croient que 
j’ai 500 ans et je les confirme dans cette idee parce que je 
vois que cela leur fait tant de plaisir ; ce n’est pas que je 
sois infiniment plus vieux que je ne parais. » 

Lord Gower, qui contrefaisait admirablement les gens, se fit 
passer un jour dans un salon du Marais pour Saint-Germain et 
declara avoir connu particulierement Jesus- Christ, la sainte 
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Vierge, sainte Elisabeth, et meme sainte Anne. G’est cette face- 
tie qui fit croire que Saint-Germain avait dix-sept cents ans. 

Quoi qu’il en soit, Rameau et une vieille parente de 1’ambas- 
sadeur de France a Venise, assurerent avoir connu Saint-Germain 
dans cette ville en 1710 et qu’il paraissait alors avoir 50 ans ; en 
1759 il paraissait en avoir 60. Et le secretaire de Gleichen, Morin, 
qui l’avait connu eu Hollande en 1735, ne le trouvait pas change. 
A sa mort, en 1780, on lui donnait toujours 60 ans (nous avons 
vu qu’il mourut en 1784). Sa philosophic etait celle de Lucrece. 
II laissait volontiers planer le mystere sur la noblesse de son ori- 
gine et racontait son enfance environnee d’une suite nombreuse, 
sur dcs terrasses magnifiques, sous un soleil radieux. En fait, 
personne n’a rien su de lui. 

Il parlait lallemand, l’anglais et le frangais avec un accent 
piemontais, et l’espagnol et le portugais sans le moindre accent, 

Il se serait fait appeler autrefois marquis de Montferrat. Le 
vieux baron de Stoch a dit a Florence que sous la Regence, il 
avait connu un marquis de Montferrat qui passait pour un fils 
naturel de la veuve de Charles II, retiree a Bayonne, et d’un 
banquier de Madrid. 

Saint-Germain frequentait chez M. de Choiseul, qui un jour, 
en presence de Gleichen, dit a sa femme qu’il lui defendait de 
suivre le regime d’un homme aussi equivoque que Saint-Germain. 

Le bailli de Solar ayant demande si on savait qui il etait, 
Choiseul repondit que e’etait le fils d’un juif portugais, qui trom- 
pait la credulite de la cour et de la ville, et qu’il etait dangereux 
de laisserle roi seul avecun semblable personnage. 

Saint-Germain etait lame damnee du marechal de Belle-Isle. 
Il aurait ete envoye avec les instructions du marechal, approuvees 
par le roi, a la Haye pour traiter avec le due Louis de Brunswick 
d’une alliance avec la Prusse et d’une rupture avec l’Autriche. 

M. d’Affry, ambassadeur du roi en Hollande, se plaignit a 
Choiseul et reclama aux etats generaux de lui livrer Saint- 
Germain pour l’envoyer a la Bastille. Le roi n’osa pas intervenir 
et laissa toute liberte a Choiseul. Saint-Germain parvint a s’e- 
chapper en Angleterre (1). De la, il se rendit a Petersbourg, a 
Dresde, a Venise, a Milan. En 1770, il reparait a Libourne avec 
un nom et un uniforme de general russe. 

Gleichen termine en racontant son sejour chez le margrave 


(1) Dans les Nouvelles de Londres du 10 mai 1760, reproduces 
dans la Gazette de France du 24 mai suivant (p. 249), nous lisons: 
« Le pretendu comte de Saint-Germain a ete arrete dans cette ville 
et il a etc confie a la garde d’un messager d’Etat. » 
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d’Anspach et sa mort a Eckenfoerde, chez le prince Charles de 
Hesse. 

De son cote M me du Hausset, dans ses Me moires 
publies par Crauford, donne sur lui d mteressants 
details (1), 

« II venait souvent chez M me de Pompadour un homme qui 
etait bien aussi etonnant qu’une sorciere. C’estle comte de 
Saint-Germain, qui voulaitfaire croire qu'il vivait depuisplu- 
sieurs siecles. Un jour, Madame lui dit devant moi, k la toi- 
lette : — Comment 6tait fait F ran^ois I er ? C'est un roi que j’au- 
rais aime. — Aussi 6tait-il tresaimable, dit Saint-Germain, 
et il depeignit ensuite sa figure et toute sa personne comme 
Ton fait d’un homme qu’on a bien considere. — G’est dom- 
mage qu’il fut trop ardent, Je lui aurais donne un bien bon 
conseil qui Taurait garanti de tous ses malheurs ; mais il ne 
l’aurait pas suivi, car il semble qu’il y ait une fatality pour 
les princes qui ferment leurs oreilles, c’est-A-dire celles de 
leur esprit, aux meilleurs avis, surtout dans les moments 
critiques. — Et le Conn6table, dit Madame, qu’en dites-vous? 

— Je ne puis en dire trop de bien et trop de mal, r£pondit- 
il. — La cour de Francois I er etait-elle fort belle ? — Tr6s 
belle, mais celle de ses petits-fils la surpassait infiniment ; 
et du temps de Marie Stuart et de Marguerite de Valois, 
c’etait un pays d’enchantement, le temple des plaisirs ; ceux 
de 1’esprit s’y melaient. Les deux reines 6taient savantes, 
faisaient des vers, et c’6tait un plaisir de les entendre. 
Madame lui dit en riant : — Il semble que vous ayez vu tout 
cela. — J’ai beaucoup de memoire, dit-il, et j’ai beaucoup lu 
Thistoire de France. Quelquefois je m’amuse non pas k faire 
croire, mais k laisser croire , que j’ai v6cu dans les plus anciens 
temps. — Mais enfin vous ne dites pas votre £ge, et vous vous 
donnez pour fort vieux. La comtesse de Gergy, qui 6tait, il 
y acinquante ans,je crois, ambassadrice a Venise, dit vous 
y avoir connu tel que vous etes aujourd’hui. — Il est vrai, 
Madame, que j’ai connu, il y a longtemps, M rae de Gergy. 

— Mais, suivant ce qu’elle dit, vous auriez plus de cent ans 

(1) Mem. de M me du Hausset , p. 148 et 179. 
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a present? — Cela n'est pas impossible, dit-il en riant ; mais 
je conviens qu’il est encore plus possible que cette dame, 
que je respecte, radote. — Vous lui avez donn6, dit-elle, un 
Elixir surprenant par ses effets ; elle prelend qu’ellc a 
longtemps paru n’avoir que vingt-quatre ans. Pourquoi n’en 
donneriez-vous pas au roi? — Ah 1 Madame, dit-il avec 
une sorte d’effroi, pour que je m’avise de donner au roi 
une drogue inconnue, il faudrait que je fusse fou. 

Je rentrai chez moi pour ecrire cette conversation. Quel- 
ques jours apres, il fut question entre le roi, Madame, 
quelques seigneurs et le comte de Saint-Germain, du secret 
qu’il avait de faire disparaitre les taches des diamants. Le 
roi se fit apporter un diamant mediocre en grosseur qui 
avait une tache. On le fit peser, et le roi dit au comte : — Il 
est estime six mille livres, mais il en vaudrait dix sans la 
tache. Voulez-vous vous charger de me faire gagner quatre 
mille francs ? Il l’examina bienet dit: — Cela est possible, 
et dans un mois je le rapporterai k Votre Majesty. — Le 
comte, un mois apres, rapporta au roi le diamant sans tache ; 
il etait enveloppe dans une toile damiante qu’il ota. Le roi 
le fit peser, et k quelque petite chose pr6s, il 6tait aussi 
pesant. Le roi l’envoya a son joaillier, sans lui rien dire, 
par M. de Gontaut, qui rapporta 9600 fr. ; mais le roi le fit 
redemander pour le garder par curiosity. Il ne revenait pas 
de sa surprise, et il disait que M. de Saint-Germain devait 
etre riche k millions, surtout s’il avait le don de faire avec 
de petits diamants de gros diamants. Il ne dit ni oui ni 
non ; mais il assura tr6s positivement qu’il savait faire 
grossir les perles et leur donner la plus belle eau. Le roi 
letraitait avec consideration, ainsi que Madame. C’est elle 
qui m’a racont6 ce que je viens de dire. 

M. Quesnaym’a dit, au sujet des perles : — C’est unema- 
ladie des huitres, et il est possible d’en savoir le principe. 
Ainsi M. de Saint-Germain peut grossir les perles ; mais il 
n’en est pas moins charlatan, puisqu’il a un elixir de longue 
vie, et qu’il donne k entendre qu’il a plusieurs siecles ; le 
maitre au reste en est entete et en parle quelquefois comme 
6tant d’une illustre naissance. 

Je l’ai vu plusieurs fois, il paraissait avoir 50 ans ; il 
n’etait ni gras ni maigre ; avait Tair fin, spirituel, 6tait mis 
tr&s simplement, mais avec goftt, et portait aux doigts de 
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tres beaux diamants, ainsi qu'a sa tabatiere et a sa montre. II 
vint, un jour ou la cour etait en magnificence, chez Madame, 
avec des boucles de souliers et de jarretieres de diamants 
fins si belles, que Madame dit qu’elle ne croyait pas que le 
roi en eut d’aussi belles. II passa dans l’antichambre pour 
les d^faire etles apporta pour les voir de plus pres ; et en 
eomparantles pierres k d’autres, M. de Gontaut, qui etaitla, 
dit qu’elles valaient au moins 200.000 fr. II avait ce 
ineme jour une tabatiere d'un prix infini, et des boutons de 
manches de rubis qui etaient etincelants. On ne savait pas 
d ou cet homme dtait si riche, si extraordinaire, et le roi ne 
souffrait pas qu’on en parlat avec mepris et raillerie. On fa 
dit batard d’un roi de Portugal. 

M. de Saint-Germain dit un jour au roi : — Pour estimer 
les hommes, il ne faut etre ni confesseur, ni ministre, ni 
lieutenant de police. Le roi lui dit : — Et roi. — Ah ! dit-il, 
Sire, vous avez vu lebrouillard qu’il faisait, il y a quelques 
jours ; on ne voyait pas k quatre pas. Les rois, je parle en 
general, sont environnes de brouillards encore plus 6pais, 
que font naitre autour d’eux les intrigants, les ministres 
infideles; et tous s’accordent, dans toutes les classes, pour 
lui faire voir les objets sous un aspect different du veri- 
table. 

J'ai entendu cela de la bouche du fameux comte de Saint- 
Germain, 6tant aupr&s de Madame, qui etait incommodee 
et dans son lit. Le roi y vint et le comte, qui 6tait tres bien 
vu, avait 6te regu. Il y avait la M. de Gontaut, M me de 
Brancas et Tabbe de Bernis. Je me souviens que le meme 
jour, le comte £tant sorti, le roi tint un propos qui fit de la 
peine k Madame. Il etait question du roi de Prusse, et le 
roi dit: — C’estunfou qui risquera letout pour le tout, et qui 
peut gagner lapartie, quoique sans religion, sans moeurs et 
sans principes. Il veut faire du bruit, et il en fera ; Julien 
TApostaten a bien fait. — Jamais, dit Madame, lorsqu'il fut 
sorti, je ne l’ai vu si anim£ ; mais enfin la comparaison de 
Julien l’Apostat n’est pas mauvaise vu l*irr61igion du roi 
de Prusse. S’il se tire d'affaire avec tous les ennemis qu’il 
a, il sera dans Thistoire un grand homme. M . de Bernis lui 
dit : — Madame est juste dans ses jugements, car elle n’a 
pas lieu, ni moi non plus qui Tapprouve, de s’en louer. » 
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Enfin Dufort de Cheverny (1) decrit le personnage 
d’une fa^on qui merite d’etre retenue : 

» ... Chez deuxjeunes femmes fort aimables, qui voyaient 
la meilleure compagnie de Paris et lout ce qui faisait Ie plu8 
de bruit, il rencontra le fameux Saint-Germain, Rose-Croix, 
Juif errant, qui a fait des pierres et diamants a Chambord, 
et s’est eclipse depuis, pour finir, tres ag6, obscurement, 
dans une petite ville d’Allemagne. C’etait un petit bomme 
de 45 ans (1747), d’une figure tres commune, mais fort spiri- 
tuel ; magnifique pour donner des bagatelles aux femmes, 
parlant avecfeu et bien, mais parenigmes, donnant ou lais- 
sant toujours quelque chose a deviner ; se vantant de con- 
naitre comme de visu les personnages les plus fameux dont 
on lui parlait, s’enveloppant d’un nuage sur son age et sur 
sa vie, parlant de tout, comme s’il avait tout appris, se trom^ 
pant du reste souvent, » 

L/abbe Barruel, parlant de la societe qui se reunissait a Erme- 
nonville apres la mort de J.-J. Rousseau, sous la direction du 
R.\ F.*. de Saint-Germain, « ose avancer, dit Abraham (2), que 
les femmes reunies dans cette societe etaient communes aux ff.\, a 
Pexception de celle que le chef avait choisie ; cette assertion est 
cQntraire a toute verite. Tous ceux qui, comme moi, out eu l’avan- 
tage deconnaitre le f.\ de Saint-Germain, peuvent assurer qu’il 
n*a jamais donne ni des exemples ni des lemons de libertinage.. . » 

Pour etre juste, il faut reconnaitre, en effet, que les 
accusations portees contre Saint-Germain par Bar- 
ruel (3), ne peuvent etre exactes en ce qui concerne sa 
participation aux orgies d’Ermenonville. Car les faits 
qu’il relate se passerent en 1785, et, a cette epoque, 
Saint-Germain etait mort depuis plus d’un an. 

D’apres des renseignements particuliers qui m’ont ete 
obligeamment fournis par le prince Charles de Loevens- 

(1) Mtmoires, I, 56. 

(2) Histoire du Jacobinisme , IV, 270. 

(3) Mirohy III, 17. 
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tein : « Au cours de ses nombreux voyages, Saint-Ger- 
main arriva a Leipzig, en 1777, ou il se presenta sous 
le nom de comte de Weldona ; il disait egalement s’ap- 
peler le prince Rakoczy. Il fit dans cette ville la con- 
naissance du conseiller du Bose. Ce conseiller, dans 
une lettre au prince Frederic-Auguste de Brunswick, 
declare que Saint-Germain est expert en matiere de 
teinture de la laine et de la soie et qu’il gst a la tete 
d’une manufacture d’indienne aMoscou; il savait ega- 
lement colorer les pierres precieuses, sauf le diamant, 
mais ne savait fabriquer ni lor, ni les pierres. En pre- 
sence du conseiller intime Wurmb, qui le fit venir a 
Dresde, il avoua avoir entre 60 et 70 ans, etre f.\- 
in.*, au 4 e degre, mais qu’il ignorait les secrets de la 
secte. » 

Ce qui ressort de cet ensemble de documents, e’est 
que Saint-Germain etait f.*.-m.\, et plus avance en 
grade qu’il lui plaisait parfois de le reconnaitre. 
D’apres Le Couteulx (1), il aurait ete initie par Schaep- 
fer. Il fit, dans tous les cas, partie de la Stricte Obser- 
vance d’Allemagne (2). 

Je ne connais qu’une oeuvre de Saint-Germain: e’est 
un manuscrit relie en veau, de forme triangulaire, 
ecrit sur parchemin en caracteres particuliers. Il a pour 
titre : La Magie sainte revelee : Mose retroave dans un 
monument egyptien et pieusement conserve en Asie sous 
la devise d'un dragon aile. 

Le faux-titre porte la mention suivante : Ex dono 

(1) LesSectes et societes secretes , p. 151. 

(2) Voir egalement sur Saint-Germain : Gerard de Nerval ; les 
Illumines , p. 227. — Mounier, de Vlnfluence. p. 139-143. — Doinel, 
La Loque noire. — La Mothe-Langon, le Comte de Saint-Ger- 
main et la Marquise de Pompadour (pour memoire). — Memoi- 
res de Casanova , III, 250. — Voltaire, edit. Beuchot, LIII, 393, et 
LVIII, 360, 390. - Bulaii, etc... 
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sapientissimi comitis Saint-Germain qui orbem terrarum 
percucurrit (1). 

Saint-Germain fut a coup sur un precurseur elegant 
de Cagliostro. Sa mentalite magonnique est particulie- 
rement interessante a etudier. 

Sur sa personne il laisse planer un mystere qui doit 
eveiller la curiosite, attirer des sympathies. Virtuose 
dans Tart dumensonge, il ne dit pas de contre-verites; 
mais par son silence il sait, mieux que par les plus 
savants discours, accrSditer les fausses legendes qu’on 
repete sur son compte. Il a la rare faculte de savoir se 
taire et d’en profiter avec habilete. Probablement pos- 
sesseur d’une fortune moyenne, il sut a propos faire 
d’utiles sacrifices d’argent : ainsi donna-t-ila Louis XV 
un diamant de 10000 au lieu et place d’une pierre de 
6000 ; nous l’avons vu employer en Allemagne le 
meme procede. A ces manoeuvres, il trouvait vite son 
compte de toutes fagons. Ces sacrifices etaient de bons 
placements : affichage et reclame judicieux et pro- 
ductifs. 

Eut-il dans la f.\-m.\ un role dirigeant, preponde- 
rant? Certes non, car personne n'eut ce role. Il semble 
avoir et6 surtout un frere de la section des sciences 
vraies ou fausses, et surtout un frere industriel habile. 
Mystificateur de premier ordre, apres avoir vecu comine 
s’il avait une fortune qui permit de ne pas compter, il 
mourut, semble-t-il, sans fortune. Il mentit en silence 
jusqu’a sa derniere heure, et, inconsciemment, ses 
adeptes le font encore mentir du fond de sa tombe, 
d’ou ils le font sortir, revivre et circuler encore de nos 
jours. 


(1) Ce manuscrit appartient a M. Potier. 
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LEBRETOiN 

( 1708 - 1779 ) 

Andre-Fran?ois Lebreton, ne a Paris le 21 aout 1708, 
fut le premier maitre de loge dont le nom soit parvenu 
jusqu’a nous. Sa loge avait pour titre : le Louis d'ar- 
gent (1). 

En 1725, a la mort de Laurent d’Houry, qui avait 
imagine VAlmanach Royal en 1683, sa veuve con- 
tinua la publication de ce recueil et sadjoignit pour sa 
redaction son petit-fils Lebreton, qui devint a son tour 
imprimeurde l’almanach en 1744. Lebreton, qui avait 
epouse Marguerite Devaux, mourut sur la paroisse de 
Saint-Severin, le4 octobre 1779. Son acte de deces porte 
qu’il etait premier imprimeur du roi, ancien juge-consul 
et syndic de lalibrairie. II fut inhume dans le charnier 
du Crucifix de cette eglise, en presence de Laurent 
d’Houry, imprimeur de S. A. S. Mgr le due d’Orleans, 
de son cousin germain, et d’Andre-Fran^ois Debure, 
libraire, gendre du S r d’Houry. Sur son testament, 
depose le 30 aout 1779 chez M e Boursier (aujourd’hui 
M e Georges Meunier, notaire, 94, boulevard Montpar- 
nasse), il laissa aux pauvres de la paroisse Saint-Seve- 
rin une somme de 1.200 francs et pareil legs a ceux de 
Massy (Palaiseau). En bon chretien, il demande 
qu’il soit dit, tous les ans a perpetuite, une messe le 
30 novembre, tant a Saint-Severin qu’a Massy, pour le 
repos de son ame, et laisse a cet effet 100 francs de 
rente a chacune de ces fabriques. A l’abbe Lebreton de 
la Lonetiere, il fait don d’un exemplaire du diction- 
naire de Ducange et de quatre volumes de Fables de la 

(1) Voy. chap, iv, et monographies des loges. 


328 LA FRAN OM AGO N NE RIE EN FRANCE 

Fontaine, illustres par Oudry ; au cure de sa paroisse, 
l’abb£ Cantuel de Blanus, il 16gue une tabatifere d'or. 

Jusqu'a la fin de sa vie, Lebreton assista religieuse- 
raent & toutes les tenues du G.\ 0.*. et sa signature 
figure parmi celles des venerables doyens a cote de 
celles de Carbonel, Puisieux, LeLorrain, Leveille, etc. 

Pour ne rien celer. je suis oblige davouer que Lebre- 
ton fut embastille comme un simple gentilhomme : 
entre a la Bastille le 23 avril 1766, par ordre contre- 
signe Saint-Florentin (un il en sortit le 30; 

« on ne sait pas exactement le motif de sa detention, 
nous dit M. Funck-Brentano, auquel il faut toujours 
emprunter quelque chose lorsqu’on parle dela Bastille; 
mais il paraitque son crime n’etaitpas capital et que 
sa faute n’etait qu’une imprudence occasionnee par 
l’envie qu’il avait d’obliger. » 


BACON DE LA CHEVALERIE 
( 1731 - 1821 ) (?) 

Parmi les nombreuses varietes de que vit 

6cIore le xvm e siecle, une des plus curieuses est sans 
contredit celle des reveurs naifs, imaginatifs convain- 
cus, se livrant au travail speculatif de loge, alchimie 
du cerveau. Parmi ces mafons, disciples de Sweden- 
borg, de Martines de Pasqually ou de Saint-Martin, 
figurent les Willermoz, le due de Luxembourg, Roettiers 
de Montaleau et Bacon de la Chevalerie. 

La branche des Bacon a laquelle appartenait Bacon 
de la Chevalerie, fixee dans le Lyonnais, sortait vrai- 
semblablement des Bacon de Normandie dont la 
famille avait ete illustre. Par contrat du 10 juillet 
1390, Jean de Luxembourg epousa Alice de Flandre, 
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dame de Richebourg, fille de Jeanne Bacon, dame de 
Molay. Cette descendance incertaine n'etait pas faite 
pour deplaire a Jean-Jacques Bacon, qui par la suite 
nhesitait pas a rappeler qu’il tenait par alliance au 
templier Jacques Molay. 

En 1514, nous trouvons un Bacon tabellion en Nor- 
mandie. A partir de cette epoque, la famille des Bacon 
semble avoir mene une existence nomade. Thomas 
Bacon, officier des armees du roi vers 1760, laisse trois 
fils. 

En 1700, Pierre Bacon de Lambrine, seigneur de 
Gourdet, ancien lieutenant au regiment d'Auvergne- 
infanterie et volontaire dans le regiment de cavalerie 
d’Audicourt, habitait a Saint-Marias-Iez-Bourges, en la 
senechaussee de Guyenne, et fournissait ses lettres de 
noblesse. Son frere aine, Pierre, avait ete successive- 
ment volontaire dans les gardes du roi, lieutenant au 
regiment de Jonzac et volontaire au regiment d’Audi- 
court ; son frere cadet, Girard de Bacon, seigneur de 
Bardes, avait servi en qualite de cadet aux regiments 
de Nazze et de Jonzac. On trouve enfin, a la date du 
17 juillet 1709, le contrat de mariage de Henri-Louis 
Bacon, fils de Jean, qui epouse une de ses parentes, 
Marguerite Bacon, fille de Claude Bacon, conseiller du 
roi, lieutenant des traites foraines a Chalons. 

Jean-Jacques Bacon de la Chevalerie naquit a Lyon, 
sur la paroisse Saint-Paul, le 8 janvier 1731. II 6tait fils 
de Daniel Bacon de la Chevalerie, et de Claudine 
Andre, sa legitime epouse. II eut pour parrain Jean 
Bonnat de Mably, prevot general des provinces de 
Lyonnais, Forest et Beaujolais, pere du celebre abbe,et 
pour marraine demoiselle Jacqueme Basset, epouse de 
Jean-Baptiste Bay, seigneur de Curis. 

En 1746, Jean-Jacques Bacon, ag6 de 15 ans, entre 
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dans la seconde compagnie des Mousquetaires de la 
garde du roi, dits Mousquetaires noirs, dont le capi- 
taine-lieutenant etait, depais 1729, le marquis de 
Montboissier. En 1747, il est successivement lieutenant 
en second et lieutenant au regiment de Custine-infan- 
terie. En 1757, il est aide-major dans le corps des 
volontaires du Dauphine ; l’annee suivante, a la date 
du l er mars, il prend rang comme major de ce regiment, 
puis passe la meme annee dans un regiment de dra- 
gons en qualite de capitaine. En aout 1761, il est 
pension ne de 500 fr. ; en octobre, il est lieutenant-colo- 
nel et commande un corps de 300 hommes d’infanterie, 
et le 15 octobre, il est decore de Saint-Louis. 

Par ordonnance du 3 decembre 1762, il est employe 
a Saint-Domingue avec 2.000 francs d’appointements. 

Au commencement de 1768, il remplissait encore les 
fonctions de lieutenant-colonel d’infanterie dans cette 
colonie, et il attendait, depuis sept ans, sa nomination 
de brigadier (1). Le retard apporte a sa nomination 
provenait des inimities puissantes qu’il s’etait creees 
dans la famille de sa femme ; d’apres une note sans 
date du bureau des colonies, « il ayait epouse a Saint- 
Domingue une parente de Fournier de la Chapelle, 
procureur general, et ce fonctionnaire, mecontent de ce 
mariage, s’etait dispense d’assister au mariage. Bacon 
etait en discussion et en echange d’injures avec son 
beau-pere, et disait a qui voulait l’entendre que sans 
l’age et la grosseur enorme du pere de sa femme, il 
aurait termine la discussion par des voies de fait. Un 
proces 6tait en instance devant le juge du Cap. Il avait 
6te decerne contre lui un decret d’arrestation lorsque le 


(1) Ministere de la guerre. Dans ses lettres des 7 janvier et 2 fe- 
vrier 1768, il dit qu*il a sept enfants dont cinq fils. 
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vicomte de Belzunce fit arreter les poursuites en se fai- 
sant remettre la procedure ».Neanmoins, a la suite de ces 
scandales, Bacon dut rentrer en France pour que l’af- 
faire n’eut pas de suites. II 6tait du reste tres eprouve 
par le climat, et son frere venait de mourir de la 
dysenterie. 

Le 20 aout 1768, il prend rang comme colonel d'in- 
fanterie. Le l #r juillet sa pension est reglee ^2.650 francs, 
et le l er mars 1780 il est nomme brigadier d’infanterie. 
Enfin, en decembre 1789, il est designe par les elec- 
teurs des communes du departement du nord de Saint- 
Domingue comme capitaine general des troupes 
patriotiques avec rang de lieutenant general. 

Avec cette carriere si bien remplie, Bacon ajoutait de 
brillants etats de service. Il s’etait trouve aux sieges de 
Berg-op-Zoom, des forts Rowere et Mormond, de Lille 
et de Maestricht ; il avait pris part aux batailles de 
Lawfeld, Minden et aux combats de Warburg et de 
Corbach. 

Il avait recu un coup de feu a lajambe au siege de 
Berg-op-Zoom, avait eu le pied perce de part en part 
dun coup de baionnette, et l’epaule cassee a la sur- 
prise de Zierenberg ; apres avoir eu trois chevaux 
tues sous lui, il avait ete fait prisonnier. 

Le 10 octobre 1759, il avait attaque et enleve a Kes- 
selback un detachement de dragons ennemis, plus 
nombreux que celui quil commandait. Pendant la 
retraite de Minden, il avait pris le service d’aide mare- 
chal general des logis a la tete de la colonne d artillerie 
par ordre du marechalde Contades. 

Aussi, en 1780, lorsqu’il prend sa retraite provisoire, 
ses notes sont-elles excellentes ; elles portent : « officier 
qui a des talents militaires, tres intelligent)). 

Sa nomination de lieutenant general commandant la 
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partie nord de Saint-Domingue fut confirmee par un 
decret sanctionne par le roi en 1790. Rentre en France 
pour prendre les ordres de Louis XYI au sujet de cette 
colonie dont 1’ordre etait gravement compromis, il 
pouvait dire que, pendant son commandement, pas une 
goutte de sang n’avait ete repandue. Lorsqu’il arriva a 
Paris, la monarchic allait succomber, il fut aussitot 
arrete, mis en prison, et depouille de tout ce qu’il 
possedait, meme de ses papiers. Sa pension fut liquidee 
a 167 francs. Pendant « vingt ans il dut vivre du travail 
de ses mains, ne voulant pas plier devant l'usurpa- 
teur du trone de ses maitres (1) ». 

Le 16 mars 1815, il expose qu’il est dans une misere 
extreme, qui ne lui permet pas de se procurer un habit 
et une croix de Saint-Louis pour etre presente au roi 
qui lui a fait une pension de 1.200 francs ; qu’il ne peut 
retirer son brevet de marechal de camp, parce qu’il ne 
peut payer le droit de sceau ; qu’il a 85 ans et qu’il 
est chevalier de Saint-Louis depuis 54 ans ; qu’il est 
malade d'un catarrhe ; que, « vieux serviteur du roi, il 
brule de sacrifier a son service le reste de sa vie. » 

Sur la chemise du dossier, il est fait mention qu une 
pension supplemental de 800 francs lui avait ete ac- 
cordee le 1 er juillet 1819. 

Le 19 janvier 1821, il reclamait encore, rappelant 
qu’il avait 90 ans et que lorsqu’il parvint en France, en 
1792, il avait ete temoin « de la chute de son infortune 
monarque et avait ete plong6 lui-meme dans des 
cachots ou il avait langui vingt-cinq mois ». 

Je n’ai pu decouvrir la date de la mort de Jean-Jac- 
ques Bacon de la Chevalerie. 

En juillet 1844, le ministere de la guerre ignorait la 

(1) Ministere de la guerre, lettre du 14 juillet 1814. 
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date et le lieu de son deces et faisait faire des recher- 
ches qui demeurerent infructueuses. Son dernier domi- 
cile connu etait 42, rue du Four-Saint-Germain (1821) 
pres le G.\ 0.\ 

La vie maconnique de Bacon fut aussi longue que sa 
vie militaire. Disciple de Martines de Pasqually (1) et 
de Saint-Martin, Bacon dut debuter dans la maconnerie 
entre 1750 et 1760. - 

En 1762, il etait venerable de la Felicite a l’Orient de 
Rouen et en 1764 venerable de la loge militaire de 
Saint-Jean de la Gloire, alors a Lyon. Dans cette 
derniere loge il faisait, le 17 janvier 1766, enqualite de 
G.*. Orateur de la G.\ L.\ Prov.'., 1’oraison funebre de 
Bay de Thelius, capitainede dragons au regiment d’Au- 
tichamp. En 1766 il etait substitut universel du G.vM.*. 
des Elus Coens. En 1768 il figurait parmi les disci- 
ples de Martines de Pasqually. Il collabora activement, 
de 1771 A 1773, a la formation du G.\ 0.\ Cest en 
partie grace a son concours que la paix put etre 
conclue, le 26 juin 1773, entre la loge Saint-Alexandre 
et celle des Amis reunis (2). Le 27 octobre suivant, cest 
sur sa proposition que leG.\ O.*. arrete que les 
artisans, domestiques et gens de maison ne pourront 
etre recus que comme ff.\ servants et que les mots 

(1) Lorsque Pasqually installa son tribunal souverain de Paris, 
en mars 1767, Bacon fut nomme substitut de Pasqually. 

(2) Le role de Bacon en cette circonstance est assez louche. Il 
aurait voulu presider a une concentration magonnique dans le 
genre de celle que.tentait a la meme epoque la Stride, Observance 
templiere en Allemage. Membre des Amis reunis et de la Stricte 
Observance, il louvoya habilement entre les deux regimes, qui 
voulaient l’un et l’autre accaparer le G.’. 0.’. En fin de compte, 
Bacon fit le jeu des Philalethes. En cela il obeit peut-etre a l’in- 
fluence des doctrines de Pasqually, bien qu’il eut ete en froid avec 
son souverain maitre, qui l’avait remplace dans ses fonctions de 
substitut par le f.\ de Serre. 
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proces-verbaux et plumitifs seront remplaces par 
planches a tracer et esquisses. Tres feru de la grande 
science, il est design^, le 27 decembre de la meme 
annee, pour faire partie, avec le comte de Stroganofl 
et le baron de Toussainct, de la Commission des hauts 
grades. 

Le 26 janvier 1774, il est president de la chambrede 
Paris et depute de la G.\ L.\ provinciale de Lyon, de 
la Parfaite Amitie, des Yrais Amis reunis, de la Sagesse 
et de la Parfaite Union. 

Le 2 avril 1775, il est un des fondateurs de la loge 
militaire delaCandeur, dont il est G.\ Orateur puis 
G.\ Aumonier. 

En 1776, alors que Ton ne pouvait representer que 
cinqlogesau G.\ 0.*., ilest depute de l’Amiti6 et de la 
Franchise a TO.*, de Bordeaux, de la Concorde a 1*0.'. 
de Colmar, dela G.\ L.\ provinciale deLyon, de l’Au- 
gusteFelicite a TO.*, de Nancy et du Directoire ecossais 
de Strasbourg. 

Le 31 mai 1776, en quality de G. • . Orateur du G. * . O. \ , 
il provoquele trait6 d’union entre le G.\ 0.*. et les Di- 
rectoires de la Stride Observance de Lyon, Bordeaux 
et Strasbourg (1). 

De 1777 a 1782, il redigera les Etats du G.\ 0.\et re- 
presentera la Bienfaisance a T0.\ de Lyon. 

Le 13 mai 1777, c’est lui qui fait a la Candeur le 
recit des persecutions subies a Naples paries f.\-m.\ 
Lors de la formation de la loge d’adoption annexee a 
cet atelier, il composera les couplets chantes parle comte 
et la comtesse de Bethizy pour la reception de la com- 
tesse de Rochechouart. 

(1) Le 6 mars 1781, il provoquera la meme union avec le direc- 
toire de Septimanie (Montpellier). 
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De 1782 a 1785, il se brouillera avec le G.\ 0.*. 

De 1785 a 1789, il sera le depute au G.\ 0.*. de la 
Bienfaisance a F0.\ de Grenoble, de l’Urbanite a TO.*, 
de Montpellier, de Saint-Jean a 1’0.\ de Saint- Quen- 
tin, des Braves Magons de Saint-Louis a TO.*, de 
Saarbruck, de la Parfaite Union et de la Bonne Amitie 
a 1*0. *. de la Martinique. 

En 1785 et en 1787, il sera convoque aux convents 
organises a Paris par les Philalethes, en qualite de 
representant de la Stricte Observance, dont il etait 
grand profes sous le nom d’Eques ab apro. 

Sous l’Empire, nousleretrouverons officier d’honneur 
du G.\ 0.*., dont il sera G.*. Expert en 1814. Il etait 
aussi Venerable d’honneur des Arts reunis a F0.\ de 
Rouen. 

En 1806, il se faisait afiilier a Fancienne academic 
des vrais magons de Narbonne (Philadelphes) et etait 
en relations frequentes avec les Chefdebien, fonda- 
teurs du regime. Le 20 janvier 1806, il ecrivait a Tun 
d’eux : « Je ne suis pas Philalethe, mais je suis, comme 
vous le savez, substitut universel pour la partie septen- 
trionale du R.*. ordre des Elus Coens, rit interieure- 
mentpeu connu », et le 6 septembre suivant : « Je suis 
au rang de ces vieux animaux domestiques qui ne sont 
plus bons a rien et qu’on laisse vivre par charite. » 

En 1808, Bacon s'etait retire dans le girondu G.*. 0.*. 
et a chaque changement de domicile s’en rapprochait 
de plus en plus. De la rue Guisarde (1808), il se rend 
6, rue du Vieux-Colombier (1814), et enfin, 42, rue du 
Four Saint-Germain-des-Pres (1815-1821). 

Fanatiquede f.\-m.\, le travail deloge avait quelque 
peu atrophic son intelligence, et, pendant toute une 
periode de sa vie, il fut afilige dune folie speciale que 
Ion rencontre frequemment chez les martinistes : il se 
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croyait le fils de Dieu. Sorti de la f.\-m.\, il raisonnait 
comme tout le monde, ainsi que sa correspondance 
permet de le constater. 

Le 31 octobre 1780, Willermoz, ecrivant au due de 
Brunswick, disait de lui « qu’il avait ref u depuis long- 
temps des connaissances distinguees, mais qui s’etaient 
fort effacees pour les avoir beaucoup negligees bien qu’il 
n’en convienne pas », et Willermoz ajoutait confidentiel- 
lement : « II n’est point dans l’ordre interieur de la 
classe de grand profes et il en ignore memel’existence. » 
Mais, ce qui estplus grave pour l’etat mental de Bacon, 
e’est ce que Millanois 6crivait sur lui a Willermoz le 
14 aout 1783 : « J’ai vu la Chevalerie dont les affaires 
vont bien mal. Je ne suis pas etonne que vous soyez 
si eloignes Tun de l’autre; quoique vous ayez puise 
dans les memes sources, vous pensez bien differem- 
ment: vous croyez en Jdsus-Christ, et lui se croit 
semblable a lui. Voil& ce que je n’ai pas entendu sans 
etonnement et sans scandale. » Bacon de la Chevalerie 
est un des exemples les plus typiques des deformations 
cerebrales que produisait alors la f.\-m,\, meme sur 
des cerveaux assez solidementconstitues. 

On se rendra compte de son etat d’esprit par la 
lettre suivante, publiee par M. Baader (1) dans son 
interessant ouvrage sur Pasqually : « Un jour que je 
n’etais pas parfaitement pur, raconte Bacon, j e combattais 
tout seul dans mon petit cercle, et je sentais que la force 
sup^rieure d’un de mes adversaires m’accablait et que 
j’allaisetre terrasse. Un froid glacial, qui montait de 
mes pieds vers le cceur, m’etouffait, et, pret a etre 
an^anti, je m’elancai dans le grand cercle pousse par 
une determination obscure et irresistible. Il me sembla 


(1) Enseignemenls secrets de Marlines de Pasqually , p. xxxvi. 
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en y entrant que je me plongeais dans un bain tiede 
delicieux, qui remit mes esprits et repara mes forces 
dans l’instant. J’en sortis victorieux, et par une lettre 
de Pasqually, j’appris qu’il m’avait vu dans ma defail- 
lance et que c’etait lui qui m’avait inspire la pensee de 
me jeter dans le grand cercle de la puissance supreme. » 
Et Bacon n’etait pas un des plus exaltes parmi ceux 
qui s’occupaient de travail de loge ! 

i it . 

ALEXANDRE DE STROGANOFF. 

(1733-1811) 

La f.\-m.\ franchise au xvm e siecle etait essentielle- 
ment cosmopolite ; et autourdes loges et dans les cha- 
pitres nous voyons figurer un nombre considerable 
d’etrangers, qui ne trouvant pas chez eux la liberte 
necessaire, venaient en France ou ils avaient la faculte 
de tout faire, d’autant plus grande que precisement ils 
etaient etrangers.Dans les loges framjaises, ils ne sont 
pas des comparses et jouent souvent des roles impor- 
tants, se considerant comme chez eux ; il semble du 
reste qu’il y ait eu dans la f.\-m.\ europeenne un mot 
dordre general : les souverains Strangers etaient admi- 
res, portesaux nues en France, tels Frederic II, la grande 
Catherine, les rois de Danemark, de Suede, les petits 
princes souverains d’Allemagne. Ce qui meme etait 
plus inexplicable, plus dangereux, tous les ennemis du 
pouvoir royal en France etaient accueillis avec enthou- 
siasme par les divers souverains, travaillant ainsi & la 
perte des pouvoirs monarchiques avec une coupable 
inconscience. D’Allemagne, de Russie, de Pologne, de 
Suede, de Danemark, de Suisse, de Hollande et des 
Pays-Bas autrichiens nous arrivaient une foule de ma- 

22 


LA FRANC-MACONNRIE. — T. I. 


338 


LA FRAN OMAQON N ERIE EN FRANCE 


90ns de toutesles conditions : philosophes, banquiers et 
grands seigneurs. Tous ces gens venaient preparer chez 
nous la recherche du grand oeuvre, le triomphe de la 
macjonnerie. Ils s’appelaient Hund, Cagliostro, Mes- 
mer. Stark, Walterstoff, Hesse, Salm, Kirbourg, Stro- 
ganoff, Proly, Pereira, Saint Germain, Stael, Aranda, 
Dorset, Bommer, Hulsen, Kollowrath ; les ambas- 
sades, transform^es en loges, etaient des lieux d’asile 
assures, au seuil desquelles les agents du pouvoir royal 
devaient s’arreter. 

Pendant la periode qui suivra la mort du comte de 
Clermont et qui precedera la Revolution, nous retrou- 
verons tous ces personnages, intriguant, organisant la 
chute de la monarchic fran?aise, le gouvernement, par 
sa tolerance coupable, leur assurant une securite inex- 
plicable ! 

Parmi les premiers arrives figurait Alexandre de 
Stroganoff, dont nous allons etudier le role (1). 

Les Stroganoff appartenaient a une vieille famille 
moscovite, qui etait sortie du commerce au xv e siecle 
pour entrer dans la noblesse par la grande porte. En 
1446, lors de lmvasion tartare, un Stroganoff avait paye, 
de ses propres deniers, la ranfon du Kniaz Vasili 
laveugle, prisonnier del’ennemi. Pendant le xvi e siecle, 
un autre Stroganoff avait entrepris la conquete de la 
Siberie. 

En 1756, cette illustre famille etait representee par 
Alexandre Stroganoff, dontlamere, Sophie Naryschkin, 
etait morte en 1737 et dont le pere, Serge, venait de 
mourir. 

Alexandre etait ne le 3 janvier 1733, Comme tous 


(1) Nous avons adopte l’orthographe : Stroganoff et non Stro- 
gonoff, parce que c*est ainsi qu’il signait. 
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les jeunes seigneurs russes, a peine sa premiere instruc- 
tion achevee, il entreprit avec son precepteur un 
voyage en Europe. II parcourut ainsi l’Allemagne, la 
Hollande, l’ltalie, la Suisse et la France. II rentrait a 
Petersbourg le 23 juillet 1757, pour epouser, le 18 fevrier 
1758, Anna Micha'ilowna Vorontzoff, qui mourut le 
21 fevrier 1769, apres s’etre separee de lui en 1764. Peu 
d’annees auparavant, en 1760, a la suite dune mission 
a Vienne, Stroganogoff avait ete cree comte du Saint- 
Empire. 

II ne resta pas veuf longtemps. En 1770, il epousait 
en secondes noces la princesse Catherine Petrovma 
Troubetzkoi (1). Apres avoir fait a Ferney le peleri- 
nage a la mode, le menage vint se fixer a Paris, rue 
de Verneuil, pres la rue de Poitiers (2), ou il resida 
jusqu’en 1779. Ce second mariage nefut pas plus heu- 
reux que le premier. La comtesse Stroganoff, a la fin de 
1779, abandonnaitson mari en lui laissant son fils Paul, 
pour aller vivre publiquement avec Yvan Nicolaiewith 
Korsakov (3). Le scandale avait eclate en Russie. Stro- 
ganoff revint aussitot en France (4), servant & sa femme 
une grosse pension. Il avait n^anmoins conserve a 
Petersbourg, ou il venait frequemment, un grand train 
de maison, s’occupant de charite et consacrant ses 
demises annees & la direction de la construction du 
sanctuaire de Notre-Dame de Kazan. 

Comme beaucoup d’etrangers, Stroganoff etait imbu 

(1) Nee en 1744, morte le 20 noverabre 1815. 

(2) De 1776 a 1779, ils habitaient rne Montmartre, pres le boule- 
vard, en face de Thotel d’Uzes (emplacement du n° 26 actuel). 

(3) Ne en 1754, mort en 1831. 

(4) De 1780 a 1783 il habita 13, rue de Richelieu (26 actuel). Dans 
cette maison habitaient egalement le Sr Messin, tenant « magasin 
de toutes sortes de marchandises de fantaisie )), et M 11 ® Bertin, 
celebre modiste de Marie-Antoinette. 
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avec exces des idees philosophiques franchises, et c’est 
dans la pratique des doctrines encyclopediques qu’il fit 
clever son fils Paul par Gilbert Romme, celui-la meme 
qui devait prendre une si large part a la Revolution des 
son d£but, sieger a la Convention et se poignarder apres 
l’insucces del’insurrection jacobine de prairial anlll(l). 
Gilbert Romme ne se consacrait pas exclusivement au 
jeune Stroganoff ; il s’occupait, avec le pere de son eleve, 
de recherches de mines en Auvergne et en Dauphine, 
voulantrealiser pratiquement sous cette forme la decou- 
verte de la pierre philosophale. Paul fut eleve a la Jean- 
Jacques, pratiquant les sports en meme temps que la 
philosophic. Lorsque la Revolution arriva, il se trou- 
vait, sous le nom de Paul Ochter, particulierementlie, 
du consentement de son Mentor, avec Theroigne de 
Mericourt, la celebre courtisane revolutionnaire. Ils 
habitaient ensemble rue Saint-Honore (2^. Il la suivit 
ensuite dans le local des Amis de laloi, moitie loge ma- 
(jonnique, moitie club, situe, 23, rue de Bouloi, a l’hotel 
de Grenoble, pres la rue Croix-des-Petits-Champs (3). 
Paul Ochter etait bibliothecairedu club. Romme le pre- 
senta meme aux Jacobins et l’envoya rouler la brouette 
au Champ-de-Mars, lors de la fete de la Federation. 

Alexandre Stroganoff, peut-etre deja desillusionne 
par les premiers evenements de la Revolution, etait reste 
en Russie ; inquiet de la tournure que Romme faisait 
prendre a l’education de son fils, il leur conseilla dis- 


(1) Nous avons emprunte une partie de ces documents a la 
remarquable etude de S. A. I. le grand-due Nicolas Mika'dowich 
sur le comte Paul Strogonoff. 

(2) Dans la maison qui portait le n° 282 avant le percement de la 
rue des Pyramides. 

(3) En l’an XI, cet hotel, tenu par Vary, portait le n° 35. Proba- 
blement n° 6, en 1806, et n° 4 actuel. 
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cretement de quitter Paris, Le pr^cepteur et feleve se 
rendirent en Auvergne. Sur le conseil de Romme, Paul 
Ochter signa un proces-verbal d’enterrement civil de 
son domestique . Alexandre trouva que Romme allait 
un peu loin etrappela son fils a Petersbourg. Sous des 
influences plus calmes, Paul Ochter redevint le comte 
Stroganoff et il mourut a Petersbourg en 1817, apres 
avoir ete grand chambellan, president de lacademie 
des Beaux-Arts et conseiller intime d’Alexandre I er . 

Quand Alexandre Stroganoff collabora avec Sava- 
lete de Lange k la fondation de la loge des Amis reunis, 
pendant les premiers mois de 1771, il etait deja tres 
avance dans les grades ma^onniques. Lorsque les offi- 
ciers de cette loge furent elusa la suite de sa reconstitu- 
tion par le G.\ 0.\,il fut nomme, le 21 juin 1773, Pre- 
mier Surveillant. A cette meme date, il etait Tresorier 
de la Chambre d administration du G.\ 0. ., et le 27 
decembre il fut designe pour remplir les fonctions de 
Grand Garde des sceaux. 

En 1775 il etait lerepresentant au G.\ 0.*. de toutes 
les loges de Franche-Comte reunies. Il collabora a la 
fondation de la Candeur a 1’0.\ de Paris, et en 1775 il 
en etait le deuxieme Surveillant. En 1777 il est premier 
Grand Surveillant du G.\ 0.*.; en 1779, associe libre 
de la loge des Neuf Soeurs. Il faisait enfin partie de la 
Stricte Observance depuis 1774. 

Convoque aux convents de Paris en 1775 et 1787, il 
ny assista pas. 

Cre6 comte russe le 21 avril 1798, il mourut le 11 
septembre 1811 (1). 

(1) Tres verse dans la litterature frangaise, il fut Tauteur d’une 
piece interessante : La Matinie de V amateur, jouee sous Catherine II 
au theatre de l’Hermitage ( Theatre de V Hermitage, Paris, Buisson, 
an VII, 2 vol. in-8°). 
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SAVALETE DE LANGE 

(1746-1797) 

Le nom de Savalete de Lange a defraye les chro- 
niques de 1’histoire anecdotique, a propos du celebre 
homme-femme mort a Versailles, le 6 mai 1858, sous 
le nom d’Henriette-Jenny Savalete de Lange. Autour 
de cette aventure dont on n’a pas encore perce le 
mystere, on a accumule une telle quantite d'erreurs, 
que les personnalites des Savaletes sont aujourd’hui 
confondues. On ne distingue plus le pere du fils. 

Pour retrouver le fameux magon philalethe, reta- 
blissons les etats civils. 

Savalete pere, ne le 11 novembre 1713 et mort a 
Paris le 22 fevrier 1797, garde du Tresor royal en titre 
de 1756 a 1788, ne porta jamais que le nom de Magnan- 
ville et ne semble pas s’etre occupe de magonnerie. De 
Marie-Emilie Joly de Choin, son epouse, il eut deux fils 
et trois filles. Celles-cidevinrent M mes Dupleix de Pernon, 
Thiroux de Gervilliers et Dompierre d’Hornoy. Le plus 
jeune des fils mourut en 1754, age de quatre ans. 

L’aine, Jean-Pierre-Paul, ne en 1746, mourut a 
Paris, le 11 decembre 1797. Conseiller au Parlement, 
puis en 1774 adjoint a son pere avec la survivance 
de garde du Tresor royal, il occupa ces fonctions 
jusqu’en juillet 1788. A partir de cette epoque, il ne 
fut plus qu’administrateur sous les ordres de Du- 
fresne, intendant du Tresor royal. En 1790, Dufresne 
prend le titre de directeur general du Tresor public 
et Savalete de Lange celui de tresorier et payeur (1). 

(1) Savalete de Lange est en merae temps capitaine des gardes 
nationales parisiennes du bataillon de Saint-Roch et aide de camp 
de Lafayette. 
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Par la loi du 30 mars 1791 le Tr6sor public devient 
la Tresorerie nationale. dirigee par un comite compose 
de six membres dont Grouville est le secretaire ; Sava- 
lete, des lors, nest plus que le commissaire de la 
deuxieme section des depenses. C’est ce Savalete qui 
est le celebre f.*.-m \ 

Savalete de Lange eut de Genevieve-Louise Hatry, 
de 1790 a 1797, quatre enfants qu’il reconnut avant de 
mourir: Augustin-Charles-Theophile, ne le 12 mai 
1790, mourut le l er novembre 1865 ; Ange-Louis- 
Dieudonne, ne le 17 fevrier 1792, mourut le 31 mars 
1831; Louise-Leonie, nee en 1795, mourut le 5octobre 
1871 ; et Isidore-Paulin, ne le 4 juillet 1797, mourut le 
9 mai 1860. 

II n’eut certainement pas de Genevieve Hatry d’autre 
enfant ne en 1786, sans cela il l’eut reconnu comme les 
autres, et on peut au surplus s’etonner a bon droit que 
les quatre enfants reconnus et leur mere ne soient pas 
intervenus, en 1820, lorsque Henriette-Jenny fit dresser 
son acte d’identite soit pour protester, soit au contraire 
pour le confirmer. 

Done si Henriette-Jenny etait fils de Savalete de 
Lange, il n’etait pas fils de Genevieve Hatry. 

Etait-il fils de M lle Grandville, comme le suppose 
M. Moussoir ? Cest possible, et dans ce cas, etant 
donne le passe de la mere, on s’explique facilement 
pourquoi Henriette-Jenny disait ne pas connaitre son 
nom, et pourquoi les enfants se tinrent cois en 1820. 

Peut-etre aussi etait-il fils d\me jeune comedienne 
qui avait 14 ans en 1785 et dont nous parlerons plus 
loin (1). 


(1) M. Lenotre suppose que Henriette-Jenny etait un domes- 
tique d’Orleans nomme B., qui, apres avoir substitue M Uc de Tin- 
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Qui etait M rae de Grandville ? Raconter son histoire, 
c* est raconter celle de Savalete de Lange et de quelques 
f.\-m.\ ; nous nous etendrons sur le sujet avec des 
reserves dont les lecteurs comprendront les raisons. 
M mc de Grandville ou mieuxM 11 ® Grandville portait pro- 
bablement un nom de guerre ; elle demeurait rue des 
Bons-Enfants ; /,c etait une des pretresses les plus 
achalandees du bataillon de Cythere, a la fin du regne 
de Louis XV. 

Sa clientele etait nombreuse et presque choisie, et 
nous n’en connaissonscertainement qu’unefaiblepartie. 
S’ilfaut croire les rapports de police publiespar M. Piton, 
nous voyons circuler dans son boudoir un grand 
nombre de personnages plus ou moins distingues : un 
Hollandais, M.Maibon; Groue, officier decavalerie qui 
lui fait faire uncarrosse, dont le marquis deCrussol(l) 
fournit les chevaux ; le comte d’Usson la fait venir 
chez lui, des que sa femme est partie ; M. Genty lui 
donne un noeud de diamants de 6.000 livres, dont elle 
reclame la facture afin de pouvoir la montrer a ses 
amies ; de plus, Genty lui donne 50 louis par mois ; 
M. de Cairelui donnait, dit-on, son coeur et sa fortune, 
pendant que sa femme, qui ne l’ignoraitpas. reparaitles 
torts faits a son patrimoine avec les liberalites du due 


teniae a M Ile de Savalete, s’etait lui meme substitue a M !lc de 
Tinteniac et par consequent a M ,,e de Savalete. Pour etablir sa 
these, il suppose encore qu’il y avait un Savalete, parent des 
gardes du Tresor royal, qui aurait ete le pere de de Savalete. 
Or, a la fin du xvm e siecle, il n'y avait pas d’autres Savalete que 
ceux dont nous avons parle. Enfin il est inadmissible qu'en 1793 
on ait pu substituer M 11 ® de Tinteniac, nee a Plouneventer 
(Finistere) le 11 janvier 1776 et, par consequent, agee de 17 ans, 
a M lle de Lange, nee en 1786, agee de 7 ans. 

(1) Venerable des Freres d’Armes a l’O.’. de Berry-cavalerie. 
Grand conservateur de l’ordre en France. 
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d’Aumont (1) ; Chaillon de Jonville (2) lui donne 
9.000 livres pour sa fete ; M. de Garigaud, armateur 
de Lorient, lui donnait 30 louis par mois; M. de Segur, 
officier aux gardes, ne lui offrait pas dargent ; M. de 
Sainte-Foy n’allait chez elle que le matin, afin de ne 
pas rencontrer M. de Caire ; le vicomte de Noe, furieux 
de s’etre apergu que le marquis de Crussol lui avait 
pris sa maitresse, se vengeait avec M lle Granville, 
etc. 

La vie exterieure de M 1Ie Grandville n’etait pas plus 
reguliere que sa conduite intime. Elle assiste a tous les 
soupers donnes chez le baigneur de la rue de Riche- 
lieu et dans bien d’autres maisons moins recomman- 
dables ; elle a des proces avec ses fournisseurs ; re?oit 
des coups de canne a travers le visage, jette des 
chandeliers a la tete de ses partenaires, car elle donne 
a jouer ; chez elle on se traite de j.-f., on se soufflette et 
on ameute le Palais-Royal. 

C’est au milieu de ce sabbat, de 1770 a 1775, que le 
pauvre Savalete, que certains f.\-m.\ appelleront 
l’Ange par derision, essaie de temps en temps de placer 
naivement son mot et d’apporter son coeur, pour avoir 
sa place rue des Rons-Enfants. Mais il n’apportait pas 
que son coeur; les rapports de police nous apprennent 
que M. de Magnanville le fils, c’est ainsi qu’on appe- 
lait alors le futur philalethe, lui ecrivait tous les jours 
et lui envoyait tout ce qu’il pouvait. II commence par 
des bracelets, qu’il paie, puis fait des dettes, et son 
pere, vers 1772, en regie pour 40.000 fr. II promit 
alors de ne plus recommencer ; mais peu apres 

(1) Maitre (Tune loge portant son nom. Tres lance dans la 
ma^onnerie, ainsi que sa soeur la duchesse de Villeroi. 

(2) En 1762, substitut general du comte de Clermont, venerable 
maitre de la loge Saint-Antoine, dite Saint-Thomas. 
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M llc Granville lui ayant declare net qu’elle le mettrait 
a la porte s’il interrompait le cours de ses generosites, 
il coramande a nouveau bracelets et diamants, et 
cependant il joue chez elle le role de doublure... en 
quatrieme et ne montre le nez que lorsqu'il ne plait 
pas aux autres de venir. 

L’inspecteur de police ne dit pas si on tenait Ioge 
rue des Bons-Enfants, mais nous avons ete a meme de 
voir qu’il ne manquait qu’un initie pour avoir les 
cinq Freres necessaires a la constitution d’un atelier 
parfait. 

Je ne crois pas devoir m’excuser de cet expose quel- 
que peu long des aventures de cette jeune personne ; il 
nous fait voir Savalete sous un jour peuconnu et nous 
demontre qu’alors les f.\-m.\ n’etaient pas plus ver- 
tueux que leurs profanes contemporains. 

C’est au milieu de ces aventures de jeunesse, qui 
auront des suites, que Savalete s’occupait du grand 
oeuvre, del’origine des etres, de leurvie presente et du 
but final. Il fondait l’ordre severe des Philalethes, cher- 
cheurs de verite, sefaisait ecouter au G.\ 0 \ et provo- 
quait des convents a Paris. Avec le due de Luxem- 
bourg, il est une des etoiles les plus eclatantes du ciel 
ma^onnique. Il fraye avec Cagliostro le cacomage, avec 
letireurde cartes Etiella, aussi bienqu’avec Willermoz, 
Saint-Martin, Roettiers de Montaleau, Duchanteau et le 
due de Chartres. 

Nous n’avons trouve aucune trace de la vie ma^on- 
nique de Savalete de Lange avant les premiers mois 
de 1771, et cependant il est probable qu’il fut initie 
quelques annees avant cette 6poque. La fondation de la 
Societe des Philalethes n’etait pas assurement lceuvre 
d’un debutant. Est-ce par Duchanteau, ou par Mar- 
tines Pasqually, ou bien encore par Court de Gebelin 
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qu il fit son apprentissage ? Si Ton tient compte du 
milieu dans lequel il vivait, de la nature de ses aspira- 
tions maconniques, du regime qu’il fonda, on peut 
croire que ce furent surtout les theories de Martines 
Pasqually qui lmfluencerent, et precisement cette espece 
d’illumine vint a Paris en 1767. Plus tard seulement 
Saint-Martin Tinspira ; plus tard encore, il croira pro- 
gresser dans la science ma^onnique en adoptant les 
theories des Illumines d’AlIemagne. 

En 1771, Savalete avait 25 ans ; avocat au Parlement, 
il fut exile lors de l’arrivee de Maupeou a la tete de 
la nouvelle magistrature politique. Avec les anciens 
presidents des Grandes Chambres il entra en lutte 
avec le pouvoir royal ; ceux-ci avaient pris pour pro- 
tecteurs les princes du sang et en particulier le comte 
de Clermont, G.*. M.'. de la magonnerie. 

Parmi les fondateurs de la secte des Philalethes 
nous voyons, a cote de Savalete, son oncle Thiroux de 
Gervillers, son cousin germain du Pleix de Perles, le 
baron de Salis-Seevis, le marquis de Clermont-Ton- 
nerre, Nicolas Autour, le marquis de Chambonas, le 
comte de Stroganoff, le comte de Salignac-Fenelon, 
les freres Tassin, Bouret de Yezelay, Bollioud de 
Saint - Julien , le vicomte de Saulx-Tavannes , le 
vicomte d’Houdetot, le marquis de la Jamaique, Mery 
d’Arcy, etc. Pas un seul de ces masons n avait encore 
marque, d’aucune fa<jon, ni dans la maconnerie, ni 
ailleurs. 

Cen’est que plus tard, apres la formation du G.\ 0.\, 
a laquelle les Philalethes collaborerent avec ardeur, 
que des celebrites comme Court de Gebelin (1) furent 


(1) Le premier tableau des Amis reunis, celui de 1774, ne fait pas 
mention de Court de Gebelin. 
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admises, et plus tard encore que les hommes qui de- 
vaient provoquer le mouvement revolutionnaire furent 
introduits ; la loge des Philalethes fut fondee par la G.\ 
L.\ de France le 23 avril 1771 sous le titre distinctif 
des Amis reunis. Ses v6nerables furent successivement 
Savalete, Bollioud de Saint-Julien, Taillepied de 
Bondi et le banquier Tassin. 

Les reglements des Amis reunis furent arretes 
pour la premiere fois le 24 juin 1774. Par la suite, ils 
furent modifies le 22 fevrier 1778, le 26 mars 1783 et le 
6 mars 1788. Lors de cette derniere reorganisation, on 
en fit une veritable machine de guerre politique divi- 
see en cinq branches comprenant : les fondateurs, les 
agreges, les associes libres residents, les associes 
libres correspondants et les gardiens du Temple ou 
membres du chapitre qui comprenait douze classes. 

Les membres de la loge se reunissaient, le premier 
vendredi de chaque mois, rue Royale-Montmartre, 
ceux du chapitre, 37, rue de la Sourdiere (1) (art. 6). 
En plus, le bureau des fondateurs devait nommer deux 
commissaires qui, reunis au venerable, au tr£sorier et 
au controleur, devaient former un comite permanent 
(art. 7). Les douze classes dont nous avons parle se 
decomposaient de la fa^on suivante : 

I. — College de Ma^onnerie symbolique : 

1° Apprenti ; 2° compagnon ; 3° maitre ; 4° 6lu ; 
5° ecossais. 

II. — Chapitre des Chevaliers des Amis reunis, 
formant tribunal d’honneur: 

6° Chevaliers d’Orient ; 7° Roses-Croix ; 8° Chevaliers 
du Temple. 


(1) Voir chap. vm. 
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III. — Conseil des T. B. des Amis reunis, formant 
tribunal maconnique : 

8° Philosophes inconnus ; 10° Sublimes Philoso- 
phes ; 11° Inities; 12° Philalethes. 

Au debut, Torganisation etait moins complete ; les 
Philalethes, ou Amis de la v^rite, comme leur nom 
Tindique, professaient une doctrine qui avait pour but 
le perfectionnement de Thomme en le rapprochant de la 
source divine. C’etaient les theories de Swedenborg 
et de Pasqually. Une large part etait donnee aux 
sciences occultes. Chacun travaillait dans la branche 
de l’Art qui convenait le mieux a ses aspirations. Sava- 
lete, par exemple, apres avoir essaye du mesmerisme, 
faisait de la medecine occulte (1) et de l’initiation 
par communication, nous dirions aujourd’hui par 
contact. II s’occupait avec ardeur de tout ce qui tou- 
chait a la magonnerie, cherchant a s’introduire dans 
tous les regimes concurrents pour connaitre leurs 
secrets et faire des adherents (2). II cherchait a se faire 
designer ainsi que les autres Philalethes comme repre- 
sentant des loges de province, et cherchait meme a 

(1) En 1783, Savalete etait tres lie avec Onesime-Henri de Loos 
(1725-1785), alchimiste, disciple de Pasqually, qu’il avait assiste a 
Paris comme membre de son Tribunal souverain. Lorsque les 
Philalethes s’etaient reunis chez du Terray pour organiser le 
convent de 1785, Savalete avait fait partie de cette reunion avec 
Loos, Salzac, Lamarque, Astier, Labady, Saulx-Tavannes, Court 
de Gebelin et Von Reichel. Loos etait l’auteur d’un volume bizarre 
publie en 1781 sous le pseudonyme de Philanthropos, citoyen du 
monde : « Decadence des sages ou demonstration de la nature infe- 
rieure, dans laquelle ontrouvera une analyse raisonnee des Erreurs 
et de la Verite (de Saint-Martin), une dissertation etendue sur la 
MMecine universelle. » 

(2) En 1781, il etait parvenu a se faire remettre les archives des 
Elus Coens de Pasqually. 
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accaparer leG.\ 0.*., dont il avait et6 undes membres 
les plus actifs. 

Le 21 juin 1778, il est maitre des ceremonies de la 
Chambre d’Administration du G.*. 0.*. 

Le 6 juin et le 27 decembre 1774, il est secretaire, 
puis orateur de la meme Chambre. Il est en meme 
temps depute de Saint-Jean 0.\ de Beauvais ; de Saint- 
Jean 0.*. de Guise ; de l’Union indissoluble du corps 
du genie a F0.\ du regiment (Mezieres) ; de FHumanite 
0.*. Saint-Quentin et de la Parfaite Union 0.*. de 
Rennes. 

Le 28 fevrier 1776, il est 2 e surveillant de la Chambre 
des Provinces du G.\ 0.*. ; il est depute des Amis 
reunis, Saint-Hilaire et Notre-Dame 0.’. de Givet ; de 
llntimite 0.*. de Niort;dela Parfaite Union 0.’. de 
Saint-Pierre de la Martinique. 

En 1777, il est grand secretaire du G.\ 0.*., en 1778, 
president de la V e classe des Amis reunis, et en 1779 
il preside la XII e . 

En 1785, il fonde la Societe Olympique 0.\ de 
Paris; en 1787, officier d’honneur du G.\ 0.*., il est 
depute de l’Union Parfaite 0.*. de Salins ; des Freres 
choisis 0.*. de Saint-Pierre de la Martinique; de 
FOlympique de la Parfaite Estime 0.\ Paris, et de la 
Parfaite Amitie 0.*. de Port-Royal de la Martinique. En 
1788 et 1789 il sera membre du Lycee, filiale de la 
magonnerie. Pendant la Revolution, il fera partie de la 
Societe de 1789, et des clubs Monarchique etde Valois. 

Nous ne raconterons pas ici le role des convents de 
Paris de 1785 et 1787 qu’il organisa et presida, reser- 
vant cette etude longue et importante pour le 2 e volume 
de ce travail. 

Nous ne pouvons cependant passer sous silence 
Finfluence qu’eurent aupres de lui les Illumines de 
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Baviere. En dehors de Bode (1) (Amelius) et de Busche 
(Bayard) (2), qui jouerent un role secondaire, deux 
autres illumines jouerent un role beaucoup plus consi- 
derable aupres des Amis reunis : le marquis de Chef- 
debien (3), avec lequel Lange finit par se brouiller par 
suite de competitions personnelles et un illumine autri- 
chien, Kollowrath (4), qui vint a Paris dans les derniers 
mois de 1782 pour illuminiser Savalete et les Phila- 
lethes. Kollowrath poursuivait en meme temps un autre 
but : empecher tout rapprochement entre les membres 
des Amis reunis et ceux de la Stricte Observance, 
Brunswick, Hesse etWillermoz, en particular. Kollow- 
rath reussit dans sa mission et, le 4 mars 1783, Savalete 
ecrivait a Willermoz : « Nous n’avons aucun tort envers 
vous, nous ne craignons pas vos menaces. Nous Sa- 
vons rien voulu de vous que ce que nous avons obtenu : 
votre demission. Lef.\ de Lange et tous ses amis vous 
permettent de dire et de penser ce qu’il vous plaira sur 
leur regime dont vous ne connaitrez rien , absolument 
rien , pas meme son plan et son objet. Je n’aurai pas de 


(1) Bode (Jean-Joachim-Christophe), instrumentiste et composi- 
teur allemand (1730-1793), connu sous le nom d’Amelius dans la 
secte des Illumines de Baviere et d Eques a lilio convallium dans 
la Stricte Observance. 

(2) Busche (baron Guillaume de), officier hanovrien au service 
de Hollande. line faut pasle confondre avec Durand Joseph Busche, 
Procureur au Parlement, officier du G.*. 0.\, suppleant du Tiers 
aux Etats generaux pour Paris hors les murs. 

(3) Marquis de Chefdebien, Fraugois, — ancien chevalier de 
Malte, membre de la Stricte Observance sous le nom d'Eques a 
capiie galeato . Fondateur du rite primitif des Philadelphes de 
Narbonne. 

(4) Kollowrath-Krakowski (le comte Leopold de), president 
d’une loge d'adoption a Vienne, etait en relations intimes avec 
Bacon dela Chevalerie; illumine de Baviere sous le nom de Nume- 
nius, il etait membre de la Stricte Observance sous le nom d’Eques 
ab aquila fulgente . Ministre d'Etat autrichien (1726-1809). 
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peine a prouver votre ignorance k cet egard en publiant 
votre correspondance, et je le ferai pour me justifier aux 
yeux de mes amis, vis-a-vis desquels vous cherchez a 
m’inculper. Je la remets a sept membres de la XII e classe 
des Amis reunis dont voici les noms : d’Hericourt, de 
Cony, de Mery, Gebelin, Taillepied de Bondy, qui, 
reunis au marquis de Chefde bien eta moi, composent 
cette reunion de six ou sept freres que vous citez avec 
une ironie peu fraternelle et une insinuation encore 
moins charitable dans votre lettre au f.\ de l’Etang. 
Mais ils ne gouvernent point, ils travaillent entre eux 
de bon accord, non pas a dominer les autres dans l’Eu- 
rope, mais a s’instruire eux et les autres Amis reunis 
de leur classe dans le petit cercle ou la Providence 
divine les a places. » 

On peut voir par cette lettre que la correspondance 
entre membres de regimes concurrents n’etait pas pr6- 
cisement tendre. Les relations fraternelles cessaient des 
que les membres d’un groupe craignaient l’envahisse- 
ment des membres dun autre groupe. 

Kollowrath parti, Savalete essaya de se rapprocher de 
Willermozpar l’intermediaire du ducd’Havre-Croy (1)> 
mais ce dernier per<ja bien vite la tactique du chef des 
Philalethes et, le 10 juin 1783, il ecrit a Willermozque 
toute, reunion des deux regimes k Paris serait la suppres- 
sion de la Stricte Observance en raison de P6norme 
supdriorite du nombre des Philalethes. 

Ayant echou6 aupres du due d’Havre, Savalete fait de 
nouvelles tentatives aupres dun autre ami de Willer- 
moz, Millanois (2). Celui-ci ecrit, le 6 juillet 1783, que 

(1) Due d’Havre-Croy, colonel commandant du regiment de 
Flandre-infanterie, venerable de la Bienfaisance a l'O. de Paris, 
membre de la Stricte Observance sous le nom d'Eques a portu optato . 

(2) Millanois (Jean-Jacques-Fran^ois), avocat du roi en la sene- 
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Savalete a essaye de le circonvenir, en diminuant 
l’importance du convent de Willemsbad et en lui 
declarant d’un ton prophetique que l’enthousiasme des 
Princes allemands ne durerait pas. Puis brusquement 
il lui a parle « de son attachement avec une femme a 
laquelle il tient fortement, attachement qu’il considere 
comme licite ». Est-ce encore M lle Granville? Est-ce deja 
Genevieve Hatry ? Est-ce une troisieme ? Le 13 juillef 
suivant, Savalete insiste sur Talliance des deux regimes 
aupres de Millanois. Il est pret, dit-il, a seconder l’ins- 
tallation de la loge de la Stricte Observance a Paris (la 
L.\ la Bienfaisance), si on le laisse l’installer. En ce 
moment un autre illumine, le baron de Hillmer (1), 
influence fortement Savalete et fait de nombreuses ten- 
tatives aupres de Saint-Martin. 

Le 27 juillet, Millanois raconte a Willermoz la visite 
qu’il a faite a Auteuil a l’amie de Savalete : « Jy ai 
bien souffert, ecrit-il, etje vous avoue que je ne puis 
etre de l’avis du f.\ de Lange sur cette liaison. Il a eu 
beau me dire que jedevais la regarder comme sa femme 
et cependant ne pas en faire semblant, je me suis cru 
chez une fille, qui a l’entretien honnete, j’en conviens, 
l’esprit cultive, peut-etre des qualites, mais elle laisse 
entrevoir sous cette ecorce ce qu’elle fut autrefois (2). » 

En 1785, ce sont des histoires plus etranges que l’on 


chaussee de Lyon, depute du tiers de cette ville aux Etats gene- 
raux, membre de la Stricte Observance sous le nom d'Eques a 
quatnor pallis. 

(1) Baron d’Hillmer, baron du Saint-Empire, se disait prince 
palatin, chef d’un etablissement (?) a Varsovie. 

(2) D’apres le ton de cette lettre, on doit croire qu’il s’agit plutot 
deM lle Grandville que de Genevieve Hatry. Signalons, pour ne rien 
omettre, que cette derniere avait une sceur, qui s’appelait preci- 
sement Henriette -Louise, nee le 15 juillet 1780, institutrice, morte 
a Paris le 6 aout 1832. 


la franc-maconnerie. — T. i. 
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raconte, et le latin seul devrait, dans plusieurs circons- 
tances, braver les termes des anecdotes racontees par le 
correspondanl de Willermozqui est le f.\ Tieman (1). 

Nous avons dit que Savalete s’occupait de medecine 
maconnique, nous allons voir comment il la pratiquait : 
« Lange se perd tete baissee, ecrit Tieman le 21 mars 
1785 ; il a etabli deux ou trois boutiques qu’il dirige. 
Dans sa Societe Olympique il fait des macons par com- 
munication ; il y recoit des femmes, car tout doit etre 
ma5on. De la, ne croyant guere au magnetisme, il tra- 
vaille une jeune comedienne de quatorze ans pour lui 
donner ses regies et finit par coucher avec elle. Tout 
cela fait des disparates epouvantables . Le baron de 
Gleichen (2) me dit l’autre jour que la verite est comme 
un pucelage que tout le monde cherche, qu’on juge 
cher, et dont on dit en rougissant apres l’avoir attrape 
que c’est bien peu de chose. Jugez-moi un peu, je vous 
prie, ces chercheurs (3). » 

La maconnerie, on le voit, pouvait conduire a de sin- 
guliers resultats. 

Si Tieman s’etonne de In therapeutique de Savalete, 
il recoit quelques jours plus tard des confidences d’un 
tout autre genre qui le surprennent encore plus. Le 
2 mai de la meme annee, il ecrit : « Lange a la fievre, 
il croit en Dieu ! » 

Avec Savalete de Lange, nous avons vu un genre de 
ma§on special qui ne futpas une exception. Avec lui 


(1) Tieman de Berend (Frederic), Saxon au service de Catherine II. 
Il voyageait beaucoup pour la Stricte Observance, ou il portait le 
nom de Eques a corde. 

(2) Baron de Gleichen (Charles-Henri), diplomate danois (1733- 
1807), secretaire des Amis reunis. 

(3) La lettre est de 1785 ; Henriette Jenny serait ne en 1786. 
Ne serait-il pasle fils de la jeune comedienne en traitement? 
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nous assistons a une depression cerebrale d’un genre 
tres particulier provoquee par des etudes hors de la 
portee de l’intelligence et de Instruction de celui qui 
s’y adonne imprudemment. Nous reviendrons longue- 
ment sur le personnage dans le recit que nous ferons, 
dans le second volume, de l’organisation maconnique 
qui preceda la Revolution et dans l’etude des evene- 
ments qui l’accompagnerent. 

Apres la mort de Savalete de Lange, on vendit aux 
encheres publiques les papiers des Philalethes dont il 
etait demeure detenteur, et les instruments du labora- 
toire de chimie installe dans les annexes de la loge des 
Amis reunis et qui avaient ete la cause de la mort de 
Tinfortune f.*. Duchanteau (1), victime dune explo- 
sion. 

(1) Duchanteau (Touzay), peintre. Professeur de Theosophie, 
hebra'isant et kabbaliste, auteur d’un calendrier magique, disciple 
de Pasqually, c’est lui qui avait initie le baron de Stael et le due 
d'Havre-Croy. 
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ETAT DES LOGES 


EXISTANT EN FRANCE EN 1771 


I 

LOGES DE PARIS 


Dans lc chapitre V nous avons donnt la llste des loges de TO.’, de 
Paris par ordre de constitution, probable ou rtelle. Afin que le lecteur 
puisse retrouver plus facilement l’historique de ces loges, nous les clas- 
serons ici par lettres alphabetiques. Cette liste de 154 noms, beaucoup 
plus complete que les listes publiees jusqu’& ce jour, n’est certaineraent 
pas definitive. Je suis certain que, parla suite, on corapletera mon travail. 

Toutes ces loges etaient-elles regulieres ou, comme Tondit en termino- 
logie magonnique, etaient-elles rtgulitrement constitutes ? 

II est impossible, pour la plupart d’entre elles, de repondre positive- 
ment. En effet, pendant la periode qui preceda la formation du Grand 
Orient de France, les pouvoirs constituants etaient anssi multiples que 
peu definis. La G.\ L.*. de France aussi bien que la G.*. L.\ Anglaise de 
France etait de formation exclusivement parisienne, et les loges de pro- 
vince n’etaient ni officiellement ni rtgulitrement reprtsenttes h ses 
assemblees. A Paris meme, toutes les loges ne tenaient pas leurs titres 
constitutes directementde la G.*. L.\ Trois maStres de loges et souvent deux 
constituaient parfois une nouvelle loge de leur proprc autorite. Dans ces 
conditions, avant la formation du G.*. 0.'., comment etablir qu’uneloge 
ttait rtgulitrement constitute ? 

Lorsque cette autoritc administrative fonctionna, elle reconnut en 
somme, comme regulieres dans le passt, toutes les loges qui consen- 
tirent a se placer sous son obtdience. Les seules discussions qui sur- 
girent furent relatives h la date a laquelle on ferait remonter les premiers 
travaux de la loge. Tous les ateliers avaient un inttrtt d’amour-propre 
aristocratique, et un inttret mattriel a reculcr le plus possible la date de 
leur origine, souvent au dela du rtel et mtme du vraisemblable. 
Lorsque le G.*. O.*. craindra la puissance en instance de rtgularisation, 
il ctdera jusqu'il admettre des patentes tvidemment fausses, comme 
celle de Gerbier. Dans ces conditions, nous avons cru devoir faire figu - 
rer dans nos listes toutes les loges ayant fonctionnt, quelle que soil 
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lorigine de leurs titles constitutifs et quel qu’ait ete par la suite le ver- 
dict du Grand Orient en reponse a leur requete. 

AMIS R.EUNIS 

Nous reservons pour le second volume une partie de l’historique de cettc 
trds importanle loge qui fut constitute dans les derniers mois de la 
periode que nous etudions dans ce volume. Dans les profils ma^onniques 
(biographie de Savalete de Lange), nous avous deja donne quelques ren- 
seignements sur la fondation du groupe des Philalethes, nous nous bor- 
nerons done a faire ici la monographic purement materielle de cettc logc. 

Les Amis Rtunis furent constitues par la G.\ L.*. de France (non dis- 
sidente) le 23 avril 1771. Ses titres furent renouveles par le G.\ O.'. le 
25 octobre 1773 pour prendre rang de la date de sa premitre constitu- 
tion. Je n’ai pu etablir si la loge des Philaltthes avait un lien quclconquc 
avec une loge ayant egalement pour titre les Amis Reunis et dont il 
est parle dans YEtoile Flamboyanle (II, 12) D’apres Tschoudy, l'autcur 
de cet ouvrage, un discours moral aurait ete prononce en comite le 23 
aotit 1765 par le V.*. F.*. G. de V., Orateur de la L.*. des Amis 
Reunis. De nombreuses LL.\ se formaient par la reunion de masons 
qui ne se faisaient constituer en loge regulitre que beaucoup plus tard. 
II est possible que les Amis Reunis se soient formes de la sorte. 

Je n ai pu trouver le tableau des inembres lors de la fondation de la 
loge; maisle tableau de 1774 que nous reproduisons, en indiquant la qua- 
lity de fondateur chaque fois que le nom du membre le comporte, permet 
de reconstituer le personnel de la loge a sa creation. A ces noms il faut 
cependant ajouter tout au moins Niepce et Joubert, qui en 1773 et 1774 
demanderent au G.\ O.*. des certifiats comme membres des Amis Reunis. 

Thory ( Acta Latomorum , 1,109) nomme egalement Court de Gcbelin 
et Baudard de Saint- James parmi les fondateurs. Je n’ai trouvt que 
beaucoup plus tard trace de leur passage dans cet atelier. 


Tableau du 24 juin 1774 

1. Charles-Pierre-Paul Savaltte de Lange, G. du Tres. Roy., maitre 
h tous grades Symb., fondateur, Secret. Ch. adm. et depute dc plusieurs 
L.\ de province Fondateur. Ven.\ et G.\ archiviste. — 2. Pierre-Fran- 
$ois-Denis Dupleix Daperles,ancien Cons, au G. Cons., M* Ecoss.fond. a 
la creat. — 3. Andre-Claude Thiroux de Gervillers, mestre de camp de 
dragons, chev.;de St-Louis, M e Ecoss. associe libre a la creation. — 4. Robert 
Deshayes, anc. cap. com.milice de la Guadeloupe et Marie Galande, leur 
depute h la suite de sconseils du Roi, M® Ecoss. fond. & la creation. — 
5. Hercule B n de Salis-S6evis, brig, des armees du Roi, cap. g. suisses. 
chev. Merite Militaire, chev R-f- fondateur off. enexercicede la Chambrc 
de Paris (+ le 2 juillet 1774). — 6. Georges-Etienne de Courbeville, av. 
parh ch. R -f- associe libre, membre ^ la creation. — 7. Desforgcs de 
Beaum6, chevaux-16gers de la garde du Roi, m. fondat., membre a la 
creaion. — 8. Etienne de Fumars, gouv. des enfants dc M. le Marquis de 
Verac, M e a la creation. — 9. Louis-Fran^ois Radel, architecte expert 
du Roi, M e membre a la creation. — 10. Jean-Antoine Martiu, neg.. 
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M 8 fondat. a la creation. — 11. Charles-Denis Cahouet, recev. ala Che- 
vrette,M% amateur, a la creation. — 12. Bonaventure-Gervais Simon Bazin 
de la Repenaliere, medecin de Montpellier et med. ord.du ducd’Orleans, 
M e , membre a la Creation. — 13. Nicolas-Joseph-Gabriel Desforges de 
Beaume, pretre, chanoine de Laon, M e (a donne sa demission), a la 
creation. — 14. Maulgue, Pourvoyeur du Roi, M e , Ecoss, fondat., a 
donne sa demission — 15. De Clermont, Marquis de Tonnerre, cap. caval. 
au reg. du Roi, M 8 a tous grades, fondateur, grand introd.d’h. au G.\ O.*. 

— 16. Francois-Marie Griois. caissier du petit comptant du Tres. Roy. 
M e , membre. — 17. Jacques Perault, archit. M®, amateur, ne vient plus. 

— 18. Achille-Edme Leblanc de Pomard, mousq. gris,gouv. du Pont-Ste- 
Maxence, Lieut. Marech. de Fr. M 8 , membre. — 19. Gabriel-Fran^ois Cohier, 
aumoniergen. caval. promu membre soc. roy. Londres, associe libre. — 
20. Comte deMarcouville, chev. de St-Louis, cap. caval. ecoss. retire. —21. 
Ch.de Ramaceuil.chev.de St-Louis,cap. caval. M e fondateur, ne vient plus. 

— 22. Pierre-Octave de Milleville baron de Lieuray en Normandie, M e fon- 

dateur. — 23. Pierre-Nicolas Autour, dir.manuf. roy ,des draps et teintures 
Gobelins, M e fondateur. — 24. Marquis de Chambonas, cap. reg. Chartres 
caval., M e a tous grades fondat., n’a pas paru depuis 6 mois. — 25. Jean- 
Laurent Woulf, off. inf. Ecoss. membre exp. ch. prov. — 26. Alexandre 
Comte de Stroganoff, conseiller prive, Chambellan actuel imp. Russie, 
com. des ordres de TAigle blanc,de St-Stanislas et deSte-Anne, M e 5 tous 
grades, fondateur, grande Garde d’H. des sc. du G. O. — 27. J.-B. 
Apert de St-Remy, com. de police si Metz, M e 5 tous grades, amateur. — 
28. Jacques Elisabeth-Octave Milleville deSt-Mart., cap. reg. roy. Cham- 
pagne caval. M e membre, a donne sa demission. — 29. Hubert Robert, 
peintre du roi, apprenti associe libre. — 30. Louis chev. de Rool, oft. g. 
suisses comp. M e , vient rarement. — 31. Jean-Louis de Salignac baron 
de la Motte-Fenelon, off. G.\ 0.'. M e fondateur. — 32. Louis-Marie Em- 
manuel-Maximilien, marquis de PAubespine, col. inf., M® membre. — 
33. Gabriel Tassin de l’Etang, off. des chassesdu roi, M e fondateur, dep. 
prov. au G.*. O. . — 34. Bouret de Vezelay, tres. de la guerre, apprenti, 
fondateur. — 35. Louis- Daniel Tassin, banquier, M e fondateur, 

Tres. G.\ O.*. — 36. Bonlongne de Preminville, Tres. extr. des gucrres 
ecoss., ancien fondateur, a donne demission. — 37. Jean-Fran^ois- 
Victor-Auguste Bollioud de Saint-Julien, rec. gen. clerge en survivance, 
chev. R.-f, fondateur, dep. province au G.\ 0.\ — 38. Antoine Julien 
Duvivier, ecuyer, M e parfait anglais, fondateur. — 39. Camille Cusset, 
bourgeois de Paris, M e fondateur. — 40. G.-B.-Sebastien dc Brcval,pro- 
fesseur de violoncelle, M e amateur. — 41. Pierre-Louis Moreau, arch, 
dela ville, M e membre. — 42. Jean Dubourg, el&ve en archit., M c ama- 
teur. — 43. Alexandre-Cdsar Fremin, baron de Stonnes, mousq. 
noir, M e membre. — 44. Jean Chiquet de Champrenard, anc. cons, au 
Pari, de Dijon, M e fondateur. — 45. Charles-Dominique Sulpicede Saulx, 
vicomte de Tavannes, col. reg. reine inf., M e fondateur. — 46. Adam- 
Fran^ois de la Mothe, Bgs. de Paris, M c membre, en voyage pour un an. 

— 47. Julien Navoigile, professeur de violon, M e amateur, n*a pas 
paru depuis son admission. — 48. Guillaume de Freval, cap. caval., 
M e 5 tous grades, fondateur. — 49. Coesar-Louis-Frangois-Marie Ange, 
vicomte d’Houdetot, lieut. gendarmerie, M e fondateur. — 50. Aime- 
Rene, comte de Mornay, comp, associe libre, & Mantes toute l’annee. 
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— 51. Louis-Claude de Surbeck, off. gardes suisses, comp, fondateur. — 
52. Charles-Ferdinand-Pascal-Janvier Stuard, marquis de la Jamalque, 
petit elu fondateur, M® Cerem.*. G.\ O.*. — 53* Louis-Henri Marcchal- 
Paisible, M e de musique dcM me la duchesse de Bourbon, M® amateur, 

— 54. Hoock de l’Etang, cap. reg. Custine, app. fondateur librc. 

— 55. Antoine Garbonel, av. Pari. Ecoss., ass. libre, off. hon. G.*. 0.*. 
et doj r en. — 56. Philippe Radel, chirurg. maj., M e amateur, parti 
pour Tlnde. — 57. Vicomte de Chazeron, cap. caval., app. fondateur. — 
58. Cbarles-Emmanuel de Senecterre, cap. caval. & son reg. app. fon- 
dateur — 59. Antoine-Pierre Le Tourneur, mar. logis de l'armee, M° fon- 
dateur. — 60. Jean-Fran<?ois, abbe Rozier, chev. eglise Lyon, M e 5 tous 
grades, ass. libre, Pres. ch. provinces. —61. Bernard-Louis Verlac de 
la Bastide, av. pari, ecos., memb. — 62. J.-B. de Salcot, vicomte de la 
Blache, guidon de gendarmerie, app. fondateur. — 63. Alexis, marquis de 
Vasse, cap. inf., app. fondateur. — 64. Jacques-Pierre-Elizabeth Paquet, 
seer, de Savalete de Lange, M e amateur. — 65. Demachy, apothicairc, 
membre Ac. sciences, M® a tous grades, ass. libre G.*. Arch.*. G.\ O.*. 

— 68. Jean-Fran<?ois De Mery d'Arcy, dir. de la Gompagnie des 
Indes, M c a tous grades symb., fondateur Pres. ch. adm. 

Tableau des officiers au 25 juin 1774. 

Ven.\, Savalete de Lange ; l er surv.*., Tassin l’aine; 2 e surv.*., ba- 
ron de Salis (mort) ; l er surv.*., Bollioud de Saint-Julien ; l er subst.*., 
Gusset, pour la classe des fondateurs ; 2 e subst.*., Bazin, pour la classe 
des membres ; 3® subst.*., Cohier pour la classe des associes ; l er exp.*., 
marquis dcla JamaTque ; 2 e exp.*., Dupleix Duperies ; secret *., Ta- 
vannes ; subst.*., Verlac de la Bastide ; com.*, du seer.*., Paquet ; M e 
cerem.*., Tassin de l’Etang ; aide M e cerem.*., Ghiquet de Champrenard 
fondateur ; aide M® c4rem.*., Autour membre ; l er surv.*., du porche, 
Le Tourneur ; 2 e surv.*., du porche, de Surbeck ; G.*. arch.*., Savalete de 
Lange ; G.*. sc.*, et timb.*., Hadel; G.*.M e h6tel, Verlac de la Bastide ; 
aumonier, comte de Stroganoff ; tresorier, Griois ; archit.* , Radel ; 
s.-arch.*., Apert ; decorateur, Dubourg. 

Les deux f.*, suivants se sont engages a remplir les fonctions portecs 
au dernier chap, des r&gl. portant pour titre : des secours pour les 
malades ; medecin, Bazin ; apothicaire, Demachy. 

Musique : directeur, Breval. Les ff.\ ci-dessous ne viennent en L.\ 
que iorsqu’ils sont convoques. 

Harmonie : clarinettes. 1. Gaspard ; 2. David ; — cors, Hebert, 
Morert ; — bassons, Thadee, d’ Argent l’ain6. 

Service : M e d'hotel de service, Derieux. 

Off.*, servans : office, des Landes en chef, des Landes neveu, Tri- 
bert cadet, Legard ; — cuisine, Guibert, chef ; Janniot, L’archer et Le- 
clerc, aides. 

Concierge, Guerrier ; Servant hon., Jacquinet, commis de 1’Ordre. 

D’apr^s les Statuts et rtg. particulars de la /?.*. L.\ a VO.\ de Paris, 
arretes par delib. a l’epoque de la Saint-Jean 1’an de la vraie lumi^re 
5774, xvi et 77 pp. in-8°, sans nom d'imp. 

En 1776 et 1777 le ven.*. est Bollioud de Saint-Julien ; Savalete cst 
secretaire et le maitre des comptes Le Long, son depute au G.*, O.*. 
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En 1785, Taillepied de Bondy, receveur general des finances, 86, rue 
de Richelieu, est ven.*. En 1788 et 1789, il est remplace par le banquier 
Tassin. 

D’apres les inemoires de Sergent (1), en 1790, des noms plus significatifs 
auraient fait partie des Amis Reunis. Je dois reconnaitre que je n’ai 
trouve aucune trace des noms cites par Sergent ;je les cite done pour 
memoire : 

Railly, Barnave, Beauharnais, Broglie, Buzot, Cannes (Carra), Dupont 
(de N.), Gregoire, La Fayette, les Lameth, La Rochefoucaut, Le Chape- 
lier, Le Pelelier, Mirabeau, Montmorency, Noailles, Petion, Talleyrand, 
Flouret (Thouret). 

Depuis 1788, la L.\ avait pris une grande extension et elle devait 
former le groupe ma^onnique le plus important de Paris. D’apres 1 ar- 
ticle VII de son reglement de 1788, (( en decembre le bureau nommait 
deux commissaires qui, reunis au ven.*., au tresorier et au controleur, 
formaient une commission permanente )>. 

D’apres les registres de deliberations des membres des 5 e et 7 e classes 
du chapitre, qui en comportait 12, on pourra, se rendre compte de Tim- 
portance de ce groupement. Sur ces registres on releve les noms sui- 
vants ; 

Chapitre 5® classe. 

Savalete de L., Tassin, Lelong, Martin, abbe Cohier, Demachy, de 
Serilly, de Blosseville, Paquet, Lourdet, Bollioud de Saint-Jullien, Petit 
de la Honville, comte de Stroganoff, Harvoin, Pasquier, Letoumeur, de 
Villiers, de Javons, de la Fresnayc, Lefebvre, Leroy, Saint James, Petit- 
Deslandes, Barckaus, Lourdet de Santerre, de Mercy, Millon d’Ailly, de 
Pigis, Choart, Dubail, de Lonlaniere, Guichard, Bitch, Anjorant, Lan- 
glois, Vilette, Royer, Fromains, Gay, Millon d’Anival, de Beaune, 
Manage (de Lille), Douarville, de Mery d’Arcy, Salivet, Morin, Paris* 
marquis de Vasse, Ernick, des Entelles, Lesage, Taillepied de Bondi, Le 
Carpentier, des Chenailles, Nicolaud de Montriblond, de Launay, Ber- 
theaume, Delahaye, Otto, Pinson de Menerville, Chrdtien, Andre, de 
Choinpre, De vienne, Boutroy, de Paris la Brort, Siedler, Isnard, Wurcka- 
towiez, Canavas, Barlsch, Dassy, Vaudenyver, Eynaud, Gamier, 
Barmond, abbe de Barmond, Blasius aine, Chambreuil, Coste, Julien, 
de Langeron, Puy de Rosny, Philippon, Matis, comte Seneffe, Cheriot. 


Chapitre 7 e classe. 

Savaldle de Lange, Guimps fils aine, Langlois, Villette, Letourneur, 
Ernest, Mariage, de la Ferridre, baron d'Ogny, Chevalier Bouardy, Gui- 
chard, Paquet, Taillepied de Bondy, Emiels, Thiroux de Gervillers, de 
Grandmaison, Lesage, baron de Saint-James, Perridre, Deschevailles, 
Willemot, Harvoin, Espell, Champre, Boutroy, Chretien, Barckaus, de 
Meurville, Francceur, Isnard, Tassin de l’Etang, Siedler, de Javons, 


(1) Rcminiscenses of a regicide , edited from the original mst of sergent Marceau ,by 
M. C. M. Simpson, London. 
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Barlseh, Aujorant, Bertheaume, Riviere, Saint-Charles, Petit-Deslandes, 
Corbin de Pontbriant, Eynaud, Martin de Blosscville, Gcoffroy, Dassy, 
Vendenyver, d’Ailly, de Berni&res, Oudet p£re et fils, Dubail, Lelong, 
de Pigis, Maschkoff, Bitch, Phillippon, de la Noraye, Parquier, Doazan 
fils, d’Orcy, de Rosny. 

Les Amis Reunis etaient encore en vigueur cn 1792. 

D’aprds un brevet donne le 12 juin 1792 h Antoine-Gilles £avin, com- 
mandant du 2 e bataillon de la l re legion de la garde nationale, ne a 
Paris en 1755, y demeurant rue de Charonne, membre essentiel ct 
Rose-Croix, les lumieres des Amis Reunis etaient Roettiers de Montaleau, 
ven.*. ; Lesage, tresorier ; Rivi&re, orateur ; Lesage, secretaire ; Hur- 
delet, garde des sccaux ; et Laffilard. 

Les Amis Reunis survecurent d la Revolution. II est meme possible 
que la L.\ ne soit pas entree en sommeil pendant la Terreur. Sous 
Fempire elle eut pour ven.*. Lourdet de Santerre, auteur dramatique (1) ; 
mais son importance etait beaucoup moins grande que sous Louis XVI. 

AMIS REUNIS DU BON ZELE 

En janvier 1787, un ancien ven.*. duBon Zdle nomme Charpentier fut 
interdit par le G.*. O.'. pour avoir erige une L.*. de ce nom sous le 
drapeau de la G.*. L.*. 

Cette L.\ n*a pas laisse de traces. 

AMIS DE LA VERTU 

Cette L.*. fut constitute par la G.\ L.*. le 21 mars 1765 et renouvelee 
par le G.\ O.*. le 28 octobre 1774. 

En 1775, six membres de cette L.*. demandent des certificats au G.*. 
O.*. : Huet du Plessis, Prat, Fournier le jeune, Deslauriercs, Famin, 
Pyvron de Morlat. 

En 1776 et 1777, son ven.** est Joubert de la Bourdiniere,dessinateur 
et decorateur, officier du G.*, O.'., rue Tire-Chape ; son depute au G.*. 
O.*. est l*abbe Jardin, officier adjoint du G.*. O.'., rue Croix-des-Petits- 
Champs, maison de M. Tack ; le secretaire est un commis de Famiraute : 
Soudan, rue Saint-Honore. Comme la plupart des LL.\, celle des Amis 
de la Vertu tint, le24 aofit 1779, une assemblee extraordinaire pour ccle- 
brer la ftte du roi. 

En 1785, son ven.*. etait Groizard, officier d'infanterie, 18, rue du 
Fouarre. 

En 1788 et 1789, Groizard etait rcmplace par Le Go, notaire, 38, 
rue des Fosses-Montmartre. Le secretaire etait Metzingcr, entrepreneur 
des batiments, 16, rue Culture-Sainte-Catherine. Sou depute auG/.O.’. 
etait Vaillant de Bissy, entrepreneur des illuminations dc la Cour, rue 
de Conde. 

Une L.*, dumeme titre fut constituee le 14 juillet 1805 dans le local 
du 36, rue Neuve-des-Pelits-Champs. 

En 1808, le v6n.*. de cette L.*. etait un ancien militaire nomme Lalle- 

(1) Jean-Baptiste L. de S. (1732-1815), auditeur puis conseiller en la chambre des 
comptes. Depuis 1766, conseiller du roi en l’hdtel de ville. 
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ment, 14, rue du Petit-Lion-Luxembourg, et en 1813 et 1814 leven.*. etait 
Hantier, ancien militaire, 17, rue de Tournon. 

Cette L.\ ne semble pas etre le reveil de celle de 1765. 

ARTS SAINTE-MARGUERITE 

Pour cette L , voir chap, iv, p. 123. 

AUMONT 

Pour cette L.\, voir chap, iv, p. 123. 

Lel3 septembre 1765, cette L.\ installa a Paris la Constante Amitie, 
qui devait fonctionner a Caen. A cette epoque, le M e de L . *. etait le graveur 
Le Lorrain, que nous retrouvons cn 1773 dans les mSmesfonctions. Cette 
installation, par suite de la deliberation de la G.*. L.*. de Fr. du 10 
septeinbre 1765, fut faite par 4 commissaires : Le Lorrain, Pirlet (de la 
Trinite), Leroy (des Cceurs Simples), et Moet (du Secret). L'extrait de la 
deliberation est signe par Zambault, secretaire general de la G.\ 
L.\ etven.*. de Saint-Pierre et Saint-Paul. 

BONNE FOI 

Le l er avril 1768 fut installee par la G.\ L.\ de France une L.*. sous 
ce titre en faveur de Blain M e de L.*.. Elle existait encore en 1779. 
Elle ne reconnut pas le G.\ 0.‘. et disparut avant la Revolution. 

BONNE FOI PRIMITIVE 

Cette L.\ datant du 25 avril 1752 ne fut reconnue par la G. *. L.‘. de 
Fr. que le25 janvier 1762. Son M® s’appelait Le Monier ou Le Maunier. 
En 1779, cette L.\ n’etait plus en vigueur. 

BONNE INTELLIGENCE 

Installee le 10 novembre 1760 en faveur de Pettre,M e de L.\, cette L.\ 
existait encore en 1779. Elle disparut avant 1789. Elle n’avait pas re- 
connu le G. *. O.*, 

BONNES MOEURS 

Cette L.*. fut installee le 23 mars 1760 sous la maitrise de Gilet. Elle 
subsistait en 1779, ne reconnut pas le G.‘. O.*. et disparut avant la 
Revolution. 

BONS CITOYENS 

Installee le 21 decembre 1757 en faveur de Soisson. Elle etait en vigueur 
en 1779, mais disparaissait pcu apr&s. Ne reconnut pas le G.*. O.'. 

BONS FRERES REUNIS 

Cette L.*. fut installee le l er mai 1768 en faveur de Sellier. Subit les 
memes vicissitudes que la pre^edente. 
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BON ZELE 

Cette L.\ fut coustituee par la G.*. L.*. le 17janvier 1751 en faveur du 
inaitre Borel. Les patentes furent renouvelees par le G.*. 0.\ le 21jan- 
vicr 1774. 

Jusqu’en 1773 je n'ai releve les noms d’aucun membre de cette L.*. 
qui avait cependant une certaine importance. De 1773 a 1775, des cer- 
tificats sont demandes au G.\ O.*. par plusieurs de ses membres : Ame- 
nd ; Arnault ; de Claritte ; Clavel *, Corregio : Daiglancey ; Douitton des 
Sanguins ; cbev. de Froger ; Guyot ; de Vaudremont ; abbt Vautrin. 

Enl/76 et 1777, ellene comptait pas moins de 30 membres; son ven.*. 
etait Baillot. M e fondeur, rue du Harlay, et son depute au G.*. 0.\ 
Charpentier, premier commis du Cabinet de Fordre du Saint-Esprit, rue 
Saint-Germain-FAuxerrois. 

En 1785, le ven.*. etait Froment, avocat au Parlement, commis au ca- 
binet de Fordre du Saint-Esprit, au Pont au Change vis-a-vis le cafe du 
Meridien. Son depute, toujours le meme, demeurait rue Montmartre vis-a- 
vis celle du jour. Charpentier avait ete ven *. de cette L.\ ; le 15 jan- 
vier 1787 une circulaire du G.‘. 0.\ portait son interdiction pour avoir 
erige la L.\ des Amis Reunis du BonZtle sousle drapeau de laG.*. L.*. 
de Fr. En 1788 et 1789, le ven.*. etait Las Brugnias, tailleur, rue de Be- 
thisy, maison du marchand de tabac. 

Cette L.*., entree en sommeil h l’epoque de la Revolution, ne fut pas 
reconstitute sous FEmpire. 

Sous ce meme titre une autre loge fut constitute par une puissance 
inconnue le 7 janvier 1757. 

BUSSY 

Voy. chap, iv, page 121 et L.*. d’Aumont. 

W. J. Hughan cite le Saint-James Evening Post du 20 sept. 1735 : 

« On ecrit de Paris que Sa Grace le due de Richmond et le D r Desagu- 
liers, ex-G.\ M.‘. de Fane, et hon. Societe des M.\ lib. et accept, munis 
a cet effet d’une autorisation signte du G.\ M.*. et scellte de son sceau 
ainsi que de celui de Fordre, ont convoqut une L.\ a l’Hotel de Bussy, 
dans la rue de Bussy. Etaient prtsents : S. E.le comte de Waldegrave, 
ambass. de S. M. pres du roi de France ; le trts hon. Pres, de 
Montesquieu ; le marquis de Lomuren ; Lord Dursley, fils du comte de 
Berkley ; l’lion. Fitz-Williams ; MM. Knight ptre et fils ; le D r Hickam; 
et plusieurs autres personnages anglais et fran^ais . 

Les nobles et les gentlemen ci-apres designes y ont ttt regus dans 
Fordre ; savoir : Sa Grdce le due de Kingston ; l hon. comte de Saint- 
Florentin, secret, d’fitat de S. M. trts Chrtt. ; le tr. hon. Lord Chewton, 
fils de Lord Waldegrave ; MM. Pelham, Armingcr, Colton, Clement. 

A la suite de la ctrtmonie, les nouveaux frtres ont offert un splendide 
banquet a toute la compagnie. » 

(Daruty, p. 88, donne la biog. succincte de ces divers personnages.) 

Cette L.\ prit le nom du due d’Aumont aprts que celui-ci en fut nomme 
vtn.\ 

Eile cxistait encore enl773; son ven.*. etait Le Lorrain. 
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CANDEUR 

En 1766, il y avait sous ce titre une L.*. qui ne semble avoir eu aucun 
rapport avec la celdbre L.’. de ce nom constituee enl775. (Voy. cbap. v, 
p. 184.) La Candeur de 1766 est citee dans un brevet de Beauchaine. A 
cette epoque Drothier etait son ven.*. M e et Tardieu son premier surv.*. 

CHAMBRE DU ROI 

UneL.\ sous ce titre aurait ete constituee le 20 octobre 1745 par la 
G.*. L.\ angl.de France (a 10.*. de Paris ou de Versailles ?). Elle etait 
composee des officiers attaches h la maison du roi. Parmi eux un aum6- 
nier, plusieurs capucins, des valets de chambre ,des pages, des gardes du 
corps, des officiers aux gardes, etc. Elle tenait note de ses travaux et 
plusieurs des contemporains de Besuchet auraient vu son registre (Be- 
suchet, 34). 

CHARITE 

Lel6 deceinbre 1754, fut constituee par un pouvoir inconnu une L.\ 
sous ce titre en faveur de Magnet. Cette L.*., envigueur enl779, disparut 
peu avant ou pendant la Revolution. 

CCEURS REUNIS 

Une L.*. fut creee sous ce nom le 10 avril 1749 en faveur d’uu nomine 
Oudin. Celui-ci etait mort avant 1779 et sa L.\ n’etait plus en vigueur. 

CCEURS SIMPLES et CCEURS SIMPLES DE L’ETOILE POLAIRE 

Cette L.\ fut h son heure une des plus importantes de France ; pen- 
dant deux ans (1775-6) de nombreux off. du G.\ O.*. furent parmi ses 
membres. Le personnage important de cette L.*. etait Tabbe Pingre, bi- 
bliothecaire de 1'abbaye de Sainte-Genevi&ve. A part quelques officiers 
et quelques savants, cette L.*. etait surtout composee d’hommes de loi, 
conseillers au Chatelet ou au Parlement, notaires, buissiers... 

Constituee par la G.\ L.*. le 3 avril 1762, sous le titre de Coeurs Sim- 
ples, ses titres furent renouveles le 13juin 1775 par le G.\ O.*. sous le 
titre de Coeurs Simples del'Etoile Polaire. Je n’ai pu relever aucun nom 
des membres de la premiere periode, si ce n’est celui de Leroy, avocat 
au Parlement, son ven.'. m.*, en 1773. 

En 1775, sept de ses membres demandent des ceriificats auG.\ 0.\ : 
Jeanrat de Bertry ; Gauthier de Glaubry ; Jeanrat ; de Marolles ; Villiers 
de la Noue : Villers de la Berge, et de la Jeni&re. 

En 1776, laL.*. a 32 membres ; 46 en 1777 au moment de sa plus grande 
prosperite. Pendant ces deux annees, l’abb6 Pingr6 est son ven.*. 

En 1776, son secretaire est Mangiu fils, entrepreneur de bdtiments, rue 
Saint-Jean de Beauvais, et son depute, Mangin p£re. 

En 1777, ce dernier est remplace par le marquis de Baroncelly-Javons, 
officier aux gardes ran$aises, off. G.\ 0.\, rue Neuvc-des-Petits- 
Cbamps, vis-4-vis la coinpagnie des Indes. 
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Dans les papiers de l’abbe Pingre (l)ontrouve une convocation pour 
le banquet du 18 fevrier 1783 qui devait avoir lieu a 11 heures du matin 
dans le local ordinaire dc la L.*., rue du Fouarre et signee du secretaire 
Chuppin. A cette convocation on a joint un tableau de la L.\ que nous 
reproduisons ci-dessous ; il ne comprenait que 31 noms : 

Tableau de 1783. 

Barroci 1'aine, libraire, qua! des Augustins ; Baudeau, vie. gen., prince, 
eveque de Wilna, rue Hautefeuille ; le Camus de Mezitre, archil., rue du 
Foin ;Chandon de Sari, proc Chat., rue Beaubourg ; Carel, pens, du roi, 
rue du Fouarre ; Chuppin de Germigny pere, cons. Chat., rue Sainte-Mar- 
guerite ; Chuppin fils, av. Pari., rue Sainte-Marguerite ; Combette, chef 
bureau fermes,rue des Prouvaires ; Desmures, huissier chambre de la reine, 
rue Jacob ; de la Frenaye, notaire honor., rue et lie Saint-Louis ; Foullon, 
cons. Pari., rue Fosses-du-Temple ; de Germigny fils, rue Sainle-Mar- 
guerite ; Imbert de Lattes, secret, chambre reine, rue Bourbon ; Javons, 
marquis de Baronceli, off. reg gardes, rue de Richelieu ; Jeanrat, de 
l’Ae. sc. a l’Observatoire ; Le Febvre, chan, regul. a Sainte- Genevieve ; 
Chev. de Lomenie, off. reg. Dauphin ; Millon pere, cons. ChAt., rue 
Saint-Andre-des-Arts ; Millon fils, rue Saint-Andre-des-Arts ; Pean de 
la Jenniere, aide maj. Hdtel des Invalides ; Petit de la Honville, lieut. 
part. Chatelet, rue Saint-Antoinej; Pingre, chan, reg., rue Sainte- 
Genevieve ; Pinson, chirurg., rue de Richelieu ; Poncet, architecte, rue 
Saint-Etienne-des-Gres ; le Roy de Montecly, av. Pari., rue de la Sor- 
bonne ; de Saint-Cergues, contrdl. maison Madame, rue Beaubourg ; 
Talon, cons. Pari., rue Montmorency au Marais ; Vauviliers, lecteur 
du roi, prof. roy. cn langue grecque de l'Ac. Inscript. College Royal, 
place Cambray ; Villiers de la Noue, cons. Chat., rue des Tournelles ; 
Villiers de la Berge, cons. Pari., rue des Tournelles ; Villot de Freville, 
lieut. gen., connetable, rue Saint-Victor. 

En 1785, Chuppin de Germigny ptre, rue Sainte-Marguerite Saint- 
Germain, est ven.*., et Millon pere depute au G.*. 0.\ 

En 1788 et 1789, l’abbt Pingre est de nouveau ven.’. et l’abbe Bau- 
deau, prevdt mitre de Vidzini, vicaire general et plenipotentiaire du 
prince tvtque de Wilna, est depute au G.\ O.*. Cette L.*. disparut a la 
Revolution et ne fut pas remise^en vigueur sous l’Empire. 

COEURS UNIS 

Cette L.*. fut constitute le 7 mai 1765 par un pouvoir inconnu. Recon- 
nue par la G.\ L ’. le 28 fevrier 1773, elle rentra sous l’obtdience du 
G.*. 0.\ le 29 mai 1775. Au cours de cette dernitre annee, un de ses 
membres, le s r de la Lolterie, demanda un certificat au G.*. O.’. 

En 1776, Brard, M e en chirurgie, est son ven.*., Lanneau, rue de 
Verneuil, son secretaire, et Gerard DuHant, lieutenant au regiment de 
Flandre, rue de la Vannerie, son£depute au G.*. O.*. La L. . avait 
17 membres. En 1777, le ven.*. est Jouve, officier de fregate du roi, 
rue des Fossts-Saint-Victor. En 1785, il est remplace par Du Cluzel, 


(1) Bibl. Sainte- Genevieve, 3031. 
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premier commis aux vivres de la Marine, rue Neuve de Luxembourg. 
Le depute est Laudigeois, negociant place Dauphine. Du Cluzel occupa 
les memes fonctions en 1788 et 1789, mais le depute est Charite jeune, 
orfevre, 22, rue aux Ours. 

En sommeil pendant la Revolution, les Coeurs Unis reprirent leurs 
travaux le 14 mars 1807. Le v6n.*. etait Verdier-Heurtin, docteur m6de- 
cin, 65, rue Montorgueil. et le depute au G.*. 0.\ Delachenal-Villars, 
employe, 20, rue du Gaire. 

Le 30 juin 1812, d’apres un brevet de maitre donne a Etienne Gamier, 
proprietaire, ne a Ville-du-Grand-Luce (Sarthe), les officierset membres 
de la L.\ etaient : Lapierre, ven.*.; Jobert, l er surv.*.; Jalabert, 
2 e surv.*. ; Lerieux (?), garde des sceaux ; Weidner, secretaire general ; 
Gudefroy aine, chev.*. Ecoss.*. ; Bouvriat, chev.*. de 1’0.\ 

Lapierre, 5, rue des Lions-Saint-Paul, employe a la prefecture de la 
Seine, etait encore son ven.*. en 1813 et 1814. Cette L.\, qui avait un 
chapitre, avait pour depute au G.*. 0.\ Weidner, licencie en droit, 
26, rue Poissonni&re. 

LA CONCORDE et LA CONCORDE FRATERNELLE 

Cette L.\ fut constitute par la G.\ L.*. d’Angleterre sous le premier 
titre, avec le n° 109, le 27 decembre 1743. Le 21 mars 1764, la G.*. L.*. 
de Fr. accorda ensuite au f.*. Richard la patente personnelle sous le titre 
de Concorde Fraternelle. Le G.*. O.*. renouvela les patentes le 26 aoAt 
1775 sous le premier titre. 

En 1776, cette L.\ comprenait 37 membres. Son ven.*. etait le 
D r Guillotin, rue de la Bucherie ; son secretaire, Fournel, avocat au 
Parlement, rue des Bernardins ; et son depute, Trudon de Boissy, 
notaire, rue Montmartre. Parmi ses membres : Gilles et Faucon. Trudon 
devenait ven.*. en 1777 et etait remplace comme depute par Souchu 
de Rennefort, greffier en chef du Grand Conseil, cloitre Notre-Dame. 
Ce dernier occupait encore ces fonctions en 1785. A cette epoque, le 
ven.*. etait l’epicier de la Voypierre, rue Mauconseil, vis-a-vis le passage 
Saint-Jacques de FHopital. 

Cette L.*. disparut vers 1786 et ne reprit pas ses travaux par la 
suite. 

CONSTANCE ET AMITIE 

Sur cette L.\, qui existait en 1766 et avait Charles-Fran^ois de Beau- 
chaine comme ven.*. fondateur, voir chap, v, p. 184. 

CONSTANTE VER1TE 

Cette L.*. fut constitute par un pouvoir inconnu, le 27 decembre 
1751, en faveur de Joannin. En 1779, elle n’etait plus en vigueur. 

DAVID 

Apres avoir ete une des L.*. les plus frequentees de Paris, en 1776 
elle n’avait plus que 11 membres et vers 1779 elle disparaissait pour ne 
plus reparaitre. Constituee par la G.*. L.\ le 12 decembre 1765, ses 
patentes avaient et6 renouvel^es par le G.*. O.*. le 24 janvier 1773. 
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En 1776, son vtn.\ ttait Baudson, ntgociant, et son secretaire Perot, 
ntgociant rue du Cloitre-Saint-Avoye. Parmi ses membres, en 1775, 
Jean et Jtr6me Brun, Baudson et Yols. 

DESIR 

Cette L.*., dont je n’ai pu trouver la date de constitution, avait pour 
vtn.*. en 1788 Parchot de Villemouze, conseiller au G.\ Cons.*., 84, 
rue de la Verrerie, et pour secretaire Fevrier Paine, ntgociant, 81, Cbaus- 
see d’Antin. En 1789, ces deux fonctions etaient remplies par Liendon, 
avocat au Parlement, et Pivet, chef des comptes des domaines du roi, 
20, rue du Mail. 

Entree en sommeil a la Revolution, cettc L.\ ne se revcilla jamais. 
DISCRETION 

Constitute par la G.\ L.\ le 15 dtcembre 1754, cette L.\ avait Doytre 
pour maitre. Elle travaillait encore en 1779. A partir de celte dale, on 
n’en trouve plus trace. 

DOUBLE INTIMITE 

Constitute & une epoque inconnue, cette L.\ disparut dtfinitivemcnt 
en 1790. En 1789, elle avait pour vtn.\ Randon de Lucenay, colonel de 
cavalerie, off. du G.\ O.*., rue Taitbout, et pour secrttaire, .Lecbauve 
de Vigny, 13, rue de Grammont. 

EGALITS 

Cette L.\, constitute le 29 nov. 1755 par la G.\ L.\ en favcur d un 
s r Dessenis, n’ttait plus en vigueur en 1779, par suite du dtces du tilu- 
laire. Elle ne fut pas reconstitute. 

ENFANTS DE LA GLOIRE 

Cette L.\ fut constitute le 28 octobre 1762 par la G.*. L.\ en faveur 
du comte de Choiseul. D'apres la patente d’ Etienne Morin du 27 aotit 
1761, & cette tpoque son vtn.\ ttait tgalement le comte de Choiseul, 
G.*. Elu Parfait M.*., chev.’. et prince ina^on, etc... Commc cette L.*. 
ne fut constitute que 18 mois plus tard, cet anachronisme pourrait faire 
douter de l’authenticite de la patente d^Et. Morin. Les annuaires du 
premier Empire parlent des Enfants de la Victoire en sommeil en 1808 ; 
il s’agit probablemcnt des Enfants de la Gloire. 

(Voir sur cette L.\ chap, v, p. 183.) 

ETOILE POLAIRE 

Cette L.\, qu’il ne faut pas confondre avec les Cceurs Simples dc i’Etoile 
Polaire, fut constitute par la G.\ L.*. le 14 mai 1766. Le G.\ O.'. re- 
nouvela ses titres le 21 ftvrier 1774. Je n’ai pu relever les noms 
d’aucun de ses membres avant 1776. A cette epoque, son vtn.*. ttait de 
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Sainte-Croix, entrepreneur general du pavt de Paris. Touzet, procu- 
reur au Chatelet, cloitre Saint-Merry, etait son secretaire, et Peyrilhe 
son depute. En 1777, son vtn.*. est de Junquieres, ecuyer, procureur au 
Parlement, rue Guenegaud, et son depute Brunot de Beyre, agent de 
change, off. du G.\ 0.*., rue Saint-Thomas-du-Louvre. 

En 1776, cette L.\ comprenait vingt membres ; l’ann6e suivante, clle 
en avait perdu cinq. 

En 1785, le vtn.*. est Chevalier, ntgociant, rue Perdue, off.*, du 
G.*. 0.\, et le depute Ie D' Mallet, rue des Barres. 

En 1788, le ven.*. est le D' Sue, le ctlibre chirurgien, rue des Barres, 
et le depute Mandron de Vermont, avocat au Parlement, officier de ville, 
off.*, du G*. 0.\, rue de l’Arbre-Sec. En 1789, son ven.*. est Picard, 
procureur au Parlement, off.*, du G.\ O.*., rue de Seine. 

Cette L.*., entree en sommeil en 1790, ne fut pas reconstitute. 

EXACTITUDE 

On ne relive dedications sur cette L.\ que dans la patente d’Et. 
Morin du 27 aout 1761. Le ven.*. etait alors Brest de la Chaussee G.\ 
E.*. M.*. P.*. C.*. P.*. ma?.*. G.*. elu Parf.*. M.*. Chev.*. et P.*. M.*. 

FETE DE LA G.-.L.*. DE LA TRINITE 

Le 16 avril 1758, la G.\ L.*. constitua sous ce nom une L.*. dont 
Perault fut le ven.*. m.*. Cette L *. existait encore en 1779. 

FRERES CHOISIS 

Sous ce titre fut fondee le 23 mars 1760 par la G.*. L.\ une L.*. dont 
le ven.*. m.\ etait un citoyen de Genive nomrae Guainard. En 1773, 
Guainard etait encore Ie ven.*. de cette L.*. qui existait en 1779. 

GERBE dite LA PROVIDENCE 

Fondee le 3 juin 1766 par la G.*. L.\, cette L.\ avait pour ven.*. M° 
Dujy. Etait encore en vigueur en 1779. 

GOUSTAUD 

L.*. fondee, dit-on, en 1726, par un lapidaire, originaire de Berne, 
d'aprcs les <£ Procedures curieuses de l’lnquisition, le Portugal contra 
les Francs-ma$ons j >. Son nom fut traduit en Angleterre par celui de 
Coastown et en Portugal par celui de Custos. Voir p. 123. 

I1EUREUSE SYMPATHIE 

Cette L.\, constitute & une ipoque inconue, en 1789 avait pour vin.*. 
Pernot-Duplessis, procureur au Parlement, off.*, du G.\ 0.*., rue de 
Condt. Cette L.*. ttait de formation jacobite. 

D’aprts un brevet de 1788 donne i Nicolas Pernot Duplessis 
en qualiti « d'affilit et re$u membre du chapitre metropolitain )>, 
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auraient fait partie du chapitre de cette L.*. : Gerbier, G.*.-M. . perpet.*. 
hon.*. ; Roettiers de Montaleau ; Castel, Riviere et Carrct, deputes 
du chap.*., fondateurs ; Castel, Riviere, 2 e surv.\, Dejunquieres, 
oratcur ; Desveux, tresorier general ; Canel, Gaume, Thtnet, officiers ; 
Oudet, chaucelier, garde des sceaux et archives ; de Vezou, Demeissen, 
Pantonnier, de Saucourt, Laurent, Penoret, Gillet de Lacroix, Sahat, 
membres. 

Cette L.\ disparut en 1790 et ne reprit pas ses travaux. 

IIUMILITE DES BONS CITOYENS 

Fondee par la G.*. L.\, Ie 27 decembre 1765, en faveur de Laugnet, 
ven.*. m.*. cette L.*., n’etaitplus en vigueur en 1779. 

1NEBRANLABLES CHEVALIERS DE L’EP^E ET DU MERITE DE FRANCE 

Cette L.\ est mcntionnee dans un brevet de Beauchaine (chap, v, 
p. 184). En 1766, son ven.*.m.\ etait Pollett, major de Royal Deux-Ponts. 

INTELLIGENCE 

D’aprts la patente d’Et. Morin de 1761, cette L.\ avait, a cette 
tpoque, pour vtn.*. m.\ le prince de Rohan, souv.*. prince de la M.\ 

LOUIS D ’ARGENT 

Pour cette L.*., qui fut constituee par la G.\ L.*. d’Angleterre, le 7 
mai 1729, en faveur de Le Breton et qui est souvent designee sons le 
titre de Saint-Thomas au Louis d’Argent, voir cbap. iv, p. 118. 

MAGDELEINE 

Cette L.*. fut constituee par la G.\ L.*., le 10 mars 1749, en faveur du 
ven.*. m.\ Leveille. Elle etait encore en vigueur en 1779. 

NOBLE ET PARFAITE UNION 

Cette L.*., constitute par une puissance inconnue, le 15 mai 1761, eut 
ses pouvoirs renouveles par la G.*.*L.\ le 28 septembre 1772 et par le 
G.\-0.\ le 14 mars 1774. 

On netrouve pas trace des noms de ses membres fondateurs. 

De 1776 a 1789 son ven.*. ttait Gerbier, medecin de Monsieur, rue 
Saint-Victor, et son secretaire Fleury, avocat au Parlement, rue des 
Saints-Ptres. En 1776, elle se composait de 26 membres parmi lcsqucls : 
le marquis et le chev.*. de Matharel, le comte de Fienne, Morel de la 
Verderic, Marion, Beaudu, abbe Muguet, marquis de Brice, Henri, chev. 
de Chauvigny, chev. de Brisson, Kosictzki, Milly de La Croix, Quille 
de Vauratier, marquis de Haunoy et de la Salle. 

Cette L.\ disparut dtfinitivement en 1791. 

NOTRE-DAME DE BON-SECOURS 

Cette L.\, constitute 5 une tpoque inconnue par une puissance in- 
connue, n’a laisst aucune trace. 
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PAIX 

En 1773, il y avait une L.\ sous ce titre, ayant pour vtn.*. Mery 
d’Arcy, directeur de la Compagnie des Iudes. 

PAIX IMMORTELLE 

La G.*. L.\ crta sous ce titre un atelier le 25 octobre 1750, en faveur 
du ven.’. m.\ Paris. Cette L.*. ttait en vigueur en 1779. 

Une L.*. sous le mtme titre fut constitute par le G.*. 0.*. le 15 sep- 
tembre 1804. 

Le 4 novembre 1805, ses membres etaient invites k se rtunir, le 23 
a 4 h., a son temple ordinaire, rue du Vieux-Colombier, n® 8, au ci-de- 
vant couvent de la Misericorde, pour feter les victoires des armeesfran- 
$aises. 

La convocation ttait signte : Lafon, ven.*. ; d’Houdan, l er surv.\ ; Hen- 
riette, 2 e surv.*. ; Langlois, orateur ; Petitclair, secretaire ; Aumelas, 
M e des banquets, 13, rue Caumartin. 

Lafon, officier du G.*. 0.*. t fut vtn.*. jusqu’en 1813. En 1814, il est 
ven.*. d‘hon.\, etle vtn.*. en titre est Quelen, employe. Son depute au 
G.*. O.*. est Lefol jeune, commis marchand de bois, quai Saint-Bernard. 

PARFAITE TEMPERANCE 

Lexcombart fut le ven.*. m.\ de cette L.*., constitute par la G.\ L.*. le 
17 dtcembre 1758. Elle ttait encore en vigueur en 1779. 

PERSEVERANCE 

Cette L.*., constitute le 21 dtcembre 1757, par la G.*. L.*., avait pour 
ven.*. m.*. Servant. Elle fonctionnait encore en 1779. 

PHILANTHROPIE 

Cette L.*.,probablement la mtme que celle qu*on appelle Philanthro- 
pique, fut fondte k une epoque inconnue par une puissance inconnue. 
En 1788 et 1789, elle avait pour vtn.‘. l’abbt Barbier de Saint-Preux, 
professeur de gtographie, rue de Jerusalem, et pour dtpute,Compagnon, 
marchand, rue des Petits -Augustins. Disparut dtfinitivement vers 1790. 

PARFAITE HARMONIE 

Dans la patente d’Et. Morin de 1761, cette L,*. est indiqute comme 
ttant celle de Morin. 

REUNION DE SAINT-MARTIN 
Cette L.\, ertte k une epoque inconnue, n’a pas laisst de traces. 

SAGESSE 

D’aprts un brevet de Beauchaine (chap, v, p. 184), en 1766, cctte L,*. 
avait pour vtn.*, m.*. Lucet. 
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SAGESSE DES PARFAITS MAQONS 

Sous ce titre, la G.*. L.\ crta, le 17janvier 1759, un atelier en faveur 
du vtn.*. in.*, du Houssay. Elle ttait encore en vigueur en 1779. 

SAGESSE, SAINT-EDME ET SAINT LOUIS DES AMIS REUNIS 

II fut fonde le 4 ftvrier 1767 une L.\ sous ce titre par la G.*. L '. en 
faveur du vtn.*. m.*. Vallte, Elle etait en vigueur en 1779. 

SAINT-ALPHONSE 

D’aprtsla patente d’Et.\ Morin de 1761, il existait & cette tpoque,sous 
le titre de Saint-Alphonse, une L.*. dont le vtn.*. m.*. etait Daubertin, 
Grand EIu, parf.*. ma?.‘ M chev.*. prince ma$.\, G.\ secret.*, dc la 
G.\ L.*. et du Sup.*. Cons.*, des princes parfaits masons de France. En 
1773, Daubertin etait encore ven.*. de cette L.\ C’est la mtme que SAINT- 
ALPHONSE DES AMIS PARFAITS DE LA VERTU ; elle avait ete con- 
stitute par laG.*. L.\ le 23 mars 1760, sous le titre de Saint-Al 
phonse Ces titres furent renouveles par la meme puissance le l er dt- 
cembre 1771. C'est le 21 mars 1781 seulement, lorsque le G.\ 0.\ 
renouvela ses patentes, qu’elle prit le titre de Saint-Alphonse des Amis 
parfaits de la vertu. 

De 1785 a 1789, son ven.*. fut Jamart, sous-chef des domaines, rue 
Saint-Etienne, a la Villeneuve. En 1785, son depute fut Pignier, huissier 
commissaire priseur, cul-de-sac Ferou ; en 1788 et 1789, ce fut Messein, 
directeur des comptes des messageries royales, off.*, du G.*. O.*., rue 
de Bouloy. 

Cette L.*., entree en sommeil en 1791, reprit ses travaux sous l’empire. 
De 1806 a 1814, elle eutpour ven.*. Le Graverend, employe, rue Cassette, 
et pour depute Desages, employt au ministere du Grand Juge, 35, rue 
Grange-Batelitre. 

SAINT-ANDRE 

Deux L.*, furent creees sous ce titre : la premitre par une puissance 
jacobite (peut-etre Charles-Edouardl, le l er fevrier 1747, en faveur du 
vtn.*. m.*. Gantelme qui mourut avant 1756. 

La seconde fut constitute par la G.*. L.\ le 25 janvier 1756, en faveur 
de Thibault qui mourut avant 1766 ; d’aprts un brevet de Beauchaine 
(chap, v, p. 184;, en 1766 le ven.*. m.\ ttait Percheron, En 1779 elle 
n’etait plus en vigueur. 

SAINT-ANTOINE DES BONS AMIS 

La L. * . crtee sous ce nom a une tpoque inconnue par une puissauce 
inconnue n’a pas laisse de traces. 

SAINT-ANTOINE DE LA DISCRETION 

La G.\ L.*. fondauneL.*. sous ce titre le 25 novembre 1766 en faveur 
duvtn.*. m.*. Poussard. Cette L.*, fonctionnait en 1779. 
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SAINT-ANTOINE DE LA FRANCHE LIBERTE 

Cette L.\, fondee le 9 juin 1764, et qui etait encore en vigueuren 1779, 
avait Borel pour ven.\ m.\ 

SAINT-ANTOINE DES PARFAITS CHEVALIERS D’ORIENT REUNIS 
De date et d’origine inconnues, cette L.\ n’a pas laisse de traces. 

SAINT-ANTOINE DE LA PERFECTION 

En 1773, de Carbonnel, avocat au Parlement, etait ven.\ dune L,\ 
portant ce titre. 

SAINT- AUGUSTIN, dite LES FRERES CHEVALIERS DE, MINER VE 

On n’a aucune trace de cette L.\, dont la date de fondation et l’origine 
sont inconnues. 

SAINT- CHARLES 

La G.\ L.\ fonda, le 31 mai 1762, une L.\ sous ce titre en faveur du 
ven.'. m.'. Bigare. Cette L.\ existait en 1779. 

SAINT-CHARLES DES AMIS REUNIS 

Cette L.\, constitute le 20 decembre 1763, par une puissance inconnue, 
fit reconnaitre ses titres par la G.'. L.\ le 20 novembre 1772 et par le 
G.*. O.'. le 24 janvier 1773. 

En 1766, elle n’avait que 12 membres ; son ven. *. etait Lafin, interesse 
dans les affaires du roi. et son secretaire Barbier, negociant, rue Beaure- 
paire. Parmi ses membres : Linger le jeune, Barie. Dutertre de Belle- 
Isle, Lebon, Chabouille, Lauroy, Bongart, Marin et Valade. 

En 1779, figuraient : Trudon des Ormes, notaire, rue Saint- Antoine, 
Paulmier, notaire, rue Saint- Victor, et J. Jolly, procureur au Parlement, 
rue des Barres. 

De 1785 h 1889, son ven.*. est Duluc, horloger du comte d’Artois, rue 
Saint-Dominique, off.*, du G.\ 0.\ 

Cette L.\ ne survecut pas a la Revolution. 

SAINT-CHARLES DES FRERES DE LA BONNE UNION 

Fondee par la G.\ L.\ le 7 mars 1771 en faveur du ven.’. m.\ Lobet, 
cette L.\ etait en vigueur en 1779. 

SAINT-CHARLES DE LA PARFAITE ESPERANCE 
Cette L.*., fondee 5 une date inconnue, n’a pas laisse de traces. 


SAINT-CLAUDE DE LA FAMILLE UNIE 
Fondee a une date inconnue, cette L.\ n’a pas laissd de traces. 
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SAINT-CLAUDE, fille DE SAINT-MARTIN 

Fondee le 10 juin 1762 par la G.\ L.‘. en faveur du ven.\ m.*. Magnicn, 
cette L.\ etait en vigueur en 1779. 

SAINT-CLEMENT. - SAINT-CHARLES 

Cette L.\ ful fondee le 12 decembre 1762 par la G.\ L.'. en faveur du 
ven.*. m.*. Maurion. En 1779 clle fonctionnait encore. 

SAINT-ETIENNE DES FRERES UNIS 

Cette L.'. fut constituee le 24 decembre 1758 par la G.*. L.\ en 
faveur du ven.*. M.\ Guillet. Elle etait en vigueur en 1779. 

SAINT-ETIENNE DE LA PERSEVERANCE 

Cette L.\, fondee a une epoque inconnue, n’a pas laisse de traces. 

SAINT-FIDELE 

C’est en faveur du ven.*. J.\ Buquet que la G.‘. L.‘. fonda cet atelier 
le 25 octobre 1749. Le f.\ Buquet etant mort, cette L.’. ne fonctionnait 
pas en 1779. 

SAINT-FRANQOIS 

Cette L.*. fut constituee le 15 decembre 1754 en faveur du ven.*. m.*. 
Guillot. Elle fonctionnait en 1779. 

SAINT-FRANQOIS £DE LA PARFAITE UNION 
Cette L.*. d’origine inconnue n’a pas laisse de traces. 

SAINT-FREDERIC 

Le 11 mai 1757, la G.\ L,\ constitua en faveur du ven.*. m.\ Martin 
une L.\ sous ce titrc. Elle etait en vigueur en 1779. 

SAINTE-GENEVIEVE 

Fondee par la G.\ L.*. le 24 decembre 1758 en faveur du ven.*. m.\ 
Lcdin. Elle fut reconstituee par le G.*. O.’. le 24 janvier 1778. Ledin, 
ofiicier chez leroi, rue Neuve-Saint-Augustin, etait encore ven.*. de cette 
L.*. en 1785. En 1788, elle etait en sommeil. Elle ne reprit jamais sestra- 
vaux. 


SAINT-GEOIIGES 

D'originc inconnue, cette L *. n’a pas laisse de traces. 

SAINTE-HELENE ET SAINT-LOUIS REUNIS 
Cette L.\ n’a pas laisse de traces. 
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SAINT-HENRI ET SAINT-MARTIN 

Fondee le 11 juin 1769, en faveur de Peny fils, par la G.*. L.*. t cet 
atelier etait encore en vigueur en 1779. 

SAINT-HILAIRE 

Cette L.*. n’a pas laisse de traces. 

SAINT- J ACQUES DES AMIS INTIMES 
Cette L.*. n’a pas laisse dc traces. 

SAINT-JACQUES DE LA PAIX IMMORTELLE 
Cette L.*. n’a pas laisse de traces. 

SAINT-JACQUES DES PARFAITS CHEVALIERS DE LORDRE 

Fondee le 7 mars 1771 par la G.*. L.\ en faveur du ven.*. m.** 
Fouquet ; etait en vigueur en 1779. 

SAINT-JEAN DES AMIS DE LA VEBITE 

Constitute par la G.\ L.*. le 24 novembre 1750 en faveur du vcn.\ 
m.*. Journalle ; existait encore en 1779. 

SAINT-JEAN BAPTISTE 

Cette L .*. fut fondee le 17 mai 1746 en faveur du ven.*. m.*. Couteux. 
En 1788 et 1789 son ven.*. etait Blanchet, receveur aux domaines, 10, 
rue Thevenot, son secretaire etait Selincart, mercier, 426, rue Saint-Denis, 
et son depute Villete de la Musselerie, agent de change, off.*, du G.** 
0.*., 27, rue de Grenelle-Saint-Honore. 

Cette L.*. disparut pendant la Revolution et ne reprit jamais ses tra- 
vaux. 

SAINT-JEAN DE LA DISCRETION 

Dans un recueil de chansons de 1752, il y a une epitre dcdicatoire a 
M r I.*. L.*. C.\, trts vtn.*. m.'.dela L.‘. de Saint-Jean de la Discretion, 
par L. * . C.\, orateur de la susdite L.*. Dans ce recueil on reltve les noms 
suivants : D r Procopc, Ricaut, de Lansa, de la Tierce, Naudot. 

SAINT-JEAN DE LA FIDELITE 

Fondtc le 10 mai 1767 par laG.*. L.*. en faveur du ven.*. m.\ Tricot, 
cette L.\ fonctionnait en 1779. 

SAINT-JEAN DE JERUSALEM 

C’cst dans cette L.*. qu’aurait ete delivree la patente d’Et. Morin en 
1761 (voy. chap, v, p. 185)* 
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D’apres Daruty, les statuts de cette L.*., composes de 44 articles, 
scelles du sceau mysterieux de la L.\ ecoss.*. en cire rouge avec des fils 
d’or et d’azur, auraient ete publies le 4 juilletl755 sous le titre : « Statuts 
dresses par la R.\ L.\ de Saint- Jean de Jerusalem 5 l’Orient de Paris 
gouverneepar le T.*. H.\ et T.*. P.*. seigneur Louis de Bourbon, comte 
de Clermont, prince du sang. G.\ M.\ de toutes les L.*. r6guli£res de 
France pour servir de r&glement h toutes celles du royaume. » 

Dans sa Biblioth6que particuliere (n° 9 du catalogue), le G.*. O.'.pos- 
sede une copie « des premiers travaux ma<?.\ de la L.\ de Saint-Jean 
de Jerusalem, dite Nationale lors de sa pretendue erection en G.\ L.\ 
de France sous le titre de G.*. O.'.de France » ; cette copie, qui doit 
provenir des papiers de la G.\ L.\ de France, est simplement la repro- 
duction des proems -verbaux des reunions preparatoires et des premieres 
stances du G.\ 0.*. 

Cette L.\ fut reconstitute en faveur d’un marchand nomme Jeanty par 
la G.\ L.*. le 3 janvier 1779. Ce Jeanty etait encore ven.*. de cette 
L.*. en 1813 et 1814 (14, rue Poissonniere). Le depute etait a cette epoque 
un receveur des rentes nomme Rozier. 

SAINT-JEAN DE LUXEMBOURG 

Cette L.\ ne fait pas double emploi avec la L.\ de ce nom a TO.*, 
d’un regiment de Hainaut, ear elle fut creee par la G.\ L.’. en 1751 en 
faveur du yen.*. m.‘. Potet. En 1779 elle n’ etait plus envigueur. 

SAINT-JEAN DE LA SINCERITY 
Cette t.\ n’a pas laisse de traces. 

SAINT-JEAN DE LA TRIPLE UNITE 

Dans le recueilde chansons publie en 1752, il est fait mention (p. 122) 
d’un couplet compose par un frtre de cette L.\ 

SAINT-JOACHIM 

Cette L.\ n'a pas laisse de traces. 

SAINT- J OSEPII, fille DE SAINT- ETIENNE 

Creee le 11 juin 1769 par la G.\ L.\ en faveur du ven.*. m.*. Cornut. 
En vigueur en 1779. 

SAINT-JOSEPH puis SAINT-JOSEPH DE LA FRANCHISE 

Le 10 mars 1762, la G.*. L.\ constitua une L.\ sous le titre de Saint- 
Joseph. Lestitres furent renouveles par le G.\ O.*. sous le meme titre 
le 10 fevrier 1774, et sous le titre de Saint-Jean de la Franchise le 
22 septembre 1779. 

En 1776, cette L.*. comptait 36 membres. Son ven.*. etait Huit, pein- 
tre, rue Saint-Germain-l’Auxerrois ; Ory, limonadier, l er surv.*. et d£put6, 
devintven.*. en 1777. En 1785, e’est encore un Ory, receveur de la 
Loterie, rue Saint-Denis, qui est ven.*. Maratray, avocat au Parlement 
rue Saint-Germain-PAuxerrois, est depute. 


LOGES DE PARIS 


377 


SAINT- JULIEN DE LA TRANQUILLITE 

Cette L.\ fut constitute le 25 avril 1751 par la G.'. L.\ et sespouvoirs 
furent renouveles par le G *. 0.\ le 2 juillet 1774. En 1776, cette L.\ 
comptait 16 membres. Elle fut presidee en 1776 et 1777 par Coconier, 
orfevre, rue de Montmorency, et de 1785 k 1790 par Coconier, filigra- 
niste du roi, rue Jean-Robert. 

Cette L.\ disparut definitivement pendant la Revolution. 

SA1NT-LAZARE, - EQUITE, — CONTRAT SOCIAL 

Cette L.\ eut de nombreux avatars. Son importance fut considerable. 
Nous aurons dans le 2 e volume a faire l’historique de la L.\ d’adoption 
qu’elle s’etait annexee et dansle 3 e volume nous aurons a revenir longue- 
ment sur sa reinstallation de 1807 . 

La constitution primitive de cette L.\ remonte au 30 mars 1766. Elle 
portait le titre distinctif de Saint- Lazare, du nomde son ven.\ fondateur 
qui fut Lazare Philibert Bruneteau, directeur d’une maison d’education 
militaire pour la jeune noblesse. S’il faut en croire le catalogue Tross 
(27 mars 1863), dans lequel figurent tous lespapiersde cette L.\ anterieu- 
rement a 1766, elle aurait existe sous lenom de FEquite et sa constitution 
du 30 mars 1766 n’indique que la date de sa reconnaissance par la G.\ 

L. \ de France. 

En 1770, pendant le sommeil de la G.\ L.\, Saint-Lazare demanda et 
obtint de nouvelles constitutions de la mere L.\ ecossaise de Marseille, 
qui les lui delivra sous le titre de Saint-Jean d’Ecosse du Contrat Social. 
Neanmoins le 9 octobre 1772 elle rentre sous l’obedience de la G.*. L.’. 
qui le 21 janvier 1773 lui redonne son ancien titre de Saint-Lazare. 
Mais peu apr&s elle reprend ses constitutions ecossaiscs nationales et son 
titre de Contrat Social (4 mai 1774). Le 21 janvier 1776, elle est reconnue 
par le G.*. O.*. sous le titre de Saint-Lazare. Le 2 aodtl776 elle se 
qualifie M.\ L.\ ecossaise de France, et le 5 mai suivant elle se fait 
installer par la G.*. L.\ ecossaise du Comtat-Venaissin sous le titre 
de : Saint-Jean d Ecosse du Contrat social, M.*. L.* ecoss. de France. 

Le G.*. O.*. d£s le 21 mai refusa de la reconnaitre comme M.*. L.\ 
Le Contrat social, esp4rant forcer la main au G.’. 0.\, s’entendit avec la 

M. \ L.\ du Comtat-Venaissin, et le 18 aout 1776 cette autorihs s*incor- 
pora a elle cn lui transmettant tous ses droits. 

Bien que le Contrat social ne cherch&t a se faire reconnaitre par le G.\ 
O.*. que comme L \ symb.*., le 9 decembre suivant, le G.'. O.’. lui 
enjoignit de ne plus fonctionner comme M.\ L *. sous peine de radiation. 
A cette menace la M.'. L.\ le 27 decembre nomma La Rochefoucauld 
Bayer G.*. M.\ et le baron de Brommer Subs. G.\ M.\ 

La lutte se prolonge en pourparlers pendant pres de deux ans. Le 
18 mai 1778, le G.\ O.*. laraiedela listedesL.*. regulieres. Le 5 juillet, 
le Contrat social adresse un memoire justificatif a loutes les L.\ de 
France. Le 19juinl779, elle adresse undeuxieme memoire. Si beaucoup 
de L.\ prennent son parti, elle a contre elle la puissante autorite des 
empereurs d’Orient et d’Occident. Le 10 decembre le G.\ O.*. ayant 
confirme sa radiation, elle adresse le 15 aux LL.\ de France une lettre 
circulaire que nous reproduisons d’apr&s celle adressSe k la L.\ Saint- 
Amiable k TO.*, de Riom : 
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TT.*. CC.*. FF.\ 

Sensibles comme nous dcvions l’etre aux marques d'amitie que nous 
avons regues du plus grand nombre des RR.\ LL.\ de France et de la 
votre en particular, par la planche tracee que vous nous avez fait la 
faveur de nous adresser, en date du 6 e jour du 9 C mois deFan de laV.*. 
L.*.5778, nous aurions desire vous entemoigner plustot notre reconnais- 
sance, et vous donncr des marques autheutiques de notre attachement 
ct de notre tendresse frateruelle. Notre malheureuse affaire avec le G.*. 
0.\ les incidcns qu’elle a fait naltre, des circonstances particuli£res 
nous ont tellement occupes jusqu’ici, qu’obliges continuellement de nous 
defendre ou de pourvoir a des affaires urgentes, nous avons ete dans 
Fimpossibilite de satisfaire le desir le plus cher h nos cxurs. Nous 
voyons arriver avec la plus grande satisfaction le temps heureux ou 
dans le seinde la paix nous pourrons nous occuper uniquement de nos 
travaux etde l’amitie de nos FF.*„ C’est dans cette vue que nous travail- 
lons k construire un temple durable, digne de la majeste du G.\ A.*, de 
FUnivers, autant qu’il nous est possible de le faire, et dans lequel nous 
serons bien empresses de recevoir ceux desmembres de votre R.*. L.*. 
que leurs affaires conduiront dans notre 0.\ et qui voudront bien nous 
faire la faveur de nous visiter. 

Si nous avions pu avoir quelque doute sur la bonte de notre cause, ce 
doute aurait ete dissipe, TT.*. CC.*. FF.\,par la planche tracee que vous 
avez publiee en notre faveur. Defendus par vous, devions-nous avoir la 
plus leg&re crainte ; et nos raisons lie devaient-elles pas etre du plus 
grand poids aupres des autres L.\ L.*. de France, lorsqu’elles ctaient 
presentees par vous, avec toute la franchise de la verite et toute la force 
de l’eloquence? Aussi nous croyons vous devoir en grande partie le juge- 
ment favorable du plus grand nombre des ateliers, et nous vous prions 
d’etre bien persuades de toute notre reconnaissance. 

Sans doute TT.*. GG *.FF.\ vous aurez vff l’imprimd quele G.\ 0.\ 
vient de publier contre nous, dans lequel il a pretendu repondre a notre 
premier memoire et justifier l’arrdte de la Ghambre de Paris. Nous 
avons cru devoir y faire une reponsequi sera la derniere de notre part. 
II n’y a que trop longtemps que notre L.*. est occupee de discussions 
faeheuses. Elle soupire plus que jamais apres le repos et la tranquillite. 
Quelque soit son sort relativement au G.*. 0.\, il sera toujours bien heu- 
reux taut qu’elle conservera l’amitie de votre R.*. L.*. et tant que vous 
voudrez bien agreer les sentiments les plus tendres et les plus fraternels 
avec lesquels nous avons la faveur d’etre P.*. les S.\ N.*. M.*. C.*. ct 
C.\ P.‘. N.*. 

TT.*. CG/.FF.*. 

Vos trds humbles et tr&s affectionnes serviteurs et FF.*. 

Les FF.*. de la M.*. L.\ E.*. de l’Or. de Paris. 

F. La Rochefoucauld Bayer. 

Lafisse, o rateur. 

Par mandement : De Leutre, secretaire ►£< S. V. M. S. 

Scelle par nous garde des sceaux : 


dUrre. 
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Enfin un concordat intervient le 5 novembre 1781. La M.\ L.*. re- 
connait la suprematie du G.\ 0.\ et renonce k son titre dans sa cor- 
respondance avec cette autorite, mais elle le conserve & l’egard des 
ateliers qu’elle a constitues, elle renonce a constituer de nouvelles L.*. 
sur le territoire fran^ais, mais conserve cette prerogative pour l’etran- 
ger. Par contre, elle pourra partout affilier aux hauts grades. 

En principe, la M.\ L.*. ecoss.*. professe la Ma<?.\ hermetique 
d’Avignon avec des modifications dans le degre d’instruction ; elle 
adopte, cn 1778, six degres que lui emprunte PAcademie des Vrais 
Masons a PO.*. de Montpellier. 

Ge regime, qui etait Pceuvre du chirurgien Alexandre Boileau, fut mo- 
difie peu aprds par son auteur en vertu des pouvoirs que lui confererent 
les G.*. M.*. des LL.*. unics de la Basse Saxe, de la Pologne prussienne» 
de la Livonieet de la Courlande(ll juillet 1776). Boileau est nomme G.*. 
sup.*, nat.*. des LL.*. et Ch.\ reunis du rcg. ecoss. philos.de France avec 
pouvoir de creer un Tribunal chef d’ordre et des tribunaux suffragants 
dont les membres, sous le titre de G.\ Insp.*. Com.*., sont charges du 
maintien du dogme et de la haute administration du rite. 

Le 20 jauvier 1777, la M.\ L.*. condamne le grade de Chev.*. du 
Temple ct tout ce qui a rapport au systdme templier, et neanmoins 
adopte le syst^me de la Stride Observance. 

En 1780, le baron Grant de Blaerfindy est autorisd cl fonder en France 
une Academie des Sublimes Maitres de l’Anneau Lumineux dans lequel 
on accepte l’hypoth^se de Pythagore comme fondateur de la f.\ m.*. 

Cette Academie est fondee au Contrat social, et Grant communique ses 
grades a Bommart, maire de Douai. 

Le 17 octobre 1783, Boileau cree un G.*. Chap.*, metrop.'. ecoss.*. et 
un tribunal de GG.*. Iusp.*. Com.*, chefs d’ordre en France qu’ilsouche 
a la M *. L.*. Boileau se dSmet alors de son titre de G.*. sup.*, nat.*. en 
faveur du baron de Brommer qui, elu president du tribunal, constitue 
7 tribunaux suffragants dans les LL.*. suivantes : Parfaite Union, O.*. 
Douai; Parfaite Amitie, O.*. Puy Laurens; Sagesse et Union, O.*. Tou- 
louse ; Pere de Famille, O.*. Angers ; Amitie et Fraternite, O.*. Dunker- 
que ; Eldves de Themis, 0.\ Anvers ; Paix, O.’. Bruxelles. 

En dehors des grades symboliques, les M.\ L.*. confdrent 7 hauts 
grades. 

Le nombre des L.\ constituces par la M.\ L.*. 6coss. est tr^s impor- 
tant : 

1777 : 22 mai. Saint- Alexandre d’Ecosse de l’lndulgente Amitie, 
O.’. Barbczieux; 11 mai, Mysteres d’Hermfis, O.*. Naples. 

1778 : 8 mars, Vertu, O.'. Issoudun; 18 avril, Fidelite, O.*. Genes; 
26 aofit, Parfaite Union, O.*. Macon. 

1779 : 24 mars, Tendre Accueil, O.*. Glanfeuil; 24 mai, Amis de la 
Vertu, O.*. Tours; 16 aofit, Zel6e, O.*. Bayonne; 27 nov., Olympique, 
O.*. Paris. 

1780 : l er mars, Saint-Jean de Palestine, O.*. Paris; 20 mai, Parfaite, 
O.*. Nantes. 

1782 : Saint-Alexandre d*Ecossc, O.*. Paris ; 21 octobre, Saint- Jean 
d’Ecosse de Jerusalem. O.*. Lyon; 31 oct., Fr^res R6unis, O.*. Perpi- 
gnan; 27 nov., Constance, O *. Aix-Ia-Chapelle. 

1783 : 15 fevrier, Frdres Choisis, O.*. Saint-Pierre de la Martinique, 
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Etoile Polaire, O.'. Abbeville, Saint-Jean de Sully, 0.\ Saint-Flour; 
2 avril, Parfaite amiti6, 0.\ Reims, Triple union, 0.\ Reims; 
31 juillet : Vrai Zele, O.*. Auxerre; 23 octobre, Trois Fr&res reunis, O.*. 
Versailles, 

1784 : 3 mars, Parfaite union, 0.\ Douai ; 24 juin, Amateurs de la 
Sagesse, O.*. Marseille, Fr&res r£unis, 0.*. Tournai. 

1785 : 26 avril, Humanite, O.*. Petit Goave ; Unanimite, O.*. Saint- 
Dominique ; Patriotisme, 0.*. Versailles; 20 juillet, Amitie, O.*. Be- 
san?on. 

1786 ; 21 juin, Esperance, 0.\ Turin. 

1787 : 11 avril, Serpent d'airain. 0.\ Cassel ; 14 mai, Vraie Lumiere, 
0.*. Palerme ; 11 juin, Herolsme, O.*. C ie Ecossaise des Gardes du Roi ; 

1788 : 23 juin, P&re de famille, O.*. Angers ; 15 septembre, Ghoix 
des hommes, 0.\ Jacmel. 

En 1773, Bruneteau etait encore ven.\ 

En 1776, Ie Contrat social comprenait 36 membres et le ven.*. etait 
le comte de la Galissonnidre, colonel commandant du regiment de 
Flandre, rue du Cherche-Midi. Le secretaire etait Des Francois, inter- 
prete du roi, rue du Golombier, et son depute le marquis de La Salle. 

En 1779, le comte de la Rochefoucauld Bayer etait ven.*. G.\ M.\ 
En 1785 il c6da le maillet au baron de Brommer, chev. du Mcrite, ruedu 
Hant-Moulin. Le secretaire etait De Leutre etle depute l’abbe Bertolio. 
Ges deux derniers conserv&rent leurs fonctions jusqu’a la fermeture de 
la L.\ en 1791. En 1788, le vicomte de Gand, grand d’Espagne de pre- 
miere classe et mestre de camp commandant le regiment de Champagne- 
infanterie, presida la L.*. et ne se retire qu’h son entree en sommeil. 

Dds 1788, la M.\ L.*. entra en disaccord sinon en lutte avec les 
membres avances de la f.*.-m.\, en particular avec Nicolas Bonneville. 
Son livre sur les Jesuites chasses de la f.*.-m.\ fut bride dans la salle 
desPas Perdus de la rue Coq-Heron oh se trouvait le local de la L.\ 
Neanmoins la M.*. L.\ prit unepart active aux debuts de la Revolution, 
mais ceux de ses membres qui n’emigrerent pas furent vite desillu- 
sionn6s. Apres le drame de Varennes, il faut reconnaitre que cette 
M.\ L.*. eut le courage, et k cette epoque c’etait presque de rheroisme, 
d’envoyer un6 circulaire, le 16 juillet 1791, aux chapitres qui reconnais- 
saient son autorite, pour leur conseiller le respect de la Constitution et 
« le plus entier devouement au roi Louis XVI, legitime souverain ». 

Peu de jours apres, le 31 juillet, l’abbe Bertolio, son grand oratcur, 
demanda la suppression des travaux. Les reunions cependant eurent 
lieu jusqu'en septembre, epoque a laquelle elle cessa tous travaux. 
Elle ne devait les reprendrc qu’en 1801, sous le titre de Saint-AIexandre 
d’Ecosse, ainsi que nous le verrons dansle troisieme volume. 

D’apr&s le catalogue de Tross deja cite, les annuaires du G.\ O.*., 
Thistorique de Daruty et divers brevets, j’ai reuni une liste de 167 
membres qui frequentdrent cette L.\ de 1773 k 1791. Cette liste doit 
6trc presque complete : 

Achet ; Auriol ; Aigremont (d*) ; Attigny (d’) ; Aigrefeuille (d*) ; 
Artaud (chev.) ; 

Brommer (baron de) ; Bertolio ; Bruneteau fils ; Bruneteau pdre ; Boil- 
leau chirurgien ; Burard; Beaurepaire (Ghachere de) ; Blaerfindy (Grant 
baron de) ; Beyerle ; Balbi ; Bertrand ; Brunoy ; Bonvallon ; Bignon ; 
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Boizat sculpteur ; Belle- Isle (de) ; Bar (de) ; Brongnard (architecte) ; 
Busoni ; Belizard (architecte) ; Beaurain (de) ; Beauvallet ; 

Court de Gebelin ; Chabrier ; Chambrun (de) ; Crussol-Montausier 
(Victor de); Chelard ; Chabanais ; Cosnac;Clermont-Tonnerre ; Cordier ; 
Chaix ; Charbonnel ; Clapier ; Cheffontaine ; Chateauneuf (marquis de) ; 

De Leutre ; Des Francois ; Dubuissonnais ; Dagrain des Hubats ; Dolo- 
mieu (comte de) ; Dnfour (Armand) ; Dessain, libraire ; Duverger ; Du- 
coudray ; Du Fay ; Dupuy-Montbrun, abbe ; 

Elcho (Lord) ; Eschenauer, banquier k Strasbourg ; Floquet ; Fitz 
Gerald ; Fleury (de); Foulquier ; Frist ; 

Gand (vicomte de) ; Guerin de la Madeleine ; Gruet-Villeneuve ; 
Gohvin ; Ghendt (de), graveur ; Grammont (marquis de) ; Grimaldi 
(Antoine), prince de Monaco ; Grammont-Caderousse ; Grasse Tilly (de) ; 
Guillotin j 

Harmand ; Hour(Fred, comte de) ; Imbert ; Jacquetot ; Jones (Paul) ; 
Krumpholz ; 

La Rochefoucauld Bayer ; Le Sage (Gaspard) ; La Gacbe (Louis) ; 
Laubee ; Lecourt ; La Galissonniere (comte de) ; La Salle (marquis de) ; 
Lafisse ; Lenoir (Alexandre) ; La Tour d’Auvergne (prince de) ; Luxem- 
bourg (due de) ; Lowendal ; Lucay (de) ; Lanneau de Marcy ; La Garde 
(Hughes de) ; La Garde (marquis de) ; Lamarre (de) ; Lambert du Fresne ; 
Lafayette (marquis de) ; Latouche (de) ; Lais, chanteur ; Lcewenstein 
(de) ; La Roche-Aymon (de) ; La Roche-Lambert ; Lavalette (de) ; La 
Bordc ; Labarte ; Ledru ; Legendre ; Lisle (de) ; Longueval (de) ; 

Milleville (vicomte de) ; Montausier ; Moreau (architecte) ; Meon ; Murat ; 
Montblanc (de) ; Massieux ; Miromesnil (de) ; Martens (comte de) ; Mon- 
talembert; Massiac ; Menou (de) ; Muratori ; Mauroy(de) ; Montchal (de) ; 
Mestre (de) ; Montesquiou ; Morel ; Nicmyriez (Henry), colonel des 
troupes de Pologne ; 

Panckouke(Placide) ; Pommerelle (abbe) ; Pele ; Pescheloche ; Preville 
de); Pasquier ; Pontavice (de) ; Pestalozzi; Petrowiski (Rob.) ; Pesche- 
loche (de) ; 

Rossignol (Antoine) ; Rosset ; Robineau de Beauvoir; Ranson ; Radel, 
arch. ; Rozidres (baron de) ; Rousseau ; 

Starinsk (comte) ; Sacchini ; Segur (vicomte Alexandre de) ; Saint- 
Jean ; Sauvage, peintre ; Santerre ; Stein (comte de) ; Saint-Germain (de) ; 
Saint-Paul ; Saint-Georges (chev. de) ; 

Troubat de la Salle ; Thory ; Tulou ; Tremont (de) ; Trudon ; The- 
ralle ; 

Urre (d*) ; Vismes (de) ; Vaux (vicomte de) ; Vernet ; Villaret (de) ; 
Villencuve (de) ; Wiehorsy (comte de). 

SAINT-LOUIS DU BON ACCORD 
Cette L.\ n’a laisse aucune trace. 

SAINT-LOUIS DES CCEURS UNIS PAR EXCELLENCE 

Fond6 le 4 juillet 1754 par la G.\ L.\, cet atelier avait pour v6n.\ 
m.*. Boitel et fonctionnait encore en 1779. 
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SAINT-LOUIS DES CROISADES 

La G.\ L *. fonda le 27 juillet 1758 cet atelier en faveur du ven. . 
in.’, Dantliiaux. En vigueur en 1779. 

SAINT-LOUIS DE LA DISCRETION 
Cette L.*^ n'a pas laisse de traces. 

SAINT-LOUIS DE LA MARTINIQUE DES FRERES REUNIS 

Cette L.*. fut une des plus importantes de Paris a partir de 1785. Les 
ccrivains ma$onniques pretendent quelle n’interrompit pas ses travaux 
pendant le cours de la Revolution. Creee le 11 janvier 1761 par un pou- 
voir inconnu, elle fit renouveler ses titres par la G.\ L.\ le 11 de- 
cembre 1772 et par le G.\ 0.\ le 5 juillet 1774- 
En 1776, elle comprenait 50membres. A cette epoqueet jusqu’en 1779, 
elle eut pour ven.*., Poupard, menuisier, rue des Arcis, puis rue Saint- 
Merry. En 1776 et 1777, son depute etait Aubry, bonnetier a Fabbaye 
Saint-Germain-des-Pres. Parmi les membres : Leraonnier. Ses deputes 
furent ensuite : en 1785, Alexandre, premier clerc de Silly, notaire, 
rue Saint-Honor6 ; et, a partir de 1788, Brazon, procureurau Parlement, 
rue des Pretres-Saint-Germain-FAuxerrrois. Cette L.\ comprenait un 
cbapitre depuis le 25 mars 1785. 

Le 7 aoftt 1805, elle inaugura son nouveau temple au ci-devant Cha- 
telet. Le v6n.*. Komarzewski, avant de le purifier, lut une invocation au 
grand Arch, de l’Univers. Les Annales (I. 176) donnent les details de 
cette fete. A cette epoque, Forateur 6tait Pierre. 

En 1806 et 1808 elle eut pour ven.*., Pierre, chef de division a la Pre- 
fecture, 20, rue Cassette. Le depute de la L.*. etait Fourquier, receveur 
de l’Enregistrement, 28, rue du Cherche-Midi, et le depute du chapitre 
Gandillaud. 

En 1813 et 1814, Rauzet, employe, 25, rue de Bouloy, est v6n.*. et 
Ramboz, imprimeur en taille-douce, depute de la L.*. et du chapitre. 

SAINT-LOUIS LES INSEPARABLES 

Cette L.*., creee le 21 septembre 1763 en faveur de Xerckove, existait 
encore en 1779. 

SAINT-MARTIN 

Cette L.*. fut fondle le 7 mai 1729 ? par un pouvoir inconnu, en faveur 
de Peny pfcre. Cette L.\ etait encore en vigueur en 1779. 

SAINT-MATHIEU DE LA PARFAITE UNITE 
Cette L.\ n'a pas laiss£ de traces. 

SAINT-NICOLAS DE LA CONSTANCE EPROUVEE 
Cette L.*, n*a pas laisse de traces. 
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SAINT-NICOLAS DES DEUX AMIS 

Cette L.*., fondee le 19 fevrier 1759 par la G.\ L.\, en faveur du ven.*. 
m.*. Poulet (residant 5 Tours), fonctionnait encore en 1779, presidee de- 
puis le 22 noverabre 1773 par le ven.*. m.\ Herault. 

SAINT-PHILIP PE 

Creee le 24 fevrier 1751 par la G.\ L.*., en faveur du ven.*. m.*. comte 
de Noailles, elle fonctionnait en 1779. 

SAINT-PIERRE DES AMIS INDISSOLUBLES 
Cette L.*. n’a pas laisse de traces. 

SAINT-PIERRE DE LA BONNE FOI 

Fondee le 20 avril 1760, par la G.*. L.\, en faveur du ven.*. m.\ Bru- 
net, etait en vigueur en 1779. 

SAINT-PIERRE DU PARFAIT ACCORD 

Cette L.*. fut constituee le 4 novembre 1764 par la G.*. L.*., et d’a- 
pres Rebold, elle n’aurait ete constituee que le 17 septerabre 1780 par le 
G.*. O.*. Elle n*a laisse aucune trace avant la Revolution. 

De 1802 a 1806, il y eut une L.*. sous ce titre qui avait pour ven.*. Le- 
bidois, tablettier, 75, rue Saint-Martin. En 1806, elle nttait plus en vi- 
gueur. 

SAINT-PIERRE SAINT-PAUL 

Cette L.*., constitute en 1729 en faveur de Puisieux, avait pour ven.*. 
m.\ le 13 septembre 1765, Zambault, secretaire general de la G.*. L.\ 
En 1779, elle n’ttait plus en vigueur. 

SAINT-PIERRE DES VRAIS FRERES 

Constituee le 24 juillet 1768, par la G.*. L.*., elle fit renouveler ses 
litres par le G.*. O.*. le 6 decembre 1773. 

De 1773 k 1776, son ven.*. fut Maugean ptre, bourgeois de Paris ; son 
secretaire etait Murge, rue Saint-Honore, et son depute Maugean fils ; elle 
ne comptait que 19 raembres. 

De 1777 k 1785, son vtn.*. fut de Drancy, tcuyer, rue du Temple, puis 
rue Neuve-Saint-Laurent, et son depute Joly, directeur des droits du 
Roi, rue Vieille-du-Temple. 

En 1788, elle etait en sommeil : elle ne repritpas ses travaux. 
SAINT-PRUDENT 

Creee par la G.*. L.*., le 27 avril 1755, en faveur du ven.*.m.\ Robi- 
neau. En 1779, ce ven.*. ttait mort et la L.*. en sommeil. 
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SAINT-PRUDENT elite EGALITE 

Cette L.*. t qui succeda peut-6tre h la precedente, fut constituee le 
21 juin 1767, par la G.\ L.*., en faveur de Regnard. Etait en vigueur 
en 1779. 

SAINT- REM Y 

Cette L.\ fut ereee en 1757 par la G.\ L.\, en faveur de Herbin. Ce 
ven.\ m.\ etant mort, elle fut peut-6tre remplacee par 

SAINT-REMY DES VRAIS FRERES REUNIS 

En 1773, le ven.\m.\de cette L. . etait Joubert de la Bourdiniere. Elle 
disparut avant la Revolution et ne reprit pas ses travaux. 

SAINT-SIMON DE LA BIENFAISANCE 
Cette L.\ n’a pas laisse de traces. 

SAINT-SIMON PATRIARCHE DE JERUSALEM 

Creee par la G.\ L.*. le 11 fevricr 1771 en faveur du ven.\ Hamel ; 
eStait en vigueur en 1779. 

SAINT-SIMON SAINT-MARCEL 

Cette L.*., constituee le 8 fevrier 1748, en faveur de Liegeois, n ’etait 
plus en vigueur en 1779, son ven.\ m.\ etant mort. 

SAINT-SPIRE, SAINT-MARTIN DES FRERES DE L’AIMABLE UNION 

Cette L.\ fut fondee le 11 juin 1769 par la G.\ L.\ en faveur de Le- 
roy et etait encore en vigueur en 1779. 

SAINT-THOMAS 

II y eut plusieurs L.\ sous ce titreetilest difficile de les discerner. 
(Voy. chap, iv, p. 118). Lorsqu’une L.*. changeait de maitre, elle chan- 
geait parfois de nom, et de plus, s’il n’y avait pas cession reguliere 
de maitrise, le nouveau maitre faisait rcnouveler ses titres par l’autorite 
qu’il reconnaissait. C’est probablement pour ces raisons que la G.*. L.\ 
constitue les titres de cette L.*. le 29 mai 1744 en faveur d’un nomme 
Decourt, qui etait encore titulaire en 1779. 

D’apres la patente d’Et. Morin en 1761, Chaillon de Jonville, substitut 
g^n^ral de l’ordre, chef des grades eminents, commandeur et sublime 
prince du royal secret, aurait ete ven.\ m.*. delapremidre L.*. de France 
Saint- Antoine appel^e Saint-Thomas (sic). 

SAINT-THOMAS DE LA TRINITE 

Cette L.*. fut cr66e le 28 avril 1776 par la G.'.L.'. en faveur d’Hamo- 
nis. Etait en vigueur cn 1779. 
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SATISFAITS 

Creee le 18 fevrier 1759 par la G.\ L.\ en faveur de Pradier, cette 
L.\ n’etaitplus en vigueur en 1779 par suite du dec£s de son ven.*. m/. 

SCIENCES 

Cette L.*. aurait ete fondee vers 1766 par Helvetius. Elle ne fut regu- 
larise par la G.\ L.'. de France qu’apr&s bien des difficulty et aprSs 
la mort de son fondateur (26 d6cembre 1771). En 1773, son ven.-. etait 
Jer6mede La Lande. Elle n'a jamais figure sur les listes du G.\ O.'. 

SECRET 

Cette L.'.fut fondee en faveur de Moret par la_G.\ L.\ le 27 septembre 
1753. Elle fonctionnait encore en 1779. 

SINCERITE 

D’apres un brevet de Beauchaine (chap, v, p. 184). En 1766, le ven.’. 
de cette L.*. etait Dutertre. 

SINCERITE DE SAINT-JEAN 

Cette L.*. fut creee le 17 janvier 1756 par laG.\ L.\ en faveur du 
ven.*. m/. la Valniere. En vigueur en 1779. 

SOCRATE DE LA PARFAITE UNION 

Cette L.\ fut fondle le 17 juillet 1766 par Bourgeois ; elle ne fonc- 
tionnait pas en 1779 par suite du deces de son titulaire. 

D’apr&s Clavel (p. 169), Benedict Chastanier, membre dela G.\ L.*. 
de France, aurait ete ven.’. de cette meme L.\ en 1766, et modifiant les 
rites des Illumines d’Avignon,il aurait cr6e les Illumines Theosophes. Ce 
rite n’ayant pas reussi, il le transporta a Londres en 1767 ou il eut beau - 
coup de succ£s. Le but de cette secte aurait ete de propager les doctrines 
de la Nouvelle Jerusalem de Swedenborg. 

SOLEIL D OR 

L.\ particulidre de Beauchaine (voir chap, v, p. 183). 

TRIANGLE LUMINEUX 

D’apres YEtoile flamboyante (II, 112), le 2 novembre 1764 des instruc- 
tions auraient ete donneesau comite par le T.\ R.*. F.*. G.\ D.-. E.' . 
orateur d’une L *. portant ce titre. 

TRINITE et TR1NITE dite EGALITE 

Cette L.*. fut crdee le 25 mars 1752 par la G.\ L.*. en faveur de Pir- 
let ; Lacorne en fut egalement ven/., et le 25 octobre 1761 les patentes 
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furent renouvelees en faveur de Tardieu, sous le titre de Trinite diie 
Egalit6. 

Cette L.*. reprit son titre primitif lorsqu’elle fut reconstitute par le 
G.*. O.*. le 25 septembre 1783. 

En 1785, elle avait pour ven.*. Richaud, medecin de la comtesse d’Ar- 
tois, rue Montorgueil, et pour depute, Langlois, negociant,23,rue Neuve- 
Saint-Eustache. 

En 1788 et 1789, son ven.*. etait Joigny, avocat au Parlement, 37, rue 
Feydeau, et son depute, Lorin, employe au Mont-de-Pi6t4, off.'.du G.'.O., 
place de la Comedie-Italienne. 

Apres avoir disparu pendant la Revolution, elle reprit ses travaux 
le 26 juillet 1799 et refit ses rdglements le 10 juillet 1805. 

A cette epoque, le tableau de la L.*. ne comprenait pas moins dc 34 
membres : Ven.*., Lasserrez, off.*. G.*. O. . ; l er surv.*., Petit Jean Din- 
ville, off.*. G.*. O.*. ; 2 0 surv.*., Thiebault, off.*. G.\ O.*. ; orateur, 
Prousteau-Montlouis, R--J* ; secret.*., Geneux, off.*. G.*. O.*. ; tresorier, 
Petitbon, off.*. G.‘. O.*. ; 1" exp.*., Chauveau, R-*]-* ; 2° exp.*., Gataycs, 
R-*j* ; 3 exp.*., Baron, M.*. ; M.*. Cerem., Perot, M.*.; hospitalier, Sau- 
vage, R-^- ; G.*. des Sc.*., Noirdemange, off.*. G.*. O.*. ; G.*. arch.*., 
Duroux, R--f* ; architecte, Charney aine, M.*. ; couvreur, Genillon M.*. ; 
depute, Mosnier; orat.*. adj.*., Tribalet,R-f ; sec.*, adj.*., Lerouge, R-*i*; 
M.*. Cerem.*. adj.*., Laruelle du Port, M.*. ; Lefebre, R-*J*; Quenin pere, 
M.*. ; Kienlin, oft.*. G.*. O.*. ; Vandemputte, M.*. ; Got, R-*j*.\ ; Du- 
roux, R-f.\ ; Alexandre, M.*. ; Borel Verni&res, M.*. ; Bernard, M.\ ; 
Moreau, R-*(* ; Emont, M.*. ; Charney jeune, M.*. .* Biston, M.*. ; Cha- 
naing. Comp.*. ; Delaunay, app.*. 

De 1800 a 1802, cette L.*. eut pour ven.*. : Joigny, homme de lettres, 
20, rue de Provence, et pour depute, Geneux, chef de bureau k la tresorerie, 
6, rue d’ Anjou Saint-Honore. 

Lasserez fut ven.*. enl805 et 1806, Geneux en 1808 et Lavallee en 1813 
et 1814. 

De 1806 & 1814, son depute fut Mosnier, homme de loi, 20, rue du 
Faubourg-Saint-Honore. 

A cette L.*. etait annexee une L.*. d’adoption. 

UNION 

Le 16 mai 1744, la G.*. L.*. installa cet atelier en faveur de Duret. Etait 
en vigueur en 1779. 

UNION DES BONS ENFANTS 
Cette L.*. n’a pas laisse de traces. 

UNION PARFA1TE DE LA PERSEVERANCE 

Cette L.\, fondee le 15 janvier 1768 par la G.\ L.*., existait encore en 
1779. 

UNION PARFAITE DE SAINT-JEAN DE LA PORTE LATINE 
Cette L.*. n’a pas lniss6 de traces. 
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UNION DES PARFAITS ELUS 

Fondee le 24 juillet 1757 par la G.*. L.\ en faveur de Hardy, cette L*. 
etait en vigueur en 1779. 

UNION DES SEPT FRERES 

Fondee a une date inconnue, cette L.\ avait pour ven.*. en 1788 et 
1789 Lesucur, bandagiste place de Greve. Disparut avec la Revolution et 
ne reprit pas ses travaux. 

UNION SINCERE 

Creee le 3 juin 1766 par la G.*. L.*. en faveur du ven.*. m.\ Saulnier, 
elle etait en vigueur en 1779. 

VERITE 

Une L.*. fut creee sous ce titre par la G.\ L.*. en 1750. Son ven.*. 
m.\ etant mort, cette L.\ n’etait plus en vigueur lorsque le G.*. O.*. la 
reconstitua, le 30 juillet 1776, pour prendre rang seulement du 11 juillet 
precedent. A cette date, elle comprenait 18 membres. 

Son ven.*. de 1776 a 1790 fut Morel, officier du regiment de Boulonnais, 
rue Saint- Germain-TAuxerrois. Son secretaire fut Pecoul, avocat au conseil 
souverain de la Guadeloupe, puis Durand, avocat au Parlement, 7, rue 
de la Golombe. Cette L.*. disparut enl791 et ne reprit pas ses travaux, 

VERTU 

D’apres la patente d*Et. Morin, en 1761, le ven.*. m.\ de cette L.*. 
etait Boucher de Lenoncourt, G.\ elu parfait maitre, chevalier prince 
ma$on. 

VERTU ET UNION PARFAITE DE SAINT-SIMON 

Cette L.\, constitute le 4 juillet 1767 par la G.*. L.*., existait encore en 
1779. 

VRAIS AMIS 

Les patentes de cet atelier furent souvent renouvelees. 

Creee une premiere fois par la G.*. L.*. le 27 dtcembre 1753 en faveur 
de Clement, ce ven.*. m.*. etant mort, les titres furent renouveles le 
27 decembre 1757, au nom de Molet, qui mourut avant 1774. Le G.*. O.*. 
renouvela & son tour ses titres le 19 septembre 1774. Le nom d’un seul 
de ses membres, Anselme, est parvenu jusqu*& nous. En 1776, la L.\ 
n* etait d£j5 plus en vigueur. 

VRAIE LUMIERE 

Les constitutions primitives de cette L.\ furent donntes a TOrient de 
Nancy le 14 mai 1762. Elies furent transposes k 1’Or.*. de Paris et 
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renouvelees par la G.'. L.*., le 12 mars 1772 et par le G.'» 0.\, le 5 
octobre 1773. 

De 1773 k 1777, son ven.\ £tait le baron de Toussainct, libre baron du 
Saint-Empire, conseiller des finances, docteur en droit, avocat au Parle- 
ment, off.', du G.\ O.'. ; son l er surv.\ tresorier, Cb.-P. Morin. Les 
secretaires furent successivement Leli&vre, etudiant en m6decine, rue de 
Seine, et Joffroy, commis aux archives du Louvre, rue Saint-Honor^. 

Cette L.*., qui avait 24 membres en 1776, semble avoir cess6 ses 
travaux vers 1778. 

De 1773 k 1775 on relive parmi ses membres : de Guerville, Besnard, 
Jouve, Deliasse, Delignat-Flavignac, Vignerfus, Roland, Saint-Hilaire, 
Deshayes, Dey, Petit, de Sainte-Avoie, Masme, de Coursin, Bonnaire, 
Noirdemange. 


La G.\ L.\ constitua en plus cinq L.'. dont on n’a pu retrouver les 
titres, en faveur des v6n.*. m.‘. : Dansse, le 20 novembre 1760 ; due 
dEnghien, le 3 decembre 1750 ; Leclerc, 1751 : Montroye, 1766 ; comic 
de Tessd, le 19 fevrier 1759. 

Les deux premieres et la derniere de ces L.\ fonctionnaient en 1779 ; 
Leclerc et Montroye etant morts, leurs L.\ n’etaient plus en vigueur. 
Pour les mSmes causes 3 autres L.\ etaient en sommeil, celles de 
Chaudron, Detelleur, Gourlin. 

Enfin on n’a pu retrouver les noms ni les dates de constitution des 
L.*. des onze Ven.'. suivants : Boze de la Bize, Delaitre, Des Clouzellcs, 
Gouttard aine, Hue, comte de Jagny, Jumigny, Malibran, Montroye, 
comte d’Ossun, Pasquault, Vendeusse. 

Toutes ces L.\ Etaient en sommeil en 1779. 
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ABBEVILLE (1) 

PARFAITE et PARFAITE HARMONIE 

Le 31 janvier 1764, la G.\ L.\ aurait constitue une L.*. en faveur du 
ven.*. m.\ d Hernis. 

Cette L *. est probableinent la meme que la Parfaite Harmonie consti- 
tute egalement par la G.\ L.*. le 26 janvier 1764, renouvelee par le 
G.\ O.*. le 11 janvier 1776 en rappelant les travaux commences le 
17 octobre 1750. 

Cette L.*., qui comportait 17 membres en 1776, avail alors pour ven.*. 
de Latre Paine, negociant, rue du Puits-de-Ia-Chaine. 

La correspondance etait adressee poste restante, a Jean-Marie Trophat 
(anagramme de Parfaite Harmonie) ; son depute etait le comte de Corregio. 

En 1777, elle avait 20 membres; son ven.*. etait d'Hercey, ancien 
officier dinfanterie ; son secretaire, Alyamet deFournival, ancien officier. 

En 1785, son ven.'. etait Devos, negociant, et son depute, Theophile 
Vaurobais, negociant. 

En 1788, ce dernier fut nomine ven.*. et l’annee suivante fut remplace 
par Hommassel-Manessier, negociant. ^ 

En 1788 et 1789, son depute fut de Pioger, chevau-leger de la garde 
du roi, chev. de Saint-Lazare et de Notre-Dame du Mont-Carniel, 
ancien maire, commandant la ville d’Abbeville. 

Cette L.*. reprit ses travaux sous l’empire. De 1808 a 1810, son ven.*. 
etait Baron, controleur des contributions directes. 

En 1810, figuraient parmi ses membres : Hecquet, Fraissard, Mon- 
tendre, Siffait-Roger, Denoyelle, Andre de Poilly, Mourot, Monteau, 
Paumier, Dequevauviller. 

Darcourtfut son v6n.\ en 1813 et Hecquet notaire, en 1814. 

De 1808 a 1814 son depute fut Delaunay, officier du G.\ O.*. 

AIX 

ETROITE PERSEVERANCE 

Fondde en 1762, elle re?ut son titre constitutif d’une L.*. icossaise de 
Marseille, « La Prudence ». 

(1) Dans les monographies de L.\ de province, nous avons emprunte 
de nombreux noms & la Chaine d' Union, & YHistoire generate de la 
en Normandie , par le F.\ de Loucelles, et aux Ephemerides de 
Lyon , etc. Nous avons Egalement consulte des tableaux de Ioges, des 
brevets, des cerrespondances de masons et les annuaires du G.*. O.*. 
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En 1768, elle fusionna avec les Amis R^unis ct devint 1’Etroite Perse- 
verance des Amis Reunis. Avant la reunion, son ven.*. etait Duranti de- 
la Calade pdre, conseiller, puis president h la cour des comptes. 

Sa devise etait : Vis unita fortior. 

AprSs la reunion, Portalis, alors age de 22 ans, fut son ven.*. Parmi 
ses membres, Duranti de la Calade fils, conseiller a la cour des comptes^ 
Meri, le comte de la Canorgue et de Magallon, avocat general. 

De 1774 a 1781, cette L.*. se r£unit h « l’Amitic ». En 1776, son ven.*. 
etait Espariat, avocat, ancien ven.*. de l’AmitiA 

SAINT-JEAN D'ECOSSE DE LA REUNION 

Cette L.*. passe pour la plus ancienne d’Aix ; clle aurait ete constituee 
par une L.\ anglaise de Marseille. En 1764, elle comprenait 19 membres 
dont : de Ricard, Lange de Saint-Cafren, Damat de Foucrelle. Ses 
membres 6taient magistrats ou avocats. On ne trouve plus de traces de 
cette L.*. apr4sl766. 

AMIS REUNIS 

Fondce le 12 juin 1766 par la G.\ L.*. en faveur du ven.*. m.\ Therris, 
elle comprenait 12 membres, tous bourgeois ou commer^ants. Comme 
nous l’avons vu, elle se reunit en 1768 & l’Etroite Perseverance. 

CALISSANE 

En 1768, il existait sous ce titre une L.\ clandestine. 

AMATEURS DE LA VERTU 

Cette L.\, qui existait avant la Revolution, constituee par une puis- 
sance inconnue, n’a pas laisse de traces. 

ALBY 

SAINT-JEAN D’ALBY 

En 1744, une L.*. aurait ete constituee sous ce titre par la G.'. L.*. 
en faveur du marquis de Maleuse ; elle existait encore en 1779. 


ALENgON 


SAINT-LOUIS DES CCEURS 

Cette L.\, fondee le 10 mai 1762 en faveur du Ven.*. MV. Castaing; 
parait ctre la plus ancienne d’Alengon. Elle existait encore en 1779. 

CCEURS ZELES 

Cette L.*., probablement la m6me que la precedente, n’aurait eu ses 
constitutions primitives que le 10 mai 1763, bien que fonctionnant 
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depuis 1752. En 1808 elle est designee comme L.*. en sommeil sous le 
titre de Saint-Louis des Coeurs zeles. 

La G.*. L.\ renouvela ses titres en 1772 et le G.*. O.*. le 7 mui 1774. 

En 1776 el 1777, elle a pour ven.*. Gastaing, receveurdes tallies; elle 
comprenait 12 membres. 

En 1785, son ven.*. etait de Foulogne, ancien officier au regiment de 
Bourbon-infanterie, son secretaire etait Taupin, directeur general des 
Fermes, et son depute Boucault. 

Parmi ses membres : Costard de Bursard, de Rccalde, de Bordier, 
Fromond de Bouailles, d Hattot de Ghavannes, comte des Essarts de la 
Verrerie, de Glatigny, Coste de Vaugourdon, chev. de Montign}', Mace 
de Choisel, de Guiberville, de la Rue, Bouley, prieur de Sainte-Marie, 
Marescot de Briante, Moisson de Vaux et Lalande de Sainte-Croix. 

Cette L.\ disparut a la Revolution. 

SAINT-CHRISTOPHE DE LA FORTE UNION 

Constitute le 2 juillet 1764 par la G.*. L.\ en faveur du ven.*. m.*. de 
Fresnais sous le titre de Saint-Jacques-Saint-Christophe, ses constitu- 
tions primitives furent renouvelees par la meme puissance le 29 septem- 
bre 1772, sous le titre de Saint-Christophe de la Forte Union et par le 
G.\ 0.\ le 23 septembre 1774. 

Les membres de cette L.\ semblent avoir eu le caractere chicanier 
que Boileau prtte aux Normands. Jaloux de ses titres, elle fut en lutte 
repetee avec les autres L.‘. d’Alen$on. 

En 1782, une scission s'etant produite entre ses membres, plusieurs 
d’entre eux demanderent a constituer une nouvelleL.*. sous le titre 
d’Emules d’Oreste et Pylade. Malgre ce titre fraternel, 1’orage eclata 
bientot. Le temple de la Forte Union fut profane et les bijoux dispa- 
rurent. Les Emules d’Oreste et Pylade furent accuses de ces mefails, a 
tort, parait-il, car les f. *. de la Forte Union durent retirer leurs accusations. 

En 1776 et 1777, cette L.'. comprenait 18 membres; son ven.*. etait 
Lesueur de Petitville, mestre de camp de cavalerie, en son chateau du 
Val, son secretaire etait Pihan, procureur aux juridictions royales 
d’Alen^on et son depute, Costard de Bursard, ancien mousquetaire . 

En 1778 et 1779, ce dernier devint ven.* . En 1781-1782 et en 1785- 
1788, Fresnais pere, negociant, ancien echevin, occupa cesfonctions ; et 
en 1783-1784, Daquin, pretre, professeur de physique au College royal 
d Alengon. 

En 1789 et 1790, le ven.*. etait Le Moine, controleur des etapes et 
couvois militaires. 

De 1785 a 1790, le deputd fut Delaunay Le Bled, avocat au Parle- 
ment. 

Parmi ses membres nousrelevons ; Langlois-Lafontaine, procureur au 
bailliage et siSge presidial ; Lesage du Parc ; Remont de Recalde ; 
d'Hallot de Chavannes ; Lenoir du Frdne ; Le Villain du Friche ; de 
Froger, du Ronceray ; de Frotte ; le Sage de la Corneill&re; Bellony de 
Watgz, sous-prieur de l'abbaye; deChamenel et Bourdon, religieux bene- 
dictins, et Castaing, negociant. 

Cette L.'. cessa ses travaux pendant la Revolution et ne les a pas 
repris depuis, tout au moins sous son ancien titre. La L.*. de la Fidelity, 
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formee en 1802, se reclama de Saint-Christophe de la Forte Union pour 
faire rcmonter ses travaux au 2 juillet 1764. 

AMBERT 

C(EURS REUNIS 

II y eut avant la Revolution une L.*. sous ce titre h Ambert; elle n’a 
pas laisst de traces. 


ANDELYS (Ies) 


PARFAITE CORDIALITE 

Constitute par la G.*. L.*. le 8janvier 1767, cette L.*. fut recons- 
titute par le G.\ 0.*. le 29 avril 1779 et se rtinstalla le 21 octobre sui- 
vant. A cette dernitre date son vtn.\ ttait l’abbt de Saint-Martin, 
chanoine de la colltgiale ; parmi ses membres on releve les noms de 
Beuzelin de Racouval, Beuzelin de Verneuil, de Molaincourt, de Le- 
veyrac, baron de Saussay, de Chalange, Dubuc, curt de Vimont. 

De 1785 a 1790, le ven.\ fut de la Barre, lieutenant des Martchaux de 
France ; le secrttaire, Boulloche, juge civil et criminel de police avi 
bailliage ; et le dtputt, le chev.*. du Coudray, capitaine de cavalerie, 
chevalier de Saint-Louis. Cette L.* f disparut vers 1791. 

ANGERS 

SAINT-PAUL dite LA PRUDENCE 

Fondte en 1753 par la G.v L.-. en faveur de Dessolais, cette L.\ ttait 
encore en vigueur en 1779. 

PARFAITE UNION 
Cette L.*. n’a pas laisst de traces. 

UNION FRATERNELLE 

Cette L.*. n’a pas laisst de traces. 

Les L.*. importantes d’ Angers ne furent constitutes qu’aprts 1771. 


ANGOULEME 

UNITE DES CCEURS 

Cette L.*., que par la suite on qualifia d'irrtgulitre, fut la premitre 
constitute h cet Orient en faveur du P.\ Brunet, capucin, son ven.\, le 
17 dtcembre 1760. 

En 1765, le P.\ Brunet, qui habitait gtntralement Gonesse, ttait 
encore son vtn. ‘. Parmi ses membres on reltvc les noms suivants : 
Dumoulin, peignier; Besson, aubergisle ; Godineau, gar^on boulanger ; 
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Coulon, regent ; Blanchard de Puymartin ; Negre freres, horlogers ; 
Lemaitre, dit le Petit Bon Dieu, peintre ; Calaud ; Letourneau, regent ; 
Cossard, orfAvre ; Clavaud fils, marchand ; Tabaud, minime ; Civadi£re; 
Dezille et Theophile, capucins. 

Cette L.*. etait en continuelles discussions avec la Parfaite Union du 
m£me Orient. (Mamoz, LaFr. M.\ a Angouleme au XVIII 6 siecle.) 

En 1778, le tableau de la L.\ etait ainsi constitue : 

De Maubuee, chanoine ; Lescalier, sous-ingenieur ; Roullet, chirurgien ; 
Ducluzeau, proc. au pres, du comte d’Artois ; Clavaud Paine, negociant ; 
Dussoucbet, negociant ; Poitevin de Beaupre, bourgeois ; de Bussac 
Paine, bourgeois ; Vaslet, proc. au pres. ; Azemard, negociant; Sallee, 
chirurgien ; Sazerac des Roches, negociant ; Dupeyrat le jeune, nego- 
ciant ; Buchey, orfevre ; Nadaud, horloger ; de Limaigne, avocat ; 
Noel fils, negociant ; Massedin, feudiste. 

Cette L.\ disparut avant la Revolution. 

PARFAITE UNION 

La formation de cette L.\ est particulierement interessante. Grace aux 
recherches de M. Mamoz, nous voyons comment se formait, au 
xviii* siecle, Pagglomeration magonnique d’oii la L.\ devait sortir. 

En 1757, il y avail a Angouleme deux F. ’. M.*. ; Denis-Louis Jaure, 
regu m.‘, ecoss. *. a Rouen enl746, et Blaise Bourrut-Lemery, cordelier, 
affilie 5 Nantes en 1748. Ce furent ces deux personnalit^s qui inherent 
les magons d'Angouleme avant la formation de la L.\ Parmi ceux-ci : 
Andri, orfevre, major de la milice bourgeoise ; Lardi, marchand, et 
Babin, major de l'Hopital. En 1762, le duumvirat est renforc£ par 
Frangois Tremeau jeune, initie a Paris En 1763 et L 1764, ils avaient 
forme uneL.’. independante procedant a des receptions. 

C*est le 12 octobre 1764 que la constitution de cette L.*. fut regula- 
risee par la G.\ L.*. en faveur de Jean Brun fils, subdelegue de 
PIntendance. Voici quel etait le tableau de la L.\ lors de l’installation, 
le 2 d6cembre suivant : 

Ven.*., Jean Brun fils; l er surv.*., Jean-Baptiste Andri ; 2 e surv.*., Tre- 
meau jeune ; orateur, Louis-Denis Joure ; tresorier, Tremeau fils aine ; 
secretaire, Barthelemy Chavigni ; arch.*., Jean-Baptiste Rulier ; hospi- 
talier, Jean Martin ; experts, visiteurs, Miteau et Pierre Laroche de Girard ; 
aumonier, Frangois Georges Beziard ; Frdre Terrible, Jean-Baptiste de la 
Gravi£re; hospitalier, Felix Robin ; tuileur, Jean Dabescot ; sur les 
colonnes : Jean Lardi, M.\ Roy, pretre ; Pierre Loreau, avocat ; Mar- 
celin Bolaix, religieux, compagnons. 

En 1765, figuraient aussi dans cette L.\ : Cravaud fils aine; Letour- 
neau ; La Cossonniere fils ; Chassin, cure de Saint-Ausone ; Dumoulin ; 
Coppart ; Dussouchet ; Penot ; Laroche ; Ducluzeau et Coulon. 

M. Mamoz relive egalement parmi les membres de cette L.\ : Jacques 
Delestre, maitre de psallette ; Charles Glace, fils aine ; Frangois Glace 
pdre, negociant ; Louis Blanchard, maitre de forges ; Frangois de la 
Pouge de la Blancherie, maitre de forges ; Pierre Jeudi fils aine et Jean 
Jeudi jeune, negociants ; Leonard Dereix-Derivierre ; Antoine Marcbais 
fils ain6, negociant ; Eustache, capucin ; Guillaume Texier de Lavallade, 
marchand et consul ; Albert Maudet, carme ; Pierre -Frangois-Achille 
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de Lamarque, ancien tres. des inval. de la Marine a Saint-Domingue ; 
Bernard Mouget, carme ; Pierre Dufour, carme ; Charles-Joseph 
Ducluzeau, greffier des eaux et forets ; Louis Blanchard de Puy martin 
fils, directeur de forges a Roussines ; Etienne-Louis Marchais fils jeunc, 
negociant ; Pierre Marchais de la Berge ; Henry de Labarderie ; 
Laviatte ; Pissier ; Civadiere; Jacques Boiteau ; Jean Mathieu ; Rivaux, 
avocat ; Fontreaulx de Saint-Martin ; Ogerdias et Vallcteau de Cha- 
brefy. 

En 1776, cette L.\ etait moins prospere qu*& sa creation, elle n’avait 
plus que 27 membres. Son ven.*. etait Duclusat, greffier en chef des 
eaux et forets ; son secretaire etait Marchais du Rocher, negociant En 
1777, la decadence de la L.\ s’accentuait encore, elle n’avait plus que 
15 membres. Brun etait renomme ven.*. et son secretaire etait Foureaux 
de Saint-Martin, avocat au Parlement. Ge dernier fut ven.’. de 1785 
jusqu’a la dispersion de la L.\ en 1790. De 1776 a 1790, cette L.*. eut 
pour depute le docteur Guillotin, officier du G.\ 0.‘. 

Elle disparut vers 1791 et ne reprit pas ses travaur. 

ANNONAY 

VRAIE VERTU 

D’apres M. Leon Rostaing(l), cette L.\ aurait ete installee le l er avril 
1766 par la Parfaite Union 5 l’O.*. du regiment dc Vivarais et par la 
Parfaite Union a TO.'. deTournon. Gomme cette derniere L.*. nefut elle- 
meme constitute qu en 1774, nous croyons plutot que la Vraie Vertu fut 
installee le l er octobre 1766 par la L.\ Saint-Louis a 1’0.\ du corps 
royal du Gtnie (Metz), comme le pretend la Chaine d' Union (IV, 484). 

La Vraie Vertu parait du reste avoir ete independante de la G.\ L.\, 
qui ne lui donna pas de titres constitutifs. C’est le G.*. O*. qui, le 
2 avril 1775, lui donna ses patentes en les antidatant du 4 juillet 1774, 
et en faisant remonter ses travaux au l er octobre 1766. Gette L.*., qui 
avait une grande importance numerique, reunissait la meilleure societe 
d’Annonay. Elle s’adjoignit une L.\ d’adoption qui ne fut pas tres flo- 
rissante. C’est de son sein que sortit le groupe qui, en 1780, forma la 
Vraie Amitid. Un grand nombrede membres de ces L.*. joudrent un role 
important pendant la periode electorale de 1789, et les administrations 
departementales de 1790 et 1791 furent presque exclusivement recrutees 
parmi les membres de ces deux L.\ 

Voici, d’apres M. L. Rostaing, les noms de tous les membres de la Vraie 
Vertu de 1766 a 1808 : — 1766 : Baron, negociant ; Bollioud de Saint- 
Julien, receveur general du clerge ; Bon (demissionnaire) ; Ghomel, avo- 
cat ; Chomel de Midon, licencie en droit ; Duret, ndgociant ; Frachon, 
procureur au bailliage ; Soubeyran de la Rochette ; Lombard (ven.*.) ; 
Missolz de la Pra, lieutenant-colonel d’artillerie, chevalier de Saint- 
Louis ; le chev.*. de Missolz, lieutenant-colonel d’artillerie, chev.\ de 
Saint-Louis ; Monneron, avocat, receveur du grenier a sel, ven.*. ; Mont- 

(1) Les anciennes L,\ mag.', d' Antionag et les clubs. Cette etude, tres 
complete, est du plus haut interet. — Voir egalement les travaux du 
D r Francus sur la f.*.-m.\ dans I’Ard&che. 
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golfier, Alexandre-Charles, licencie en theologie, ancien proviseur du col- 
lege d’Autun a Paris, chanoine de l’eglise collegiale, vtn.\; Montgolfier, 
fabricant de papiers a Vidalon-lc-Bas, ven.*. ; Lemore de Pignieu ; Tour- 
ton ; Blachier, chevalier de Saint-Louis ; Lombard de Quincieux, avo- 
cat puis procureur du roi en la senechaussee, ven.'. — 1767 : Soubeyran 
de Beauvoir, bailli d’epee de la baronnie de Tour des Chalamon ; 
Imbard. — 1768 : Fournat de Brenieu, ven.*. ; baron de Causon ; Cho- 
mel de Jarnieux, en religion le P. Roch, recollet, vicaire de la com- 
munaute ; Pourra, recollet, gardien du couvent ; Defrenois, officier de 
la legion de Hainaut. — 1770 : Bonfils, cure d’Annonay, chanoine regu- 
lier de Saint-Ruf ; Pourrat, provincial des cordeliers, commissaire 
general et gardien du grand couvent de Paris ; Duret, medecin ; des 
Chabert, celestin ; Peyron ; Chabert, avocat. — 1771 : Bollioud deBragieux, 
ven.*. ; Veron de la Rama. — 1772, Monneron, membre du Conseil supe- 
rieur de Pondichery ; comte de Vogue, ven.*. ; Alleon aine, negociant ; 
Fromageot, prieur de Gondargnes. — 1773 : Ravel, bourgeois, gradue 
en droit. — 1774 : Monneron, chanoine de l’eglise collegiale. — 1775 : 
Bollioud de Tartara. — 1782 : Murol, avocat au Parlement ; Chapuis, 
conseiller du roi, greffier en chefde la senechaussee ; Duret, docteur en 
medecine ; Fournat d’Ay, pfcre. — 1783 : de Barjac, ancien prieur des 
Celestins ; le chev.*. de Barjac ; Montgolfier (Etienne de), fabricant de 
papier, inventeur des aerostats ainsi que son frtre. — 1784 : Montgolfier 
(Michel Joseph de) ; Desfrangais de Lolmes, conseiller du roi, juge mage, 
lieutenant general de la senechaussee ; Perne du Sert, membre de la 
L.\ la Paix a TO.*, de Toulouse. — 1785 : Desfran$ais de Tborrenc, 
chevalier, ancien conseiller ; marquis de Lestrange a Saint-Alban. — 
1787 : Fournat de Brezenaud ; Duval, avocat au Parlement. — 1788 ; 
Nozarede, receveur des domaines du roi. — 1789 : Veyre de Soras, 
capitaine de cavalerie, chev.*. de Saint-Louis. — 18C6 : le chcv.*. 
de Monteil, ancien adjudant du general de Precy a Lyon; Tavernier, 
avocat ; Lioud. — 1807 : Dayme, manufacturier ; Johannot, fabricant 
de papier; Bravais, medecin ; le comte Lamajarie du Soursac ; du Liron 
de Montyver et de Digoine fils. 

Bollioud de Saint- Julien, ancien legislateur, fut ven.*. de la Vraie 
Vertu jusqu’en 1815. 

Les letlres etaient adressees a M. de la Vauterive (anagramme de la 
Vraie Vertu), a l’hotel Camon ou Monac (anagramme de Camon). 

PARFAITE AM1TIE 

Cette L.\ n’a pas laisse de traces. II s’agit pcut-6tre de la Vraie Ami- 
tie constitute en 1780. 

ETOILE BRILLANTE DE LA FILLE PREMIERE DE LA CONSTANCE 

Cette L.*. n’a pas laisse de traces. 

ARPAJON 

PARFAITE UNION 
SOPHIE-MADELEINE 

Ces deux L.*. n’ont pas laisse de traces. 
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ARRAS 

CONSTANCE 

Les membres de cette L.*. avaient la pretention d’appartenir a la plus 
ancienne L.\ de France. 11s voulurent prendre rang du 15 avril 
1687, pretendant avoir et6 constitues k cette date par le T.*. III.*. F.\ le 
comte de Pembrocke, grand visiteur de la M.\ G.*. L.*. de Londres 
en vertu de pouvoirs legaux. Toutes ces allegations etaicnt fantaisistes, 
et jamais aucune autorite ma?.*. nevoulut yajouter foi. Sans etre aussi 
ancienne, la L.\ d’Arras devait remonter assez loin. Elle existait certai- 
nement lorsque Charles-Edouard y crea un chapitre en faveur des FF.*. 
Lagneau, de Robespierre, Hazard, Lucet, etc,, en 1747. (Voy. chap, iv, 
p. 132) 

En 1775, Lucet, qui etait ven.\, etant mort, fut remplace par le F.\ 
Delecourt, l er surv.*. Uncertain nombre de L.*. k cette epoque et meme 
anterieurement reconnaissaient a la Constance le titre de M£re L.\ ecos- 
saise jacobite, cela n’est pas douteux ; le fait etait notoire et il ne parnit 
pas que jamais Charles-Edouard ait proteste contre l’usage qu’on y fai 
sait de son nom. 

D&s le 9 fevrier 1773, Lucet avait demand^ au G.*. O.*. des constitu- 
tions personnelles qui lui furent refusees. Malgre la recommandation du 
F.*. chev.*. de Loos de Bayac, Delecourt pretendit par la suite que sans 
prejudice de lavaleur de ses titres primordiaux, sur sa demande et celle 
de ses deux surveillants de Dion et Raulin, le 12 novembrc 1779 des 
lettres de constitution et de reconstitution furent presentees au G.*. O.*., 
qui refusa de lesratifier. L’annee suivante, 11 fr&res, fatigues de la pre- 
sidencede ce maitre de L.\ dej& vieux et sourd, demanderent etobtinrent 
de constituer une nouvelle L.*. sous le titre de l’Amitie La scission datait 
de 1764. Delecourt protesta, continua sestravaux ; plus tard, il pretendit 
meme avoir ete reconnu par leG.*. 0.\ le 18 juillet 1783, avec son rang 
et anciennete, ce qui etait faux. 

En 1785, la plus grande partie des membres de la Constance I’avaient 
abandonnee pour fonder les Amis Reunis, ce qui n’avait pas empeche 
cette loge de continuer & fonctionner avec quelques amis fideles. 

Ce qui est certain, c’est que le l er fevrier 1787, le G.\ O.*. reconnut que 
les titres perdus de cette L.*. devaient dater de la G.\M.\ du comte de 
Clermont. 

Si cette L.*. et son chapitre cesserent leurs travaux pendant la Revolu- 
tion, ce qui est douteux, ils rentrSrent en activite dans les dernieres 
annees du xvm e sidcle. Le 4 mai 1800, le chapitre decida de demander le 
visa du G.\ O.*. Celui-ci, moins difficile qu’avant la Revolution, Taccepta 
dans son obedience le 27 decembre 1801, mais pour prendre rang seule- 
ment du 19 novembre 1783. 

A cette epoque, le ven.*. etait Delecourt, ancien notaire ; le secretaire, 
Chevalier, negociant. Ce dernier fut ven.*. en 1802. En 1805 et en 1809, 
Delecourt reprit ses fonctions. 

En 1808, Callens, negociant, fut ven.*., et en 1813 et 1814, Dupain, 
lieutenant quartier-maitre de gendarmerie. Les lettres etaient adressees 
sous le couvert de l'anagramme barbare d Ecnatsnoc. 

En 1780, la mere L.\ d’Arras avait erige un chapitre de R.-J-& Paris 
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sous le titre « Chapitre d'Arras de la vallee de Paris ». Elle avait cn plus 
5 chapitres suffragants dans les L.\ suivantes : 1° Saint-Jean du 
Bon Accord, 0.\ de Paris ; 2° Intime fraternite, O. * . de Tulle ; 3° Sagesso, 
O.*. de Lyon ; 4° Fran^aise dans la ville, 0.\ de Bordeaux ; 5° Sincere 
Amitie, O.*. d* Amiens. 

La Constance etait en correspondance avec 13 L.\ a l’O.'.de Paris 
et 27 a TO.*, de diverses villes de province : TAmitie, la Bonne Union, 
la Parfaite Reunion, le Point Parfait, Sainte-Josephine, l’Ecossaise (?), 
Saint-Alexandre, le Phenix, l’Age d’or, les Sinceres Amis, le Grand 
Sphinx et les Amis de la paix, ci-devant les Amis joyeux, a l’O.*. de 
Paris; la Parfaite Union, 0.\ de Douai ; Saint-Jean du Desert„et la Paf- 
faite Union, O.*. de Valenciennes ; les Amis Reunis et la Modestie, 0.\ 
de Lille ; la Philanthropic, O.’.de Saint-Quentin ;l*Aurore de la liberte, 
O.'. de Bethune; l’Heureuse Reunion, O.*. de Saint-Omer ; Saint-Louis 
des Amis Reunis et la Parfaite Union, O.*. de Calais ; la Reunion, 0.\ 
d’Aire ; l’Amitie fraternelle, 0.\ de Dunkerque ; la Themis, 0.\ de Cam- 
brai; la Reunion des Amis du Nord, 0.\ de Bruges ; les Trois niveaux, 
0.\ d’Ostende ; la Constance eprouvee et les Fr&res reunis, O.*. de 
Tournay ; l'Amenite et les 3 H, 0.\ du Havre ; la Concorde, O,*. de 
Mons; PAmitie, O.*. de Courtray ; les Arts reunis, O.*. de Dijon; les 
Enfants de la Concorde fortifiee, 0.\de Luxembourg ; le Secret des trois 
Rois, O.*. de Cologne ; la Fiddle Magonne, 0.\ de Cherbourg ; Saint- 
Frederic des Amis choisis, O.*. Boulogne-sur-Mer ; la Sincerite et Par- 
faite Union, O.*. de Besan^on. 

En 1805, cette L.\ comptait 38 membres residents, 13 non residents, 
16 correspondants, 3 membres de l’harmonie et deux freres servants. — 
Membres residents : Delecourt, ancien notaire, ven.\ fondateur ; Moys- 
sent, negociant, l er surv.*. ; Berton, negociant, 2 e surv.*. ; Lefran, avo- 
cat, orateur ; Becu, cafetier, secretaire par interim ; Zanoli , Iieut.-col. 
12 e inf. legere, garde des sceaux ; Pie, aubergiste, tresorier ; Triboulet, 
proprietaire, architecte ; Beauchamps, employe des postes, l er expert ; 
Baptault, cap. 12 e infonterie legere, ambassadeur ; Libersalle, huissier, 
M° des ceremonies ; Peugnet, entrepreneur de batiments, architecte ; 
Poitard, avoue, 2 e expert ; Hebert, huissier, secretaire adjoint ; Delval- 
lee, aubergiste, 3° expert ; Boniface, fabricant d'huiles, econome ; 
Calens, negociant en dentelles, intendant des fetes ; Perot dit Bel As- 
pect, tailleur, v^rificateur ; Leclercq, imprimeur libraire, tuileur ; 
Alexandre fils, negociant en dentelles, hospitalier ; Leclerc, employ^ h. la 
recette, aum6nier ; Testevide, cap. 12« inf. legere, adjoint au garde des 
sceaux ; Dufey, sous-lieut. inf. legdre, adjoint & l’orateur ; Pouget, cap. 
12® inf. legere, verificateur adjoint ; Colomb, lieut. 12® inf. legere, porte- 
etendard ; Ugenaud, cap. 12® inf. l^gdre, porte-epee ; Abeline, lieut. 
12* inf. legSre, chirurgien ; Benoit, lieut. 12® inf. legSre, f.’. terrible ; 
Huguet, lieut. 2 e inf. legdre, aumonier ; Fume, chirnrgien-major au 
58® de ligne, l er infirmier ; Le Francois, cap. au 2® inf. legere, 2® infir- 
mier ; Noel, prepose aux vivres, garde des postes du temple ; Terrel, 
commis negociant, l er silenciaire ; Barnouin, s. -lieut. 3® inf. legere, 
2® silenciaire ; Delannoy, marchand, compagnon ; Parmentier, chirur- 
gien, comp.*. ; Boehme, lieut. 2 e inf. legdre, comp.', ; Davre, auber- 
giste, apprenti. — Membres non residents : Gorlier, marchand plombier, 
ex-garde des sceaux ; Perot, dit Cornille, marchand plombier, cx-l er 


398 


LA FRANOMAQONNERIE EN FRANCE 


surv.\ ; Het, tanneur, ex-tr6sorier ; Leducq, avocat, cx-orateur ; Petit- 
Forgeois, marchand, ex-secretaire ; Beuf, lieut. col. 31 c inf. leg^re, ex- 
ler surv.*. ; Olivet, cap. 31 e inf. leg^re, adjoint au 2 e surv.'.; Moyssent, 
officier de sante ; Kimling, s. -lieut. 31 e inf. legSre, introducteur ; Lamour, 
sous-licut. 31 e inf. legfire ; de Dion, ancien capitaine ; Raulin, ancicn 
officier de cavalerie ; Bethune, proprietaire. — Membres correspondants : 
Delecourt, officier de sante ; Delccourt, sous-inspecteur aux revues ; 
Deusy, avoud ; Gosse, homme de loi ; Dupain, quartier-maitre de gen- 
darmerie ; Payot, mar. des logis au 20® r6g. chasseurs k cheval ; Saint - 
Aubin, lieut. au 20 e reg. chasseurs k cheval ; Desroches, s. -lieut. au 
20 e reg. chasseurs a cheval ; Barbier, adjudant au 20 e reg. chasseurs k 
cheval ; Mozer, Desvignes, Lucq et Poucet, negociants en vins ; Becq, 
fabricant de mousselines ; Mercandin, lieut. au 31 c inf. leg&re ; Desre- 
mond ; Lugan, ancien officier de Chartres ; Wnntier, cultivateur ; Bau- 
duin, directeur delharmonie, cultivateur ; Leroy, notaire. Les fr&res ser- 
vants etaient : Delecoeuillerie, chapelier, etCourtiau, ecrivain. 

La Loge avait pour devise : Concordi fratrum , Constcintia floret. Un 
brevet attributif d’ambassadeur representant, donne le 5 mars 1809 a 
Salomon Polonus, medecin, grand inspecteur, 31 e , porte les signatures 
de Delecourt, ven.'. m.\ ; Raulin, ancien 2 e surv.'. ; de Dion, ancien l e<r 
surv.*. ; Gorlier, l« r surv.'. ; Het, tresorier ; Le Ducq, orateur ; Liber- 
salle, ambassadeur ; De Hamel-Bellenglize, aumonier ; Peugnet, m.'. des 
ceremonies; Desgroisilliers, tuileur ; Petit-Forgeois, secretaire general ; 
Perot dit Cornille, 2 e surv.'. ; Poitart, l er expert ; Zanoti ; Devillers, 
2 e expert, et Raulin fils. 

AMITIE 

Cette L.'. s’etait detachee le 7 juillet 1764 de la Constance ; c’est a 
partir de cette date que le G.'. 0.\ en la reconstituant, le l er juin 1780, 
l'autorisa a prendre rang. L’Amitie fonctionna peut-etre pendant la 
Revolution ; en 1790 c’est elle qui installa l’Aurore de la liberte k l’O.*. 
de Bethune. 

En 1785, son ven.*, etait Colin, procureur au conseil d’Artois; en 1787 
etl789, il etait remplace par Havet, fils aine, negociant; le depute au 
G.*. O.'. etait Carbonel de Canisy, ancien avocat au Parlement. Parmi 
ses membres avant la Revolution : de Villencourt, Bequet de Cocove, 
Darthaud de Germinon, de Broccard, duQuesnoy, baron de Salis-Sevis, 
Fouchain de la Lustiere, Waterlot de Fromentel, vicomte de Durfort, 
Fruleux de Souche, Spitallier de Seillans, pretre de l’Oratoire. 

En 1808, son ven.'. etait Suin, directeur de renregistrement ; son secre- 
taire, Delleville, notaire, et son depute, Tribalet. 

En 1813 et 1814, son ven.*. etait Courtalon, ingenieur des ponts et 
chaussees, et son depute, Noirdemange. 

On adressait les lettres sous le couvert de l’anagramme Estima. 

AUBIGNY 

Nous avons vu (chap, iv) que cette L.‘. etait l’atelier particular de la 
duchesse de Portsmouth et du due de Richmond. 
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Avant 1735, cette L.\ fonctionnait a Paris ; elle ne fut officiellement 
installee a Aubigny qne le 12 aotlt 1735, sous le n° 133, par Lord 
Weymouth, G.'. M.*. en charge. Enl740. elle portaitle n° 118 et en 1770 
le n° 73, bien qu’elle ait ete rayce le 27 janvier 1768 par la G.‘. L.'. 
d’Angleterre pour avoir cesse de se reunir et neglige de se conformer aux 
reglements de l’Association. La duchesse de Portsmouth ttait morte 
dans les derniers jours de 1734. 


AUCH 

Cette L.\ fut constitute le 15 juin 1746 par la L.\ de Saint-Jean la 
Fran^aise, de l’O.*. de Toulouse. Parmi ses fondateurs figurent de Lar- 
bons, de Tournemire, de Marigues, de Saint-Pastou et de Gargas. 

Elle fut reconstitute par la G.*. L.*. le 12 juin 1766 en faveur du 
vtn.*. m.*. Projean, et par le G.'. O.'. le 17 dtcembre 1778 pour prendre 
rang du 17 juillet 1776. La rtinstallation n’eut lieu que le 10 fevrier 
1779 ; k cette tpoque, son orateur ttait Allemand de la Grange. En 1780, 
ses travaux furent inspectts par quatre membres de la Parfaite Union de 
TO.', du rtgiment de Champagne; marquis d’Orbesson, d’Arparens et 
les freres d’Aignan. 

En 1785, son vtn.'. ttait Sarrouy cadet, tapissier. En 1788. c’ttait Du- 
rand, directeur des travaux des ponts et chausstes, etenl789, Chaubard, 
professeur d’architecture a l’tcole royale de dessin. 

Son dtputt ttait lechirurgien Sue. Parmi ses membres, avant la Rtvo- 
lution; figurent : de Castera, de Noel de Saint- Agnan, de la Barthe, 
Lamargnere de Lasseube, de Laroche de Labarthe, de Daignan, de 
Lassus, comte de Tuniac, de Batz de Mirepoix, de Tapie, baron de 
Luppt, de Benoit d’Erlincourt, marquis de Pins ; Lacoste et Sentels de 
Duran, pretres prtbendts de la cathtdrale d'Auch. 

Lorsque la L.*. reprit ses travaux sous l’empire, son vtn \ fut 
de 1808 k 1813 le baron Balguerie, prtfet. En 1814, il fut remplact 
par dela Martiniere, inspecteur des contributions. Pendant cette mtme 
ptriode, le secrttaire ttait Esperoie, tourneur. 

AVIGNON 

SAINT-JEAN DECOSSE DE LA VERTU PERSECUTEE 

Nous avons vu (chap, vii, p. 260) que cette L.\ prttendait faire 
remonter sa constitution a 1742. Comme nous avons longuement parlt 
dc cette L.\ ainsi quede Saint Jean des Sectateurs de la vertu, en de- 
hors de renseignements fournis, voir les manuscrits de la bibliothtque 
d’Avignon, n 0- 3072-3-5-6 et 3090-1 ; Chaint d'Union , IV, 419 ; Barjavel, 
Dictionnaire , II, 248. 


BAYEUX 

CCEURS UNIS PAR EXCELLENCE 

Cette L.*. fut fondte par la G.\ L.'. le 20 dtcembre 1760 cn faveur 
duvtn.'. m.*. marquis de Briqueville. 

Elle n’apas laisst de traces. 
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CONSTANCE 

Constitute par une puissance inconnue, probablement la Constance 
d'Arras,le28 septembre 1763, cette L.*. fut reconstitute, le 25 mai 1774, par 
leG.*. 0.\ C'ttait une L.\ essentiellement aristocratique. qui s’opposa 
constamment k la formation de nouvellesL.*. dans son voisinage ; nean- 
moins elleparticipaen 1776 a l'installation de l’Amtnitt k l’O.'.du Havre, 
des Amis Rtunis k TO.*, du rtgiment d’Armagnac (1786) en garnison k 
Saint-Lo. et l'annee suivante elle installa 1’Union militaire k 1*0. \ de 
Valognes. La Constance, qui se composaitde 23 membres, de 1776 k 1790 
futprtsidee par levtn.*. Ltonard de Rampan, ancienmajor au rtgiment 
de Picardie, chevau-leger de la garde du roi. 

Son depute fut Trevilliez, agent de change de 1776 a 1786, et Pernot- 
Duplessis, avocat au Parlement de 1787 a 1790 ; son secretaire etait du 
Boscq de Beaumont, prtsident au conseil superieur. Elle se faisait 
adresser ses lettres sous l’anagramme de Castenoc. Avant 1789 figurent 
parmi ses membres : Le Baudre de Saint-Remy ; comte de Toulouse- 
Lautrec ; Moisson de Vaux ; d’Agneaux ; Neel de Bonnetint ; de Moore ; 
Cyreme de Banville ; le chev. de Rampan ; de Buffon ; Lalonde de 
Sainte-Croix ; de Toustain ; de Clerbecque ; le chev. de Lacour ; du 
Manoir de Juaye ; le chev. de Bloville ; le chev. d'Osbert ; d’Herond- 
ville ; l’abbe Dufayel ; le chev. deMarigny ; Vouilly de Saint-Cltment ; 
chev. de Pestalozzi ; de [Grainville ; de Saint-Quentin ; chev. de Rennc- 
pont ; de Gibert ; de Pradines ', d’Herculais ; de Vaal ; de Villoutreix ; 
Gassout de Champignt ; de Cerisi ; de Preval ; de Verton ; Guernon de 
Rauville ; de Renneville, de Vauquelin et Martinet. 

Le Constance disparut pendant la Rtvolution et ne reprit jamais ses 
travaux. 


BAYONNE 

LA ZELEE 

Constitute par la G.*. L.\ le 10 ftvrier 1770,1a Zelee fitrenouveler ses 
titres par la mtme puissance le 10 fevrier 1772 et par le G.*. O.*. le 
25 aotit 1776. 

En 1776 la Ztlee se composait de 19 membres et de 22 en 1777. Pendant 
ces deux anntes son vtn.\ fut Commemable, M e es arts et en chirurgie. 

D’aprts Thory { Acta Latom. I, 140), cette L.*. se fit reconstituer le 16 
aotit 1779 par le Contrat social. II est probable qu’elle s*adressa a cette 
puissance, aprts un incident qui avait eu lieu l’annte prtcedente : des 
juifs avaient demande a faire partie du souverain chapitre, bien qu*on 
leur ait represente que le grade de R-f ne pouvait etre conftrt qu’A des 
chrttiens. Les postulants a^^ant insiste, on en rtftra au G.\ 0.‘. qui, 
eludant une rtponse nette, dtclara que n’admettant que les trois grades 
symboliques, il laissait la Ztlte complttement libre d’agir a sa guise. 

En 1783, un juif ayant neanmoins ptnetre dans la L.*., Patelier fut dt- 
serte et les dissidents fondtrent l'Amitit. 

En 1785, le vtn.*. ttait Besoux, garde-magasin desvivres de la marine, 
et en 1788-90 Mauco, trtsorier de la marine. Le dtpute etait Ceyrat, 
avocat au Parlement, officier du G.\ O.*. 
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Parini ses membres avant la Revolution : Salleneuve, capitaine 
d’infanlerie ; Desaa, negociant ; de la Carte ; de Berteaux ; Gueheneuc 
de Lano ; Pougetde Nanterre ; de Mondore; de Saint-Cyr ; deBourciac ; 
de Sallemar; de Montfort ; Come, religieux carme ; Gaillardo, pretre, 
docteur en theologie de l’Universite de Salamanquc ; Huganet, cordelier 
de la Grande Observance. 

La Zelee disparut en 1790 etreprit ses travaux en 1802 avec le gene- 
ral de division Mauco comme ven.*. 

En 1808, ilfutremplacepar Monclar, negociant, eten 1813-14 parLisca, 
egalement negociant. Pendant Pempire, le secretaire fut Dalbourg, tre- 
sorier des invalides de la marine ; de Fondeviolle fut depute du chapitrc. 

BEAUCAIRE 

SAINT-JEAN DE LA CONCORDE 

En 1766 la G.* . L.*. constitua une L.\ sous ce litre en faveur du 
ven.*. M.\ Dulong. Etait encore en vigueur en 1779. 

BEAUFORT 

Une L.\ de titre inconnu fut fondee en 1763 en faveur du ven.*. 
M.\ Beaucher, senechal. Cette L.*. n’a pas laisse de traces. 

SAINT-JEAN-DES-ARTS ; SAINT-JEAN-DU-SECRET 

Cette L.*. fut fondee par la G.\ L.*. le 12 aotit 1765 en faveur de 
Sanlin, sous le titre de Saint-Jean-des-Arts. 

Les titres furent renouveles par la mSme puissance, le 20 juillet 1772, 
et par le G.*. O.*., une premiere fois, le 24 janvier 1774, et la 2 e fois, le 
4 septembrc 1777, sous le titre de Saint-Jean-du-Secret. 

En 1776, cette L.\, qui n’avait que 7 membres, en avait 19 Pannee 
suivante. En 1776, son ven.*. etait Ancenay, ancien ingenieur geographe 
du roi, arpenteur jure et inspecteur des travaux de l’Authion ; son secre- 
taire etait Marnin, commissaire aux saisies reelles . 

En 1777 le ven.* . fut Jourllain, ancien ingenieur geographe, puis, jus- 
qu’en 1787, Roberdreau, lieutenant particular a la Senechaussee, nego- 
ciant. Le secretaire etait de la Motte, negociant. En 1788, le v£n.*. etait 
le marquis de Gizeux-Contades, officier superieur de gendarmerie, et en 
1789, Destriche de la Barre, conseiller k la cour des Monnaies. Pendant 
cesdeux derni&res annees,Ie secretaire fut Danquetil, lieutenant de police. 

La L.\ se faisait adresser ses lettres sous l’anagramme de du Tresce. 

De 1778 k 1789, le depute etait Th6aulon, negociant, rue Coquilliere. 
Cette L.\ cessa ses travaux vers 1790 et ne les reprit pas sous Pempire. 

BEAUVAIS 

LA VRAIE UNION 

Fondee par la G.*. L.*. Ie 2 octobre 1763, les constitutions de cette 
L.*. furent renouvelSes par le G *. O.*. lc 7 juin 1774. 
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En 177G et 1777,1c ven.*. etait Doisnel, pr£tre, grand vicaire de Peglisc 
dc Beauvais, et dc 1783 a 1790, Cornu de Villiers, ecuyer, tresorier de 
France. 

LaVraie Union installs la Parfaite Amitie, O.*. de Gournay, le 24 avril 
1783. 

Parmi les membres de la Vraie Union figuraient : Cabanel (Antonin - 
Simon), chirurgien-dentiste, ne a Paris le 18 aoOt 1732 ; Evrard (Etienne- 
Charles), av. Pari., ne a Beauvais le 8mai 1751; Renaut de Lettancourt 
(Francois), gendarme, ne a Beauvais en 1752; Feuillet(Fransois), horloger, 
ne a Beauvais ; Lemercier (Germes), pres, a l’Elect., ne a Beauvais ; Gode- 
lroy (Louis-Isaac), proc. Pari., n6 k Beauvais ; Evrard de Vadaucourt 
(Pierre-Fran^ois), gendarme, ne a Beauvais. —1778 : de Nully de Levin - 
court, ven.*.; de Goussainville, l er surv.*.; Chev. de Conty de Fercourt, 
2 e surv.*.; de Vaubecourt, orateur ; Stornat, secretaire. — 1780 : cbev.*. dc 
Conty de Fercourt, ven.*. ; Doisnel, ex-maitre et nec plus ultra) Danse de 
Boisquennois, m.\ des cerem.*. — 1781 : de Goussainville, ven.*. ; Nicolas 
Michel, fils, l er surv.*. ; Legrand, 2 e surv.*. ; Aucousteaux, orat.*. ; 
Stornat, seer.*. ; Legrand-Descloiseaux, g.*. des sceaux ; Daveluy (Ant.- 
Fr.-M.) m.*. cerem. Aucousteaux de Conty Fercourt (Brice), gouv.de 
Grandvilliers, gendarme ; Evrard pdre (Ch. -Georg.), seigneur de 
Deluze, anc. seer, roi ; Dangy, neg. ; Nully de Levincourt, neg., secre- 
taire ; de la Croix, neg. et rec. gabelles ; Danse de Boiquennot, 
sec. roi ; de Bonne, neg.; Gourdin, pr£tre benef. egl. Beauvais; Gruet, 
musicien ; Lemaire, neg. ; Poulain, n6g. l er surv.*. ; Sellier, m.\ de 
pension; Dupre, neg. ; Dupaubourg, neg. ; Michel de Goussainville. neg. ; 
Warmer, fab. vitriol ; Lecuyer-Mival, lieut. civil, 2« surv.*. ; Stornat, 
proc. pres. ; Blanchard Danse, neg. ; Salmon, march. ; Cornu de Vil- 
lars, tres. France ; Ruste, lieut. de marechaux ; Ducoudray, epicier ; 
Laborie, chirurg.-maj. g. corps roi ; Evrard de Heloy, lieut. inf.; 
Doisnel Nicolas, prStre, gr. vicaire de Pegl. de Beauvais, ven.* . ; Michel, 
neg. ; Hersant-Ledoux, teinturier ; Hersant, march, draps ; Fournier, 
neg. ; Brehier, neg. ; Hisse, neg. ; Daugy, neg. ; Rousselle, orfevre ; 
Aucousteaux de Terdonne, rec. imp., fr. *. terrib.*. ; Aucousteaux de 
Wabecourt, tres,*. F.*. ; Conty de Fercourt, gouv. de Grandvilliers ; 
Cornu de Villers, tres.*. Fr.*., 2 e m.\ c6rem.\ ; Danse de Boisquennois, 
seer, roi, l er surv.*. ; Daugy Paine, neg., 2 e surv.*. ; Delacour, lein- 
turier ; Leclerc, neg. ; Delacroix, rec. gabelles ; Despaubourg, neg., tre- 
sorier ; Debonne, neg., secretaire annuel ; de Nully de Levincourt, neg. ; 
de Riviere, reg. manuf. de couperose de Becquet; Doisnel, prStre chape - 
lain ; Ducauroy, neg. ; Lescuj^er du Miral, av. ; Ducoudray, mercier, 
surint. perpet. decoration ; Dupr6 Paine, neg. ; Legrand., av. ; Fournier- 
Michel, tres.*. Fr.*., l» r m.*. c6r6m.‘. ; Goujon, av., orateur ; Lefebvre du 
Rayel, lieut. Election, aumonier hopital ; Legrand-Descloizeaux, cons.du 
roi, rapporteur du point d’honneur, arch.*, et g.*. des sceaux ; Laboin, 
chirurg.-maj., architecte ; Michel-Duraoulin, neg., ven.*.; Michel de 
Maziere, neg. ; Michel-Laversine, neg. ; Buste, lieut. marech. ; Stornat, 
procur., secretaire perpetuel. 

En 1783, la liste des membres diffdre peu de celle de 1781. II y a en 
plus une liste de 10 associ6s libres non residents k Beauvais : 5 freres 
artistes, 2 freres servants. 

Le d^put6 au G.*. O.*. 6tait toujours : Paquet, empl. au tres. roj*. 
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En 1785, Pabbe Dubourg, chanoine, faisait partie de la L.*. (1). 

Celle L.*. disparut en 1790 et ne reprit pas ses travaux. 

SAINT-JEAN DE BEAUVAIS 

Cette L. *. fut constituee le 9 novembre 1763, par la G *. L.*. A cette 
epoque, Allou de Lisle etait ven.*. et Roulin et Regnard des Fontaines, 
l cr et 2 e surv. * . Cette L.\ n’a pas laisse de traces. 

BERGERAC 

FIDELITE 

La G.*. L.*. fonda cette L.\ le 15 novembre 1766, en faveur de Sor- 
bier de Jauve. Cette L.*.4tait en vigueur en 1779. 


BESANgON 

PARFAITE EGALITE 

Cette L.*. fut fondee par la G.*. L.\ le 21 mai 1766, en faveur du 
veil. . m.\ Jolivet de Charmole. En 1777 et 1708-3, son ven.*. etait Ber- 
geret, avocat general au Parlement, et son secretaire, France, medecin 
du roi de Pologne. 

La L.\ se fit reconstituer par le G.*. 0.\ le 14 mai 1778. Lc ven.*. 
elait Renard, conseiller d’honneur. 

En 1785, cette L.*. avait suspendu ses travaux. Elle les reprit en 
1788*1789 avec Martin, avocat au Parlement comme ven.*. et Humbert, 
substitut du procureur general comme secretaire. 

l)e 1779 a 1784, figurent parmi ses membres : marquis de Chaillot, 
pres.*. A mortier ; de Marechal, comte de Vezet, pres.*, k mortier ; 
d’Olivet, baron de Choye, pres.*, a mortier ; Aloizet, cons.*. ; Damey 
de Saint Bresson, cons. ; Guillemin de Vaivre, int. St-Domingue, 
cons. ; Marechal de Longeville, G. M. des Salines), cons. ; de Masson, 
marquis d’Autume, cons. ; Masson de la Breteni£re, cons. ; Varin de 
Frcsne, cons. ; Camus marquis de Filain, cons. lion. ; Mongenet de 
Jamais, cons. hon. ; Renard, cons. hon. ; Perroux, substitut du pro- 
curcur general. 

Celle L.*. disparut a l’epoque de la Revolution et ne reprit pas ses 
travaux (2). 

SINCER1TE 

Constituee par la G.*. L.*. lc 2 octobre 1766, ses litres furcnt renou- 
veles par le G.*. O.*. le 27 fevrier 1777. A cette epoque, elle etait com- 
posee de 22 membres et son ven.*. etait Tharin, conseiller au Parlement, 
et son secretaire de Romange, grand chantre et chanoine de Sainte- 
Magdeleine. 

(11 Voy. Andre Rousselle, la F.\ M.\ a Beauvais. 

(2) Voy. Historique de la F.\ M.’. a VO .‘ . de Besangon, depuis 176b. 
Paris, Lcbon, 1859. 
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En 1785, le vdn.*. dtait Mnirede Boulignez, conseiller au Parlemcnt, et 
en 1789, Bouchey, avocat, l cr commis dcs domaines. Le secretaire etnit 
Rambour, rcceveur de la ville. 

Les lettres etaient adressees sous l’anagramme dc Siniectcr. 

Parmi les membres de cette L.\ avant la Revolution figurent : Jouf- 
froy d'Abbans, initie le 2 raai 1768 (1). — 1775: de Bouclans, Oysclet de 
Legnia, Coquclin de Morez, dc Saint-Vaudelin et Dunod de Chaniaze, 
conscillers au Parlement ; de Rozidres, pres/.hon.*. ; Camus, anc. cons.*, 
clerc ; Monniotte, cons, presid. ; Bureau du Persil, lieut. crim., baill. 
Vcsoul ; Marmet, cons, baill. Salins. — 1777 : a la tenue du 26 juin, 
Maire de Boulignez, ven. sortant, installe son successeur Tharin. 
Bouliguey dit: « LaM.*. franchit les espaces, elle rapprocbe les distances 
et, d’un bout de l’univers ^ l’autre, elle ne forme qu’un peuple de 
freres. » 

Sur cette L.\ se greffa en 1777 une L.*. d’adoption. 

1777 : Courvoisicr; baron d’Achie; d’Auxiron ; de Follcnay ; Scguin de 
Jallerange ; Maire de Boulignez ; de Mailly ; d’Astorg ; d’Uzies de 
Byans ; d’Ar^on ; dc •Rozieres ; de Lacore, int.\ de Franche-Comte. 

Tableau du 17 aout 1778. 

Officiers : Tharin, cous. Pari., m.\ ne, ven.*, ; Maire de Boulignez 
fils, cons. Pari., m.\ ne, l er surv.*. ex-ven.*. ; Maire de Boulignez 
pere, cons. Pari . m.\ ne, l er surv.*. adj.*. ; Monniotte, cons. 

Baill. et Presid., m.\ ne, 2 e surv.*. ; Hugon, chanoine metropole, m.*, 
ne, 2 e surv.*. adj.*. ;Mougeot,av. ParL,m.\ no, zelateur ; Martenne, av. 
roi baill., m.*. ne, zelateur adj.*. ; Matberot de Romangc, grand cbantre 
au chap. Sainte-Madeleine, m.\ ne, secret.*., ex-ven.*. ; d'Auxiron, av. 
Pari , m.*. ne, secret.*, adj.*. ; Hugon, cons. Pari., m.\ ne, trcsorier ; 
de Verchamp, prestre, m *. n6, tresorier adj.*. aumonier ; Bouchet, 
anc. control, artill., agrege m.*. cerem.*. ; Pierre, D p med., m.*. nc. ni.*. 
cerem.*. adj.*. ;Thiebaut, secret, roi, m.*. ne, preparateur ; de Cnar- 
moille, chan. A la Metrop., cons, clerc au Pari., m.*. ne, preparateur 
adj.*. ; Coui*voisier, av. Pari., m.*. ne, oratcur ; Lombard, av. Pari., 
m.*~ ne, orateur adj.*. ; Coquelin de Morey, cons. Pari., agrege g.*. des 
sc.*. ; Oyselet de Legnia, cons. Pari., m.*. ne, g.*. des sc.*, adj.*. ; de 
Chaffoi, off. r4g. Lanans dragons, m.*. ne, g.*. des portes ; Besuchet, 
cons, baill. et presid., in.*, ne, g.*. des portes adj.*. ; Rambourg, con- 
trol. fermes ville, m.*. ne, surint. batimenls ; Fraichot, prof. acad. 
peint. et sculpt., agrege decoratcur adj.*. ; Billon, greff. chef Baill., m.*. 
ne ; Boutin de Dieucourt fils, dir. gen. fermes roi, m.*. ne ; Daclin, 
cons, au magistral, m.'. ne ; Dannoires, anc. av. gen. Pari., agrege; 
de Castillon, off. reg. Bassigny, m.‘. ne ; de Plantieres, off. rcg. Royal- 
Cravates caval., agrege ; de Saint-Eron off. reg. Royal-Cravates caval., 
agrege *, de Sainte-Croix, off. reg. Lanans dragons, m *. n6 ; de Voisey, 
cons. Pari., m.\ ne ; Dumont dc Veaux, cons, magistral, m.*. ne ; 
d’Uziez de Byans, ecu 3 r er, m.*. nd ; Goux de Willeguindry, av. Pari., 

(1) Sur Jouffroy d’Abbans et ses initiations, voir la trds interessante 
etude de M. Prost. 
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agr^ge ; Jeannot de Courchaton, cons. Pari., m.\ ne ; Jobard de Boivans, 
av. Pari., m.*. ne ; Joli de Mantoche, cons. Pari., m.\ ne ; Maire de 
Boulignez, off. genic, agrege ; Seguin, cons. Pari., m.*. ne ; Sandret, 
cons. Pari., m.\ ne ; Willoz, ancien echevin, m.\ ne. 

Servants : Gindre, raaitre ; Dagonay, apprenti ; Willaume, apprenti ; 
Jeuthier, apprenti. 

Parmi les S. S.\ de la L.*. d’adoption figure re nt : 

Intendante de la Coree, G.\ M.'.ecoss.*. ; marquise de Villervaudey, 
G.*. insp.*. maitresse ; de Fedry, oratrice maitresse ; comtesse de Dur- 
fort, ecossaise ; Willez, ecossaise ; Damoiseau, m.*. parfaite ex-maitresse ; 
Griois, m.*. parfaite ex-maitresse ; presidente de Rozieres, marquise de 
Felletan, conseillere Varin de Fresne, marquise de Germigney, Maire de 
Boulignez, conseillere, comtesse de Janey, Courvoisier, Philipon, d’Ar^on, 
de Castillon, Dumont deVeaux, Blanchard, maitresses ; conseillere Tha- 
rin, marquise de Molan, baronue de Glanc, de Vregille, de Sauvagne , 
de Maijonade, compagnonnes. 

En 1779 vint s’ajouter : Arnoux de Pirey, conseiller, et Bouhelier 
d’Andelange, avocat general au Parlement en 1784. 

Cette L.\ reprit ses travaux sous l’empire sou^ le titre de Sincerite et 
Parfaite Union, sous liuspection particuliere de la regence ecossaise du 
departement. En 1808 son ven.*. etait Raymond, inspecteur des postes, 
en 1810 et en 1814 le prefet baron Jean de Bry ; en 1811, Grand, juge a 
la cour d’appel. Le depute pour la L.*. et le chapitre etait Foraisse. 

En 1810 11 son tableau comprenait les 175 noms suivants ; 

Dignitaires ; Jean de Bry, ven.*. m.\, prefet du Doubs, G.*. M.*., 
Prov.*. du ressort, pres, neet perpet. duDirectoire general dudit ressort ; 
de Raimond, anc. insp. des postes, off.*, du Direct.*, gen.*., m.*. de la 
Regence, econ. du departement, presid. perpet. du College ecossais de 
Bcsangon ; d’Aigrefeuille, anc. magist., anc. chev. de Malte, m. du 
conseil nat., depute m.\ et v6n.*. du Centre des amis O.*, Paris, repre- 
sentantpres le conseil nat. et le G.\ O.*. ; Grand, juge^ la cour d’appel, 
veu.*. ; de Bouligney, anc. cons, au Pari., l er surv.*. ; Rey-Morande, 
dir. enreg. etdom., 2« surv.*. ; Pourcelot, av., chefbur. prefect., orat.*. ; 
Chouffe, av., receveur timbre, secret.*., chef g.*. des sc.*. ; Ledoux, g.- 
mag. vivres, tres.*. ord.*. ; Detrey, Just, neg. sup. trib. com., elemosi- 
naire ; Vielle Jean Jacques, propr. m.*. cerem. . ; Detreypere, bonnetier, 
econome ; Branche, av. avoue, l er surv.*. adj.*. ; Bourqueney, juge a la 
cour, l er surv.*. adj.*. ; Thomassin, med. m. Leg. d’hou., 2 e surv.*. 
adj.*. ; Grillet, av. avou6, 2 e surv.*. adj.*.; Debilly, chanoine hon. et 
prof, a l'acad. ; Ordinaire aine, recteur de l’acad. ; Monnot, magist. 
sfirete ; Bertaut, insp. acad. ; Guillaume, av. sup. trib. ; Rougeot, rece- 
veur de la ville, et Castillon, ing. chef du cadastre, orateurs adjoints ; 
Ordinaire, med. ; Caseau, notaire, et Michaud, med., secret. *. adj.*. ; 
Falconet, chef. bur. prefect. elem.\ adj.*. ; Bernard, neg. ; Bonnet 
Francois, neg., et Jacomin, dir. etrec. gen. droits reunis, m.*. cdrem.*. 
adj.*. 

Membres ordinaires : Badoulier, com. guerres ; Beaudot, propr. ; 
Besson, g. g4n. eaux et forets ; Besson Alexandre, ex-legisl. ; Bigot 
Brice, col. dir. ; Fortif, off. Leg. d’hon. : Bretillot, neg. ; Bogillot, ex-coin, 
des guerres ; Bonnet Gabriel, neg. ; Bouchard p&rc, notaire ; Bouchard 
fils, eldve en m6d. ; Briot, chirurg, ; Bruleport, rec. contrib ; Bonnefoi, 
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av. ; Boichot, control, contrib. a Brans : Cedre, rec. contrib. a Cheri- 
gney ; Courvoisier, audileur pres la cour d’appel ; Cuenot, med. ; 
Dusier, propr. ; Daclin, baron de l’empirc, maire ; de Raucourt, 
propr. ; Dagallier, cons, eaux et for. ; Delete, adj. g6n. ; Detrcy, Fran- 
cisque, neg. ; Estrayer, neg. ; Ebelmenn, neg. ; Ferriot aine, propr. ; 
Ferriot cadet, n£g. ; Ferroux, cx-legisl., dir. contrib. dir. ; Flagcy, med ; 
Fischer, prof, musique ; France, rec. ambul. des dr. reunis ; Gaume, 
notaire, secret, mairie ; Gauthier, control, princ. dr. reunis ; Grand fils 
ain6, insp. dom. ; Gras, chirurg. a. maj. 15 e dragons ; Humbert, anc. 
magist. ; Hannier, secret. g6n. prefect. ; Jussy, traiteur ; Lasalle, rec. 
princip. dr. reunis ; Lagrenee, secret, part, prefet ; Laprct, contr6l. 
archit. de la ville ; Ledoux, cap. gendarm., ch. Leg. d’hon. ; Laviron, 
av. et com. police ; Lodibert, insp. forets ; Lemaitre, quarticr inaitre 
gendarme ; Maillot, maire de Villafaus ; Magnin, chef bur. pref. ; 
Marchant, med. ; Marquiset, neg. ; Meuredefaim, dir. postes a Lisle ; 
Monnot, insp. forets ; Mathiot, avoue ; Mercier, propr. a Rougemont ; 
Meilleur, commis greffier au trib. Baume ; Noblot, anc. avoue; Ovenn, 
lieut. vaisseau ; Perrot, notaire ; Pretet, empl. aux vivres ; Racine fils 
aine, neg. ; Raimond fils, insp. postes ; Rousselot, greffier j. de paix a 
Gy ; Sainte-Agathe et Seguin, adjoints au maire ; Stoesser, cons, a la 
cour h Fribourg-en-Brisgau ; Spicrenael, pres, cour criminelle, chev. 
Leg. d’honneur ; Valette, general brig., com. Leg. d’hon , Yielle cadet, 
av. ; Vincent, traiteur ; Valinde, neg. 

Amateurs : Berger, Herisse, Kemerer, Lapret, Monasson, professeurs 
de musique ; Ferdinand, decorateur. 

Associes non residents : Amet aine, banquier a Paris ; Amet cadet, 
neg. a Paris ; Aubert, g. -mag. vivres a Gray ; Bailly, oif. sante ; Bailly, 
sous-off. 6 e hussards ; Balleydier aine et cadet, neg. a Lyon ; Barbay, 
adj maj. bataillon. prince Neufchatel, ch. leg. d’hon.; Baville, gen. 
brig., chev. Leg. d’hon.; Baulmont, control, postes a Vesoul; Bich, insp. 
loteries a Alexandrie ; Besson, garde gen. eaux et forets ; Bisson, gen. 
div., g. off. Leg. d’hon. ; Bisson cadet, cap. g. imp. ; Biglione, cap. 
tirailleurs du Pd ; Brenot, sous-insp. fordts a Saint-Hippolyte ; Bar- 
bier, rec. contrib. a Baume ; Bizot, off. sante a Baume ; Chalmin, 
control, navig. a Gra}' ; Gomolly, cap. com. tirailleurs du Po, chev. 
Leg. d’hon. ; Gourcelle, g. -mag. vivres a Gand ; Debrun, lieut. batai’Jon 
prince de Neufchatel ; Ducoudray, quart, maitre d’artil., g.- cotes a 
Genes : Dandrier, vicomte de Gorgier, cap. batail. prince Neufchatel ; 
Douhaint, aide-maj. 15 e inf. legdre ; Didelot, j. de paix a Baume ; I)roz, 
insp. gen. dr. reunis ; Dufay, avoue ; Dangel, empl. douanes ; Faivre 
d’Esnans, juge trib. l re instance ; Guyot, off. bataill. prince Neufchatel : 
Geliot, rec. enreg. a Pesmes ; Gourdant, propr. a Ghamplitte ; Groussot, 
sous-insp. eauxet forets a Saint-Jean-de-Losne ; Gruardet, neg. a Lyon ; 
Grandjean, gen. brig., com. Leg. d’hon.; Lodibert, insp. forets a Ornans ; 
Leisinring, dit Andre}', prof, musique ; Mathiot, avoue ; Martelet, 
ex-chef du service vivres viande, a Paris ; Maret, com. ord. a Naples, ch. 
Leg d’hon. ; Mayor, neg. a Neufchatel ; Mourgeon, ndg. & Paris ; 
Malichard. j. de paix a Nancray ; Monnier, av. m. cons. gen. ; Moreau, 
insp. gen. poudres et salpetres ; Nebenius, secret, min. finances a 
Carlsrhue ; Oberty, j. de paix a Dampierre ; Pillard, neg. a Gray ; 
Palurel, quart, maitre au 92® ligne ; Perchet, juge trib. de Gray ; 
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Pctitpierre, lieut. batail. Neufchatel ; Picard, chef d’escad., a. de camp 
du mar. Oudinot, chcv. Leg. d’hon. ; Pamplona, gtn. brig, a Gray ; 
Potbc, rec. enreg. a Maiche ; Quevremont, neg. a Lyon ; Ravier, insp. 
gen. des e. et forets ; Roger, dir. postes a Gray ; Roget, neg. & Lyon ; 
Souilht, sous-insp. revues, ch. Leg. d’hon. ; Teste, maire d’Ornans ; 
Thelmier, anc. employe des postes ; Tonnot, notaire a Quingey ; Tour- 
telle, prof, de chimie a Strasbourg; Tharin, control., provis. dr. reunis a 
Autun ; Uny, a de camp du gen. Bisson, chev. Leg. d’hon. 

Gardes du Temple : Bauthias, concierge a la prefecture ; Daclin et 
Guibard, agents de police. 


BLAYE 

CCEURS UNIS 

Cette L.\ fut constitute le 15 novembre 1766 par la G.*.L.*. au pro- 
fit du vtn.*. m.\ Denis, qui occupait encore ces fonctions en 1779. En 
1788 le ven.*. etait Favereau, contr61eur des fermes du roi, et en 1789 
Constant, pretre. Le secretaire en 1788-9 etait Dusnetz, commissaire des 
classes. Parini ses membres : Jaquelin. 

Elle disparut en 1790 et reprit ses travaux sous l’empire. De 1808 a 
1814, son ven.*. etait Regnier fils, negociant, president du tribunal de 
commerce. En 1813*4 son ven.*. d’honneur etait Aubert, membre du 
Corps legislatif. De 1808 a 1814, le secretaire fut Rabotte aint, courtier, 
et le depute, Maugeret. 


BLOIS 

Constitute le 5 dtcembre 1762 par la G.*. L.'.auprofit de Pierre Paul 
Charles, cette L.*., encore en vigueur en 1779, ne fonctionnait plus eu 
1788. Elle ne reprit pas ses travaux. 

BORDEAUX 

ANGLAISE 

Cette loge est gtntralement connue sous le titre de l’Anglaise n° 204. En 
rtalitt, elle porta le n° 363 en 1766, le n° 298 en 1770, le n° 240 en 1781 
ct le n° 204 en 1792 seulement. 

L’Anglaise estunedes plus anciennes L.’.de France et quoiquele G.*. 
O/.n’aitpas voulu reconnaitre son anciennett, a cause probablement de 
ses nombreuses cessations de travaux, il est certain qu’elle commenga ses 
travaux avec un groupe de commergants anglais le 27 avril 1732 ; son 
vtn.*. ttait alors Martin Kelly. Ses dtbuts furent ptnibles ; elle dut, 
faute d’adhtrents, entrer en sommeil le 30 septembre 1733. Elle reprit 
ses travaux le 29 juin 1735, pour entrer dans un nouveau sommeil le 27 
septembre suivant, et rentrer en fonctions le 26 ftvrier 1737 ; le 29 aofit 
1740 elle constitua la Frangaise hYO.'. de Bordeaux. 

Le 29 aofit 1742, l’intendant de Guyenne, Boucher, lui intima l’ordre 
de se dissoudre. Elle protesta etse rtunit dans un autre local. II semble 
quelle ne fut plus inquittte par les autoritts, car ce fut une des L.*. 
lesplus prolifiques de France. Elle fonda en effct : le 6 novembre 1745, 
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l’Heureuse Reucontre il’O.*. de Brest ; le30 juin 1746, une nouvelle L.\ 
dans la m6me ville. Peut*4tre Saint- Jean des Amis intimes ; le 8 juin 1751, 
& Limoges ; le 19 fevrier 1754, h. Pons, FAnglaise fille de Bordeaux ; le 
4 fevrier 1755, une L.\ sous le m6me titre & Cayenne ; le 29 juillet 1760, 
a Cognac ; le 7 mai 1765, l’Amitie h Perigueux ; le 16 juillet 1765, la 
Consolante des masons h. la Nouvelle-Orleans, 

Le 3 mai 1746, le ven.*. de la Parfaite Amitid de Bordeaux, Vigner, 
sc presenta h ses travaux pour demander s’il pouvait admettre des 
juifs. La reponse fut negative. 

Le 30 novembre de l’annee suivante, elle refusa d’admettre le juif 
Cappadocc,d\Amsterdam, et le 11 fevrier 1749, malgre larecommandation 
de la Paix, O.'. d’Amsterdam, elle maintint son refus. Elle persevera 
dans sa doctrine jusqu’au 8 juin 1810 en proclamant h cette date quit 
n’y avail que les chretiens qui pouvaient etre inities aux mysteres 
ma^onniques. 

Le 15 avril 1749 elle avait signifie h la Franchise, O.*. de Toulouse, 
que si elle continuait a ne point faire preter serment sur l’Evangile, elle 
ne recevrait pas ses visiteurs. 

Le 2 aofit 1745, elle avait exclu ceux qui tenaient de pres ou de loin 
au theatre et avait refuse desmusiciens de l’orchestre ; le 17 septembre 
1748, elle proposa aux autres L.\ de Bordeaux de ne plus admettre 
desormais aucun comedien, danseur de corde et charlatan. 

Pour des causes inconnues, elle fut obligee de suspendre ses travaux du 
13 janvier 1761 au 31 janvier 1764. A peine reinstallee, en fevrier 1764, 
elle mit a l’index la loge de Martines de Pasqually. 

AprSs s’etre rendue independante des puissances ma$onniques fran- 
chises, elle demanda la confirmation de sa constitution a la G.\ L.\ 
d’Angleterre, qui les lui accorda le8 mars 1766 en faisant remonter ses 
travaux d 1732. Puis, voulant rentrer sous l’obedience du G.\ O-'., le 
6 septembre 1774 elle suspendit sa correspondance avec la G.\ L.*. 
d’Angleterre. Le G.*. O.'. ne Fadmit que le 27 novembre 1780, pour 
prendre rang du 7 novembre 1778 seulement. Elle fut installee le 
25 mars 1781. Son depute etait Desveux, negociant. 

Le 15 juillet 1785, Chicou Saint-Bris, lieutenant des fregates du roi, 
ctant ven.*., elle d£clara suspendre sa correspondance avec le G.\ O.*. et 
se fit retablir le 20 decembre 1783 par la G.*. L.\ d’Angleterre, qui ne 
lui accorda que le n° 240. 

Le 31 aotit 1790, elle forma un pacte federatif avec quatre L.'. de Bor- 
deaux : la Fran<?aise, elue Ecossaise ; la Fran^aise d’Aquitaine ; l’Amiti6 
et FHarmonie. Ces 1,\ se separent du G.\ O.*. 

Pendant la Revolution, cette L.\ s’occupa beaucoup de politique. Lc 
13 novembre 1792, elle fit brfiler les attributs du f.\ Mouchy, « proscrit 
par les lois saintes de la R6publique ». 

Le 28 novembre 1793, elle prend le titre de L.'. n° 204 dite Egalite. 
Elle sollicita la visite du representant du peuple Ysabeau, et decida que 
les ff,\ se tutoieraient. Elle suspendit ses travaux du 9 thermidor 
an II & brumaire an III, et en nivdse de la mSme annde elle informc les 
autres L.*. de Bordeaux qu’elle a repris sou ancien nom « qu’elle 
n'aurait jamais dfi quitter d. 

Le 18 mai 1802 elle s’affilie a la L.\ m^re Ecossaise de Marseille et 
se replace sous la d^pendance du G.\ O.’. le 27 septembre 1803. Son 
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veil.*, en 1808 etait Bouan, notaire, et en 1813 et 1814 Billatle-Faugere, 
proprietaire. 

LOGE D’HERODOM 

En 1744, un gentilhomnie ecossais de nom inconnu aurait fonde a 
Bordeaux unc L.*. de Perfection du rite d’Herodom de Kilwining, s’il 
faut ajouter foi a un invcntaire du supreme Conseil des Etats-Unis 
d’Amerique du 4 decembre 1802. Rien n'est moins prouve. 

AMITIE 

Le 18 mai 1746, la G.*. L.\ constitua cette L.*. en faveur du ven.* . 
m.*. le comte de Pontac. Ses titres furent renouveles par le G.*. O.*. le 
22 juillet 1774. 

En 1776, elle comprenait 26membreset 178 l’annee suivante. En 1776, 
son ven.*. etait Borel, negociant, et son depute Bacon de la Chevalcrie, 
Elle faisait adresser ses lettres a Goel de Milatie (L.*. de I’Amitie). 

En 1777 son ven.*. etait Baux, negociant, et son depute de Basterot, 
conseiller au Parlement de Bordeaux. 

Ses brevets etaient de magnifiques gravures tirees sur parchemin et 
signes : « F. Boucher invenit 1765, Choffard sculpsit 1766. » Les ven.*. 
furent : en 1778, Barret de Rivezol, conseiller k la Cour des aides, et de 
Groc, conseiller, puis president a la Cour des aides ; en 1781 et de 1787 
a 1789, de Basterot ; en 1784 et 1785, Dudon, procureur general au Par- 
lement. 

Le 12 decembre 1781, elle donna une fSte somptueuse pour celebrer la 
naissance du Dauphin. Elle correspondait avec 23 L.*. tant en France 
qu’aux colonies, dont 5 constitutes par elle. En 1784, elle avait332 mem- 
bres presque tous negociants : le nombre diminua dans de grandes pro- 
portions les annees suivantes. 

Elle reprit sous TEmpire ses travaux qu’elle avait cesses en 1791. De 
1808 a 1814, son ven.*. etait Condole-Belle-Isle, proprietaire, son secre- 
taire etait Beye, negociant, et son depute Rcettiers de Montaleau. 

FRANCAISE ELUE ECOSSAISE 

Cette L.*., qui fonctionnait depuis 1740, fut fondee par la G.*. L.*. le 
l er fevrier 1765, en faveur de Martines de Pasqually, qui eut jusqu’au 
moment de son depart pour Saint Domingue de grandes difficultes pour 
obtenir le maintien de ses constitutions. A cette L.*. s’etait annexee une 
L.*. d'adoption qui le 5 mars 1775 donna une grande fete suivie de bal 
pour ctltbrer le retour des membres des Parlements exiles. Le 11 mai 
suivant, le G.*. O.*. renouvela ses titres. 

En 1776, lors de son passage a Bordeaux, le due de Chartres posa la 
premiere pierre de Pedifice destine aux seances de cette L.*. Le ven.*. 
etait Trigand, avocat, et ily avait 136 membres, parmi lesquels Marbotin 
de Mirail, de Gobineau, Lynch et Bouziers, conseillers au Parlement. 

En 1777, le ven.*. etait le baron de Razac, chevalier d’honneur au 
Parlement de Guyennc. 

En 1779,1a L.*. se composait des membres suivants : 
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Comte de Bearn, lieutenant de maire ; Brivczac, cons, au Parlement ; 
Bienassis, presid. aux requetes ; Bonnier, neg., l er surv.*. ; Bujac aine, 
neg. ; Bujac jeune, neg. ; Brun Bazille, consul de la bourse ; Bouquier, 
cons, au Parlement ; Beaulieu, caissicr bureau de la guerre ; chevalier 
Buisseron, ecuyer ; Boudet, neg., tresorier ; Conteneuil, cons, au Parle - 
ment ; Conilhy, cons, au Parlement; Chagron, neg. ; Cazeaux, avocat; 
Courroy de Cartelache, commis m.*. des c.\ ; Chaarel de la Chenay, 
capitaine de navire ; Delancre-; Dupaty, avocat gendral ; Dumas de la 
Roque, cons. ; Demour, ci-devant cons. ; Duras fils, due (sic) ; Duras, 
neg. ; Dubois, neg. ; Despardins, peintre ; Dufau, capitaine du 
port; Desbies, abbe, chanoine, hospit.*.; Dardelle, neg.; de Lancre, 
president a mortier ; de Gourgues, president a mortier ; Dechamps, 
americain ; Fadeville, neg.; Gobineau, cons.; Geran, neg., tuileur ; 
Gibeaudeau, neg. ; Jurine, neg. ; Jauge Theodose, neg. ; Leberthon, 
l er president, ven.*. d’honneur ; Leberthon fils, cons. ven.*. ; Lavie, 
president a mortier ; Linch, cons. ; Lamouroux, cons. ; La Court, 
imprimeur ; Lagarde, control, poudres, orat.*. ; Loche jeune, courrier 
royal ; Lalanne, neg. ; Louis, architecte ; chevalier Langalerie, ecuyer ; 
Laporte, courtier de change ; Liberal Goute 3 T ron, capitaine de navire ; 
Lanoix, capitaine de navire ; chevalier Monbrun, com. fort Sainte- 
Croix; Monteau aine, neg. ; Maynas, control, bureau de sortie; Mercicr, 
neg. ; Matthieu, neg. ; Monteau jeune, neg. ; Perrons, notaire ; 
Poupard, juge ; Pedesclaux, consul d’Espagne ; Pescheur de Crcmont, 
contr. secret.*. ; Quinaud, procureur au Parlement, 2 e surv.*. ; baron 
de Razac, chevalier d’honneur, ex-maitre ; Reignac, cons. ; Beaud, 
capitaine de navire ; abbe Roboam, prieur ; Lavi de Mondial, neg.*. ; 
Soulier, neg., 2 e adjoint ; Saint-Guirons, avocat, l* r surv.*. ; Salan 
jeune, capitaine de navire ; Trigant p&re, avocat, ancien ven. - . ; Tayeau, 
neg., tuileur ; Taveau, ancien mousquetaire gris ; Trigant fils, avocat; 
Verlhamont, president a mortier ; Vigneron, tresorier de France. 

En 1780 les officiers etaient : Leberthon, l er president du Parlement, 
ven.*. d’honneur ; Comte de Bearn, capitaine de haut bord, veil.*, en 
exercicc ; Leberthon, comte de Virladc, president a mortier, ex-maitre ; 
Trigant, avocat en la cour, depute maitre ; Bienassis, president a la 
chambre des enquetes, l er surv.*. ; Metyvier, chirurgien de Mgr le Mai 
de Mouchy, 2 e surv.*. ; Lagarde, secretaire de la subdelegation, ora- 
teur ; Pescheur, controleur des arrets, secretaire ; L’Heureux, Augustin, 
garde des sceaux ; Trigant, avocat en la cour, secretaire de la corres- 
pondance ; F. Perrens, conseiller du roi, notaire, cconome ; Courroy, 
secretaire de la correspondance des fermes du roi, M e des ceremo- 
nies ; Liberal et Dessens, capitaines de navire, fr£res tcrribles ; Saint- 
Guirons, avocat en la cour ; Quinaud, procureur, et Poupard, tui- 
leurs ; L’Heureux, Augustin, hospitalier ; Fadeville, neg. , adjoint au 
secretaire; Monteau aine, neg., adjoint au tresorier; Darrieux, prati- 
cien, adjoint au garde des sceaux ; L’Heureux et Darrieux, adjoints du 
secretaire de correspondance. 

En 1781 les officiers etaient : Leberthon, l er president du Parlement, 
ven.*., M e perpetuel d’honneur; de Bienassis, president de la chambre 
des requetes, ven.*. en exercice ; Comte de Bearn, capitaine de haut- 
bord, ex-maitre ; Poupard, juge de Belfort, depute-maitre ; Lagarde, 
avocat secretaire de la subdelegation, l er surv.*. ; Saleau aine, capitaine 
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de navire, 2 e surv.*. ; Pescheur, contrdleur des arrets, orateur; Saint- 
Guirons, avocat au Parlement, chef de la correspondance ; Mestivier, 
chirurgien en chef de l’H6tel-Dieu ; L’Heureux, Augustin, adjoinls ; 
Darieux, conseiller du roi, notaire, secretaire; Beraut, Teysserc, neg., 
adjoints ; Monteau aine, neg., tresorier ; Lalanne, neg., adjoint ; L’Heu- 
reux, Augustin, garde des sceaux et archives; Montau jeune, neg., eco- 
norae ; Gauroy, secretaire de la correspondance des fermes du roi, 
maitre des ceremonies ; Jurine, Laheus, neg., terribles ; Quinaud, 
procureurau Parlement; Perrens et Fadeville, neg., tuileurs ; Roboam, 
ecuyer, prieur, bospitalier. 

D’apres un brevet de Rose-Croix donne h Guillaume Seraphin, avocat 
au Parlement. age de 34 ans en 1782 et sigue par le chap. reg. d’Here- 
dom a Bordeaux, les membres du chapitre etaient : Aumailley p&re, 
Rose-Croix ; G. B. Lasseine, Rose-Croix ; Dabat ; Tumaille fils, major 
tres., Rose Croix ; D’Aure, Rose-Croix ; G me d’Arblade, Rose-Croix ; 
Chabould, Rose-Croix. 

En 1785, le ven.*. etait de Saint-Guirons, avocat au Parlement, le se- 
cretaire, Monteau, negociant, et le depute, Tassin de l’Etang. 

En 1788, Saint-Guirons etait encore ven.*. et Gibaudeau, negociant, 
secretaire. 

En 1789, le ven.*. d’honneur etait Le Berlhon, l er president au Parle- 
ment, depute de la noblesse aux etats generaux ; le ven.*., Quinaud, 
procureur au Parlement, et le depute etait Jozeau, avocat au Parlement. 

La Frangaise cessa ses travaux pendant la Revolution. Elle les reprit 
sous Tempire. En 1804, G. Cazeaux etait orateur ; de 1808 a 1813, le 
ven,*. etait Michel, greffier en chef a la Cour d’appel. 

En 1813 et 1814, le ven.*. d’honneur etait Lynch, maire de Bordeaux. 
En 1814, le ven *. en activite etait Ferrere, avocat. De 1808 d 1814, le 
depute pour la L.\ et le chapitre etait Roettiers de Montaleau. 

GRANDE LOGE ECOSSAISE 

En 1750, une L.*. faisant fonction de Mere Loge aurait existe sous ce 
titre h Bordeaux. (Voy. Rouen.) 

FRANCS ELUS ECOSSAIS ET AMIS REUNIS 

Cette L.*. aurait ete fondee le l er fevrier 1765. Elle n’a pas laissc de 
traces. 

FRANQAISE DANS LA VILLE 

Fondee le 8 fevrier 1765 par la G.’. L.*. en faveur de Moreau, cette 
L.\ fonctionnait encore en 1779. 

REUNION DES ETATS 

Cette L.*. fut fondee le 4 fevrier 1767 par la G.*. L.*. en faveur de 
Raoux et fonctionnait en 1779. 

VRAIE LOGE ANGLAISE 

Cette L.\, fondee a une date inconnue, avait pour ven.*. Pelligneau, 
juge de la monnaie cn 1788, et Darche, ancicn capitaine d’infanterie, che- 
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valier de Saint-Louis en 1789. Lc secretaire etait Pourcin, commissaire 
principal du bureau de poste. Entree en sommcil en 1791, elle ne reprit 
pas ses travaux sous Tcmpire. 

SAINT-ETIENNE DES AMIS JOYEUX 
SAINT-ESPRIT 

FAMILLE UNIE DU BON ACCORD 

Ces 3 L.\,fondees a des epoques inconnues, n’ont pas laisse dc traces. 

BOULOGNE-SUR MER 

SAINT-FREDERIC DES AMIS CHOISIS 

Constituee le 4 fevrier 1767 par la G.\ L.\ en faveur du v6n.*. m.\ 
Calaine, cette L.\ a laisse peu de traces jusqu’au 28 mai 1788, date de sa 
reconstitution, & laquelle presidaient les ff.\ Fontaine Solare, Dupuis de 
Rame et le chev. de Cossette de la Parfaite Union, 0.\ de Montreuil. 
L’orateur de Saint-Frederic etait le f.\ Mariette, grand-p&re du savant 
egyptologue. Le ven.\ etait Ducrocq de Bancres, ecuyer, president et tre- 
sorier de France. Le secretaire Hedouin, controleur de la poste aux lettres, 
et le depute Veron de Serarae, regisseur general des etapes. Cette L.\ 
cessa ses travaux pendant la Revolution ; en 1808, son ven.\ etait lc 
general de brigade Taviel, et en 1813-4 Versial, negociant. Son secretaire 
etait Berquier-Neuville, negociant, et son depute Cuvelier de Trie, capi- 
taine de cavaleric. 


BOURG-EN-BRESSE 

LES ELUS 

Cette L.\ fut constituee le 4 novembre 1768, ses litres furent renou- 
veles par la G.\ L.*. le 18 mai 1772 et par lc G.\ 0.\ le 2 decembre 
1774. 

En 1776, elle se composait de 26 membres ; son ven.\ etait Olivier, 
medecin, et son secretaire Genevay, procureur. En 1777, le ven.\ etait 
remplac6 par Riboud, avocat,de 1785 a 1788 par Ravet, procureur, et en 
1789 par Goisson, imprimeur. En 1788 et 1789, le secretaire etait Chambre, 
bourgeois et officier municipal. De 1775 a 1789, le depute fut Lalande, 
de l’Academie royale des sciences. 

Disparue en 1791, cette L.*. ne reprit pas ses travaux sous Fempire. 

BREST 

L IIEUREUSE RENCONTRE 

Cette L.\ fut constituee le 6 novembre 1745 par la L.\ Anglaise dc Bor- 
deaux ; ses titres furent renouveles par la G.\ L.\ le 9 octobre 1772 et par 
le G.\ 0.\ le 7 decembre 1773. Ses ven.’. furent, en 1745, Zolicoffre ; en 
1764, Fevrier ; en 1776, le chev. du Deserseul, officier de g6nie ; en 
1777, le chevalier Le Gonidec, officier de la marine du roi ; en 1785, 
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Rollin de la Farge, professeur de mathematiques des gardes marines ; 
en 1788, Daniel de Colhot, ancien capitaiue d’infanterie, el en 1789, de 
Coatignan, conseiller, avocat et procureur du roi a I’Amiraute. En 1776, 
elle n’avait pas moins de 69 membres. En 1776-7, Deneux, chef au bureau 
des vivres militaires, fut son secretaire ; l’abbe Pingrt, bibliothecaire de 
l’abbaj'e Sainte- Genevieve, fut] son depute en 1776, et a partir de 1785 
il fut remplace par Chuppin de Germigny fils, conseiller au Chatelet. Le 
4 juillet 1788 avait ttt constitue dans cet atelier un chapitre d’Htrodom 
de Kilwining. II ne parait pas certain que cette L.\ ait completement 
cesst ses travaux pendant la Revolution. 

De 1802 a 1808, son vtn.*. fut Guilhem aint, negociant, et Barchau, 
commissaire inspecteur des guerres, en 1813 et 1814, 

Son secretaire fut Le Goff, directeur des postes, et son depute, Defon- 
deviolle. 

ECOSSAISE DE LA VERITABLE UNION 

Le 30 avril 1764, cette L.\ fut constitute par la G.\ L.\ en faveur du 
ven.*. m.\ de la Porte ; elle existait encore en 1779. 


CONSTANCE 

Cette L.*. fut constitute a Recouvrauce, par la G.\ L.*-, le 8 mai 1768, 
en faveur de Sauval ; elle ttait encore en vigueur en 1779. 

SAINT-JEAN DES AMIS INTIMES 

Fondte a une date inconnue, peut-ttre en 1746, par l’Anglaise de 
Bordeaux, cette L.\ n*a pas laisst de traces. 

BRIOUDE 

SAINT-JULIEN 

Constitute le 6 novembre 1744 par la G.\ L.\, ses titrcs furcnt renou- 
velts par le G.‘. O.*. le 11 novembre 1779. Cette L.\, essentiellement 
aristocratique, fut la nitre de nombreuses L.*. a Saint-Flour, Clermont, 
Riom, Thiers, Saint-Pounjain, etc. Elle s’ttait installte dans les immeu- 
bles de l’ordrc de Malte. Parmi ses membres figuraient : de Brusolles, 
de Comilhac, de Planhol, de Montchal, dc Bouillt, Chardon des Rois et 
plusicurs chanoincs du chapitre noble de Saint Julien. 

En 1785, son vtn.\ ttait Bclamy du Breuil, otlicier au regiment de 
Beauvoisis. En 1788-9, il ttait remplact par Dalbine fils, avocat au Parle- 
ment, qui avait ete seerttaire. Le dtputt ttait Guefiier de la Garde de 
Longprt, pretre, docteur en thtologie. 

Aprts avoir interrompu ses travaux pendant la Revolution, cette L.‘. 
les repritsous le Consulat. Saufune interruption en 1808, son vtn.\ fut 
Dalbine, juge au tribunal. En 1803, c’ttait Ducros de Chabannes, maire 
de Laurlange. Le seerttaire ttait Ribaud. Le dtputt en 1802 ttait 
Mercht-Marchant, graveur, et & partir de 1808 Gtncux, oflicier du G.\ 
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O.'. Cette L.'. se faisait adresser sa correspondance, poste restante, sous 
le pseudonyme bizarre de Sephiramis Platon (1). 

BRUY^RES (Lorraine) 

SAINT-MARTIN DITE LA PARFAITE AMITIE 

Cette L.*. fut fondee le 30juin 1768 par la G.*. L.*. en faveur du veil.', 
in.', le comte de Preg. Elle etait encore en vigueur en 1779. 

En 1768, une autre L.\ dont le litre est inconnu aurait et6 fondee par 
la G.v L.\ en faveur de Gerard, avocat. Cette L.*. n’a pas laisse de 
traces. 


CAEN 


AUDENTE MAQONNE 

Contrairement a Topinion deM.de Loucelles, c’est TArdente Ma$onne 
qui est la plus ancienne L.*. fondee a Caen. C’est, en effet, le 17 juin 
1760quela G.\ L.\ constitua cet atelier en faveur du ven.*. m.\ Gahier 
dAingleville, qui dlrigeait encore ses travaux le 9 mai 1765. A cette 
date il donnait Tadresse du local chez le f.\ Lasseray, Grande-Rue Saint- 
Jean, vis-£t*vis la rue Berni&res. 

En 1774, il demanda en vain la regularisation de ses constitutions au 
G.\ O.*. 

En janvier 1761, la G.*. L.*. installa un nouvel atelier sous un tilre 
inconnu en faveur de Jean -Jacques Georges. Cette L.\ fonctionnait 
peut-etre encore en 1779. 

COEURS SANS FARD 

Cet atelier ne fut done pas le premier, mais le troisieme installe a 
Caen. Sa constitution primitive date du 8 mars 1761, et fut donn6c par 
une puissance ma$onnique inconnue au ven.'. m.\ Andre Honore. Le 
16 septembre 1766, elle fit renouveler ses titres par la G.\ L.\ et le 
15 novembre 1773, par le G.\ 0.*. Ses debuts ne semblent pas avoir ete 
tres prosp&res, car en 1777. elle ne comptait que 13 membres. A cette 
epoque son ven.*. etait Revel, procureur du roi. 

Malgre l’opinion contraire de M. de Loucelles, nous ne croyonspas que 
cette L.\ se reunit purement et simplement en 1780 a la Constante 
Amitie. Tout au plus peut-on admettre que plusieurs de ses membres 
abandonnerent ses travaux pour suivrcceux de cette derni&re L.*. 

En effet, les annuaires du G.\ 0.\ denomment des officiers de 1785 a 
1789. 

?2n 1785, le ven.*. etait Signard d’Oussieres, banquier, officier de la 
milice bourgeoise, et en 1788-1789, de Cussy, ancien directeur de la Mon- 


(1) Voir dans la Nouvelle Revue retrospective, XIII, 234, le curieux 
coinpte rendu d’une de ses stances en 1811. 
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naie a Caen. Son depute de 1785 a 1789 fut Brown, inspecteur general des 
manufactures de la generality de Paris. 

Parmi ses membres en 1773 : Rolland de Sainte-Marie ; Gueron de la 
Bigne ; Chevalier de la Chambre ; Gaucher du Mesle ; Le Coq de Bie- 
ville ; Collet des Cotils ; Lambert de Carmel et Lhonore du Fresne. 

En 1788, Alvorda, d’Olbac et des Francs. 

CONSTANTE AMITIE 

Voici d'aprSs M. de Loucelles le proces-verbal de son installation : 

« L’an de la lumiere 5765, le 13« jour du 7 e mois (13 septembre 1765), 
nous ven/. m.\ f.'. Le Lorrain, m.\ de la L.\ d’Aumont ; f.\ Pirlet, 
m.\ de la L.\ la Trinite ; f.\ LeRoy, m.\ de la L.\ les Coeurs simples; 
le f.\ Le Lorrain, representant le f.\ Moet, ven.*. m.\ de la L. . du 
Secret, commissaires nommes par la G.\ L.\ de Fr.\ par deliberation 
du 10 du present mois, h l’effet d’installer le f.\ Paulmier en qualite dc 
ven/., le fr. Dault en qualite de l er surv.*., le f/. Saint-Martin en qua- 
lite de 2 e surv/. d’une L.*. etablie a perpetuite dans la ville de Caen, 
sous le litre distinctif de la Constante Amide, nous sommes, sur Tinvita- 
tion du r/. f/. Zambault, secretaire general de laG.\ L.\, transposes 
dans la L/. Saint-Pierre et Saint-Paul de Iaquelle est ven/. ledit f/. 
Zambault, ou etant, et apr£s les formalites en pared cas requises, avons 
procede auxdites installations, dont nous avons fait et redige le present 
proces-verbal fait triple en ladite L.\ sur les registres de la L/. Saint- 
Pierre et Saint-Paul, sur celui destine a la L.\ de la Constante Amitie 
et surle present, destineaux archives de la G.\ L.\ » 

D’apres M. de Loucelles, cette L.*. aurait a peine fonctionne et 
aurait remis ses constitutions peu aprds a l’Union et Fraternite du meme 
Orient. Cette supposition nous parait toute gratuite. 

Sous le meme titre, le 13 juillet 1800, il se forma au mSme Orient une 
L.\ quine semble avoir aucun lien avec la L. de 1765. 

UNION ET FRATERNITE 

Lorsque Lamy des Vallees, secretaire de l’lntendance, demanda des 
constitutions & la G/. L.*., il demanda que la fonction de ven.*. « filt 
rendue amovible, afin d’en ecarter tout esprit de despotisme qui pourrait 
peut-etre par la suite s*y glisser et troubler l’ordre, Turnon et la Con- 
corde qui doivent regner parmi les bons masons ». 

Les constitutions primitives de la G.*. L/. datent du 12 decembre 1765, 
mais elle ne fut installee que le l er fevricr 1767, par les soins des FF.\ 
Paulmier et le Dault de la Constante Amitid, et PHonore du Fresne des 
Coeurs sans fard. Ses titres furent renouvelcs par la G/. L.\ le 9 aoOt 
1773 et par le G.\ O/.le 15 novembre suivant. 

De 1776 a 1791, elle eut de 11 a 26 membres ; en 1792, elle en avait 35, 
bourgeois, commer?ants et officiers ministeriels. 

Eu 1776, son ven/. est Durand, negociant, auquel, en 1777, succ£de 
Lelievrc de Rochefort, proprietaire k Ranville, Lamy des Vallees de 
1779 a 1789, et Auvray de Coursonne, apothicaire, en 1789. Ses secre- 
taires furent Cauclier, ndgociant (1776) ; Guiard, l ,r secretaire de l’inten- 
dance (1777), lc Cordier de Launay, intendant de la generality de Caen 
(1788-1789). ' 
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Les deputes furent, en 1785, Feydeau de Brou, intendant, et en 1788- 
1789, Turrel, avocat au Parlement. 

Enl781, cette L.\ s’etait fait remarquer par l’enthousiasme avec 
lequel elle avait celebre la naissance cfcu Dauphin. 

L*Union et la Fraternite disparutenl793, et ne reprit jamais ses travaux. 

UNITE 

Cette L.'. n’est connue que par une planche du f.*. THonore du 
Fresne, et de deux autres de ses membres, datee du 4 mars 1767, pour 
obtenir de la G.\ L.\ la formation d’une L.\ m&re a l’Orient de Caen. 

II est possible que le titre de l’Unite flit le premier titre des Cceurs 
sans fard qui furent fondes, comme nous l’avons vu, en 1761, en faveur 
d* Andre Honore, qui n’est peut-ctre que la meme personnc que l’Honor6 
du Fresne. 


CAHORS 

PARFAITE UNION 

Cette L.\ fut constituee par une puissance inconnue le 12 inai 1755, et 
ses titres furent renouveles par le G.\ 0.\ le 29 aout 1776, mais elle ne 
fut appelee h prendre rang qu’a partir du 28 juillet precedent. 

En 1777, elle ne comprenait que 11 membres et avait pour ven.*. 
Arban&re, receveur des domaines du roi. Elle cessa ses travaux en 
1785 et les avait repris en 1788 avec Mostolac comme ven.\ et Gombault, 
negociant, comme secretaire. En 1789, le ven,*. etaitTaillade, negociant. 

Les deputes furent, en 1777, l’abbe Jardin, et en 1788-1789, Baugin, 
avocat. 

Cette L.\ cessa ses travaux pendant la Revolution et les reprit sous 
Tempire. De 1808 a 1813, elle eut Ramel, avocat, comme ven.*., et Hen- 
riette, architecte, comme depute. 

CALAIS 

SAINT-JEAN DE CALAIS 

Constituee en 1764, par la G.\ L.*., en faveur du ven.'. m.*. de 
Peroussy, cette L.\, qui fonctionnait encore en 1779, n*a pas laisse de 
traces. 


CARCASSONNE 

PARFAITE AMITIE 

Les constitutions furent accordees par une puissance inconnue a cette 
L.'. le 31 decembre 1744. Elies furent renouvelees par la G.\ L.'. en 
1764, sous le titre de Saint-Jeande la Parfaite Amitie, cn faveur du ven.*. 
m.\ de Beviat. 

Le 8 novembre 1773, le G.\ O.*. renouvela ses titres. 

En 1776 et 1777, cette L.\ comptait 25 membres, son v6n.'. etait 
Dalzan, son secretaire de Coetlosquet et son depute Thoron de Lamee, 
exempt des gardes suisses du comte d’Artois. 

En 1785, son v6n.*. etait Thoron de Lamee, et en 1788-1789, Thoron 


LOGES DE PROVINCE 


417 


d’Onfroy, conseiller rapporteur du prixd’honneur. Son depute etait Reyd 
de la Grange, adrainistrateur general des domaines du prince de Conde. 

Cette L.\, dont les papiers se trouvent k la bibliotheque de Carcas- 
sonne (fonds Peyrusse, 242 et 243, 9.881 et 9.882), reprit sous l’empire 
les travaux qu’elle avait abandonnes pendant la Revolution. En 1808, 
son ven.*. est Pincl Truilhas, ancien officier ; son secretaire est Vidal - 
Coutant, homme deloi, et son depute, Dupont. 

En 1813, elle s’adjoignit un souverain chapitre sous le tilre de Par- 
faite Amitie et les Commandeurs du Temple reunis. 

En 18131814, son ven/. etait Viguier, avocat, membre du Corps legis- 
latif, et son depute pour la L.\, et le chap.*, etait Niel. 

COMMANDEURS DU TEMPLE 

Lorsque le G.\ O.*. constitua cette L.*. le 17 juillet 1783, pour prendre 
rang du 6 fevrier 1774, elle rappela ses travaux commences le 14 juin 
1758. Ses debuts n’ont pas laisse de traces. 

En 1785, elle etait presidee par Sarraud, receveur et directeur du 
Canal au port de Foucault. 

En 1788, le ven.'. etait Astoin, avocat au Parlement, et le secretaire, 
David de la Fajole, avocat au Parlement. 

En 1789, le ven.*. d’honneur etait le comte d’Ossun, colonel au regiment 
du Royal-Vaisseau, et le ven. en exercice, Reboulh, docteur en medecinc. 

Cette L.\ cessa ses travaux pendant la Revolution Elle semble s’etre 
reunie en 1813 k la Parfaite Amitie 


SAINT-.JEAN 


GASTRES 


Constitute par la G.*.L.\ le 30 dtcembre 1744, cette L.\ fit renouveler 
ses titres par le G.\ 0.\ le 30 aotltl773. 

En 1776, elle comprenait 49 membres et 57 Tannee suivante. 

En 1776, son ven.’. etait de la Gascarie, ancien officier de dragons ; 
son secretaire, Guibal aine. 

En 1777, le ven.’. etait de la Jonniere, inspecteur des manufactures, et 
le secretaire, Lucadou, tresorier des troupes. Son depute, del775 a 1778, 
etait le marquis du Buat, capitaine de cuirassiers. 

Del785 a 1789, le ven/. etait le comte Milhaut de Saint-Martin, sieur 
de la Boulbenne. 

Pendant cette periode, ses secretaires furent Rousseau de la Boisson- 
nitre, peintre et architecte, et de Beaudecourt fils ; le depute 6tait de 
Cheyssac, grand maitre des Eaux et Forets de France au departement 
de Paris. 

La L/. Saint-Jean abandonna ses travaux pendant la Revolution pour 
ne plus les reprendre. 


SAINT-PIERRE 

Cette L.\ fut constituee par la G.\ L.*. le 8 decembre 1770, en faveur 
du ven.*. m.\ Auger, receveur de la Loterie, qui fut de nouveau ven.*. 

27 
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cn 1777 et en 1788-89. Les titres de cette L.*. furent renouvcles par le 
G.*. 0.*. le 23 septembre 1774. 

En 1776, clle comprenait 35 membres et etait presidee par Dcsclassan, 
imprimeur; son secretaire etait Deltit fils, marchand, ct jusqu’en 1778 
son depute fut Morin, receveur de la Loterie roj'ale h Paris 

Bataille, negociant,[fut son ven.’.en 1785, et Marture jcune, marchand, 
son secretaire de 1785 & 1789. 

En 1788-9, son depute fut Picard, procureur au Parlement, oflicier du 
G.\ O.*. 

HARMONIE UNIVERSELLE 

II semble que cette L.*. fut la reconstitution sous FEmpire de la L.\ 
Saint-Pierre sous un titre different, car elle fit remonter sa constitution 
precisement a la date de constitution de cette L.\ 

En 1813-4, elle eut pour ven.\ d’honneur Lacepede et pour ven.*. en 
exercice, en 1813, Vassan, maire de Castres, et en 1814, Jaur&s, nego- 
ciant. 


CATEAU (le) 

TROIS FRERES 

D’aprds Rebold, cette L.\ aurait ete constituee le 19 avril 1764. Elle 
n*a laisse aucune trace. 


CAYENNE 

SAINT-JEAN DE LA GUYANE 

Constituee par la G.\ L.*. le 7 juin 1763, en faveur du ven.*. m.\ 
Grouard, cet atelier fonctionnait en 1779. 

SAINT-JEAN DE LA GLOIRE 

Fondle par la G.‘. L.\ le 2 octobre 1766 en faveur de Dubois Berlhc- 
lot, cette L.\ en 1779 etait encore en vigueur. 

CETTE 

AMITIE ET IIOSPITALITE 

Lorsque, le 27 mars 1782, le G .* O.*. reconstitua cette L.\ pour 
prendre rang du 30 decembre 1781, elle rappela ses travaux commences 
le 12 novembre 1750. 

Cette L.\ n’a pas laisse de traces avant 1785. De cette date h 1789, 
elle fut presidee par Councler aine, ndgociant. Son depute etait Brullard. 

Ayant cess6 ses travaux pendant la Revolution, elle les reprit sous 
l’Empire. En 1808, son ven.*. etait Mercier et son depute Bonnarie, Fun 
ct l’autre negociants. 

En 1813-4, son ven.*. etait Romeu, principal adjoint, et son depute, 
Chevalier, ingenieur-opticien. 
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CHALON SUR-SAONE 

VRAIS AMIS 

Constituee le 20 aout 1747 par une puissance inconnue, elle se fitregu- 
lariser par la G.\ L.*. le 20 aotit 1767, en faveur du ven *. m.\ dc 
Seine ; fit renouveler ses titres par la G *. L.\ le 29 aoOt 1772 et par le 
G.*. O.*. le 25 mars 1774. 

En 1776, elle comprenait 16 membres et 19 l’annee suivante. 

De 1776 a 1785, son ven.*. fut Girault, auditeur a la Chambre dcs 
Comptes. En 1788-9, il fut remplace par Golion, avocat. De 1776 a 
1789, le secretaire fut Butty, pharmacien, et le depute, Poncet, entre- 
preneur des batiments du roi, officier du G.\ 0.\ Cette L.\ disparut 
definitivement au moment de la Revolution. 


AMITIE 

Cette L.\ fut constituee le 30 decembre 1769 par une puissance in- 
connue. Elle fit renouveler ses titres par la G.\ L.‘. le 10 fevrier 1772 et 
par le G.*. O.*. le 21 fevrier 1774. En 1776, elle comprenait 16 membres 
et 18 en 1777, parmi lesquels Tyran et Guion. 

En 1776, son ven.*. etait Salomon, avocat et receveur des decimes de 
la province de Bourgogne. II fut remplace l’ann6e suivante par Simon- 
not ; en 1785 par Guillaume de Saint, cure d’Ouroux, et en 1788-9, par 
Antoine Chazeau, architecte. 

Le secretaire etait Garnie, avocat, et le depute, Poncet. 

Ayant cesse ses travaux pendant la Revolution, elle les reprit sous 
l’Empire. En 1813, son ven.*. etait Rubat, conseiller k la cour, et son 
secretaire, Menaud, avocat. 


CHAMBfiRY 


TROIS MORTIERS 

D’apr&s Descostes ( Joseph de Maistre avant la Reuolution f I, 216), cette 
L.*. aurait 6te constituee en 1739 par le comte de Bellegarde, muni des 
pouvoirs de la G.\ L.*. de Londres. Joseph de Maistre y aurait etc 
initie. C’est cette L.*. qui en 1765 fonda Patelier de Turin. 

TRIPLE UNION ET REUNION 

Sous le premier titre, la G.\ L.\ constitua cette L.*. le 29 aoOt 1770, 
pour prendre rang le 5 juillet precedent (Rebold dit 1779). Cette L.*. n’a 
pas laisse de traces avant la Revolution. 

En 1802, elle a repris ses travaux avec Bataillard, proprietaire, coniine 
ven.* , et Marie, professeur de jurisprudence, comme secretaire. Ce 
dernier devint v£n.*. de 1808 a 1814. Bordas, ancien depute au corps 
legislatif, fut son depute pendant tout l’Empire. En 1813, cette L.\ prit 
le titre de Reunion. 
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CHARLEVILLE 


LES FRERES DISCRETS 

Cet atelier fut fonde par la G.\ L.\ le 10 mai 1762, en faveur du v6n.\ 
in.’. Morel de l’Escot. En 1776, il n’avait gu£re que 14 membres et 17 
l’annee suivante. Le ven. *. de 1776 A 1789 etait Dauzas de la Fue, 
chevalier de Saint-Louis, major des villes et citadelles de Mezieres ; de 
Chappes, aide major du regiment provincial de Lille, etait son secre- 
taire, Trecourt, son tresorier, et Demachy, apothicaire, son depute. 

En 1781, figuraient parmi ses membres : comte du Monet ; de Vaude- 
roy ; d’Hamelin ; de Boulancourt ; Cazaux-Laran ; Gelcz ; Montbeil- 
lard ; baron Dubois d’Hiordal ; Cbabot ; Chabrol ; Belsunce ; La Roche- 
Aymon ; Montbeillard ; Guj^onnet ; Petitcolas-Monard ; de Lorimieu ; 
Chevalier ; Jean-Frangois, comte de Cerisy, capitaine au regiment de 
Bclzunce. 

En sommeil pendant la Revolution, cctte L.\ cut pour ven.*. sous 
l'Empire, Toupet des Vigues, directeur des vivres de terre (1808) ; Che- 
valier, receveur des domaines (1813) ; et Trecourt, negociant (1814); son 
secretaire fut Destrees, et son depute pour la L.\ et le chapitre, Migon, 
employe a la bibliotheque imperiale. 

BONNE UNION 

Cette L.\ n’a laisse de traces que le nom d’un deses membres :Plom- 
menfeldt. 


CHATEAUNEUF (Gharente). 

CONSTANTE FRATERNITE 

CoDstituee par la G.\ L. # . le 14 octobre 1762, en faveur du ven.*. m.\ 
de Raffait, cet atelier etait encore en vigueur en 1779. 

CLERMONT-FERRAND (1). 

GRANDE LOGE ECOSSAISE 

Enl750, une Mere Loge aurait existe sous ce titre. (Voy. Rouen.) 

PARFAITE UNION DE SAINT-HUBERT 

Cet atelier fut fonde le 7 mai 1752, par une puissance inconnue ; il 
fit regulariser ses constitutions par la G.\ L.*. le 18 mai 1772 et par le 
G.*. O.*. le 18 septembre 1777. 

On ne sait riendes premieres annees de cetle L.’., qui de 1776 A 1785 

(1) Pour les L.\ de cet O.*. voir Bull. hist, et scientifique de V Au- 
vergne, de fevrier 1905, p. 74, notes et documents concernant l’histoirc 
d’Auvergne, par F.M£ge. De nombreux documents surles LL.‘. du Puy- 
dc-Dome nCont ete aimablement communiques par MM. de Corail, 
Vcrny et l'abbc Cregut. 
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eut pour ven.'. Veillard-l’Epine, jure jaugeur ; Girard, bourgeois, en 
1788, et Verdier, procureur es cours, I'annee suivante. 

Ses secretaires furent : Moranges (1776) ; Toucheboeuf, bourgeois 
(1777), et Duffayel (1788). 

Son depute fut de Junquieres, procureur au Parlement, officier du 
G.\ O,*. de 1776a 1785, et Busche, procureur au Parlement, officier du 
G.\ O \ de 1788-9. 

En sommeil pendant la Revolution, cette L.*. fut reconstitute le 18 ao&t 
1805, En 1813, elle avait pour ven.*. Berthomieu neveu. 

SAINT-MAURICE 

Les constitutions primitives de cette L.\ datent du 10 juillet 1753 ; elles 
furent renouvelees par la G.*. L.\ le 13 mars 1773 et par le G.\ O.*. le 
20 fevrier 1777. 

On ne sait rien de ses premieres annees. En 1776, elle ne comprenait 
pas moins de 46 membres. 

Ses ven.'. furent : David, chev. de Saint-Louis (1776 et 1785); Albarede, 
secretaire de l’intendanee (1784) ; de Montoreier, lieutenant particular, 
assesseur civil et criminel de la senechaussee et presidial (1787-9). 

En 1777, Gaultier de Biauzat etait son premier surv.*. 

Son secretaire fut Moranges fils, avocat au Parlement, et son depute 
de Junquitres, procureur au Parlement. 

A la fin de 1784, Tancienne societe de Saint-Sebastien, devenue Cheva- 
liers de la Fl&che, qui n'avait pas moins de 48 membres dont 10 officiers 
nobles, fusionna avec cette L. ayant meme caisse, meme budget et 
meme tresoricr. 

Parmi ses membres avant la Revolution figurent : le comte de Clermont - 
Tonnerre, maitre de camp au regiment de Navarre-cavalerie, guillotine 
comme contre-rdvolutionnaire ; Douleet, medecin, roi de la Fl£che 
en 1789 ; Coulhon, avocat, futur conventionnel ; Chauvassaignes, avocat ; 
Chevalier, notaire ; Burin-Desroziers, avocat ; Pyrend, receveur des 
impositions ; Bancal, entrepreneur des manufactures royales ; Sablon, 
negociant, et Monestier, medecin, qui furent maires de Clermont ; 
Mazelhier, negociant ; Bancal des Issarts, ancien notaire ; Dijon de 
Saint-Mayard, avocat general, guillotine comme federaliste ; Teyras de 
Grandval ; Champflour d’Oradoux et Champflour de Montpedon ; Rcbou 
du Sauzct ; Rougier fils ; Pouyet ; Domergue ; le chev. d’Hauterive ; 
Dulamboy et Moreau. 

Cette L.\ ne cessa ses travaux qu'en 1793. Son sommeil fut de courte 
duree. 

Ses ven.*. sous TEmpire furent : Douleet, medecin (1804) ; Becker, 
general de brigade (1808) ; Chabrol, ancien jurisconsulte (1813-4). 

Ses secretaires furent : Guillemot, inspecteur des postes (1804-8), et 
Bouveret, payeur general (1813-4). Son depute pour la L.\ et le chapitre 
de 1808 h 1814 fut Geneux, officier du G.\ O.'. 

Sous l’Empire elle s’appela : Franche Amitie, ci-devant Saint-Maurice. 

SAINT-MICHEL DE LA PAIX 

Constituee le l er octobre 1766, elle fit, parait-il, renouveler ses consti- 
tutions par la G.\ L.*. et le 7 mai 1778 par le G.\ O.*. 
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Ses ven.\ furent .* Chappel, apolhicaire (1777 h 1785) ; Besson (1786) ; 
Chassaigne, nolaire (1788) ; ct Busche, procureur es cours (1789'. 

Ses secretaires furent : de Saint- Horent, procureur (1777) ; Le Blanc, 
procureur a partir de 1785. 

Son depute de 1777 5 1789 fut Busche. 

Parmi ses membres figurent : Barre, Barrie re, Bussi&re, Noucry et 
Trebuchet. 

Le l er inai 1792, n’ayant plus que 12 membres, elle se reunit a Saint- 
Maurice. 

Une autre L.\,dont le titre estreste inconnu, fut fondee le 18 mai 1769 
en faveur du ven.\ m.\ Saincy ; elle iTa pas laisse de traces. 

COGNAC 

SAINT-JEAN DE JERUSALEM ANGLAIS dite L’ANGLAISE (1) 

Cette L.*. aurait ete constitute le 19 juillet 1746 par la L.\ Anglaise 
de Bordeaux, sans que cela soit bien etabli. Le G.*. 0.’. en la recons* 
tituant le 24 janvier 1775, tout en reconnaissant ses travaux de 1746, ne 
l’autorisa a prendre rang que du 25 juillet 1774. 

En 1775, figuraient parmi ses membres : Burquet, Desgranges, de 
Galeine, Saulnier de Pierre-Leve et son fils Philippe, de Coursay, de 
Crignelle, Olivet et Hardy. 

En 1776, elle se composait de 45 membres. 

Ses ven.*. furent : Saulnier de Pierre-Leve ptre, chev. de Saint-Louis 
(1776-7) ; Hardy pere, avocat au Parlement, ancien maire (1885) ; Saule, 
negociant (1789). 

Ses secretaires furent : Pelluchon-Destouches (1776-1784) et Saule de 
1785 a 1788. 

Son depute fut Richard, avocat au Parlement, officier du G.\ 0.\ 

Si cette L.\ cessa ses travaux, elle les reprit avant 1798. A cette date 
Saule, son ven.*. de 1789, etait encore en fonctions. Sous l’Empire nous 
voyons lui succeder : Turner, negociant (1808) ; Pinet fils, negociant 
(1813); O’Tard, negociant (1814). En 1813-4 elle eut comme ven.*. d’hon- 
neur Augier, negociant. Son depute fut Boyer. 

D’apr&s M. Mamoz (p. 39), il y avait egalement h Qognac une L.*. 
irreguliere qui fut interdite par decret de la G.‘. L *. du 21 mars 1766. 
Cette L.*. n*a pas laisse de traces. 

COMPlfcGNE 

SAINT-GERMAIN 

La G.\ L.*. fonda cet atelier le 4 fevrier 1767 en faveur de Louis-Marie 
Barbe, cure de Saint-Germain-lez-Compi£gne ; ses constitutions furent 
renouvclees par le G.*, O.*. le 27 septembre 1774. 

Ses ven.*. furent : Massie de Bourbe (1775) ; Garanger, negociant, 
ancien dchevin (1776) ; Bourgeois, cure de Conde-sur-Noireau (1777); 
Barbe, procureur au bailliage (1785-8) ; Mosnier, maitre &s arts de 

(1) Voir Pellisson, les L.\ m.\ de V Angoumois, p. 6. 
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pension (1789). De 1776 a 1783, Roettiers deMontaleau, et Pericr, avocat 
au Parlcment, de 1785 a 1789, furent ses deputes. 

La L.\ qui en 1776 avait 54 membres se faisait adresser ses lettres 
sous ranagrammede Ringamen. 

Parmi ses membres avant la Revolution figurent : Alix, president an 
grenier a sel de Compiegne ; Barbe, cure de Saint- Germain-lez-Com- 
piegne ; Barbe, procureur au bailliage et autres juridictions royales ; 
Bertoliny, toiseur des batiments du roi ; Bourgeois, cure de Conde-sur- 
Noireau, en basse Normandie ; Berguesse, benedictin ; Blanc (Le), maire 
et subdelegue de Senlis ; Bourg, dominicain ; Brisson, superieur de la 
Charite de Senlis ; Carbon, negociant ; Charmoluc ; Courbet l'aine, domi- 
nicain ; Courbet le jeune, dominicain ; Courtois, entrepreneur dcs bati- 
ments du roi ; d’Arras, capucin ; Denis, entrepreneur dcs batiments du 
roi ; Debilly, negociant ,* Debilly -Dufeu, negociant; de Laguette, inge- 
nieur des ponts et chaussees ; de Renty, dominicain ; de Maubeugc 
(Joseph), capucin ; de Maubeuge Francois-Marie), capucin ; de Bossart, 
benedictin ; Dousset, cordelier ; Druon, benedictin ; Dumont, cure de Saint- 
Pierre-Pontpoint ; Duchesne, negociant ; Fliche, negociant et officier des 
chasscs ; Garanger, negociant ; Gabriel, notaire royal ; Gambart de 
Ligniere, receveur du duche d Humieres ; Gensse Paine, negociant ; 
Gosset-Delatour, president au grenier a sel de Crepy ; Guinebeaud, 
controleur des devoirs de Bretagne ; Langlois, garde des magasins du 
roi & Calais ; Lemer, negociant ; Leroux ; Massicot, benedictin cluniste ; 
Marquet, benedictin ; Matthieu, negociant ; Muresne Paine, laboureur ; 
Peissart, dominicain ; Penon, notaire royal a Compiegne ; Pincon, nego- 
ciant ; Poulain de la Fontaine, procureur au bailliage ; Poultier d’El- 
motte ; Raux, negociant ; Renard, professeur d’eloquence ; Ruste, lieu- 
tenant des marechaussees ; Scellier pere, negociant ; Scellier fils, 
negociant ; Scellier (Gabriel-Antoine), negociant ; Scellier Dumenil, 
negociant ; Sommcvert, negociant ; Vandorp, procureur ; Venaille, 
ingenieur des ponts et chaussees ; Watellet. 

11 n est pas certain que cette L.*. cessa ses travaux avant 1793. Elle 
les reprit sous Pempire. 

En 1808 son ven.*. fut Scellier, juge au tribunal, et en 1813-4 Mar- 
cilly, inspecteur general de la navigation. Son depute fut Perint, archi- 
tccle. 


CRESPY 

SAINT-LOUIS 

Cette L.\ fut fondee le 2 septembre 1766 par la G.*. L.\ en faveur du 
ven.*. m.*. Dambris ; ses constitutions furent renouvelecs par le G.\ O.*. 
le 21 mars 1778. Ses ven.*. furent : Dieu, procureur, ancicn maire 
(1777-1785), et Coliette de Froqueville, president en 1 election (1788-9). 
Ses secretaires : Barre, audiencier (1777-1785), et de Garges, cliev de 
Saint-Louis (1788-9); son depute fut de Chamerois & parlir de 1785. 

En sommeil pendant la Revolution, elle reprit ses travaux sous 
l’Empire ; elle eut pour yen.*. : Barre Paine (1808) et Lefebre, juge de 
paix (1813-4) ; Cenac, pharmacien, ctait son ven.*. d'honneur. Sou 
depute etait Perint, architecte. 
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DIEPPE 

SAINT-LOUIS dcvenu LES CCEURS UNIS 

La G.\ L.*. constilua cet atelier le 15 novcmbre 1766, sous le litre de 
Saint-Louis, en faveur du ven.\ m.\ Bouvet, entreposeur des tabacs, 
et de Louis Niel. A c6te d’elle fonctionnait une L.*. d’adoption dc 
l’ordre de laFelicite (1). Ces L.*. rentr&rent en sommeil pour ne repren- 
dre leurs travaux qu’en 1783, sous l’influencc du colonel de Rohan- 
Soubise, ven.*. de la Parfaite Union, L.‘. du regiment qui portait le 
nom de son colonel. 

Elle fut reinstallee de nouveau au nom du G.\ 0.*. le 13 avril 1783, 
sous le titre des Trois Cceurs reunis, puis des Cceurs reunis et enfin des 
Cceurs unis, par les loges de Rouen, du Havre, de Fecamp, d’Eu el 
d’Ault. Bonnet fut ven. * . de cette L.\ depuis sa creation jusqu’cn 1790. 
Vasse, president en 1’election, etait secretaire, ct Jarry, banquier, depute. 

Parmi ses mcmbres avant la Revolution figurent : Du Hamel ; 
Descarsins ; Erasme Ducbateau ; Charles Delacroix, cure de Roux- 
menil ; et J.-B. Maillard de la Marlinidre, capitaine au regiment de 
Poitou. 

En 1786, dans la L.*. d’adoption figuraient les soeurs residentes : Le 
Baron ; de la Houssaye ; Voisin ; Bourdon ; Lefevre ; Chaussee de 
Raimbouvillc ; Des Granges ; de Portal ; Le Prince-Beaupre ; Niel ; 
de Chabres ; Ubelesky ; marquise de Pardieu ; d’Ausseville ; de Tou- 
vent ; comtesse de Caumont ; de Bellengreville ; et Leprincc-Duclos. 

Parmi les associ^es libres : la duchesse dc Cosse-Brissac ; la comtesse 
dc Saint Pierre de Pontcarre ; la comtesse Adelaide de Caumont ; la 
baronne de Beaumont ; Bell ; Mouron ; de Caux ; comtesse de Canou- 
ville ; comtesse de Pardieu ; comtesse Felix de Pardieu ; Chaussee 
(ainee) ; Mallet et de Saint-Quentin. 

A la reprise des travaux, le 4 juin 1803, Bonnet fut de nouveau nomme 
ven.*., et la L.*. donna a cette occasion une fete aux mcmbres de la 
Bienfaisance a TO.*, du 31 e d'infantcrie lcg£re. 

Bonnet fut remplace en 1808 par Flouert, negociant, et en 1813-4 par 
Trouard-Riolle, chirurgicn. La correspondance de cet atelier etait 
adressec sous I’anagramme de Recuso-Nius, chez le secretaire, Leprincc- 
Duclos. 

Le depute de la L.\ et du chapitre etait Lelievre-Villetle. 

Cette L. * . tormina ses travaux le 3 janvier 1815. 

DIJON 

PARFAITE AMITIE 

La G.\ L.\ fonda cet atelier le 2 juin 1767, en faveur du ven.*. m.\ 
de Tellier; elle renouvela ses titres lc 11 septembre 1772, ct le G.\ O.*. 
le 8 mai 1774. 

De 1776 A 1777, cette L. \ eut 26 membres, puis 65. Ses ven.*. furent : 

(1) Dans le tome II, nous nous etendrons longuement sur cet ordre 
androgyne. 
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Guenot, huissicr au Parlement (1776), et Champagne, marchand (1777). 
En somineil de 1785 a 1788, cette L.*. reprit ses travaux avec Burard, 
procurcur au bailliage. Ses secretaires furent : Penatier, orfevre, 1776 ; 
Bardin, commis a la recette generale (1777) ; Raudot, substitut du 
procurcur general du Parlement (1779; ; et Dorse fils, greffier de la 
Chambre des comptes (1789). Son depute fut Daubertin, et apres la 
reprise Burard, medecin. 

Cette L.\ cessa definitivement ses travaux pendant la Revolution. 

DINAN 

TEND RE FRATERNITY 

Constitute par la G.\ L *., le 4 juillet 1765, ses pouvoirs furent renou- 
veles par cette puissance le 12 mars 1772 et par le G.\ O.*. le 25 jan- 
vier 1773. 

Ses ven.*. furent: Poursin, chirurgien de vaisseau (1776); Morault, 
apothicaire (1777) ; Lohier, maire et conseiller des Etats de Bretagne 
(1785), et Bordago de la Chaussetiere, ancien officier canonnier (1788-9). 

Les secretaires furent : Retif, notaire (1776) ; Aubry de la Lohonas, 
avocat (1777) ; Lecoq, negociant (1785). Son depute etait Joubert de la 
Bourdinicre. 

Entree en sommeil pendant la Revolution, elle reprit ses travaux dts 
1800 Ses ven.*. fureut : Bellay, negociant (1802); Delaunay, proprietaire 
(1808-1813), et Gaultier, negociant (1814). Ses secretaires : Gesbert, avoue 
(1802) ; Pean (1808). et Chantrel. receveur des contributions (1814). 

Ses deputes furent Moquet de la Motte (1802) et Valleteau de Chabrefy 
(1813). 

Le 7 floreal an II, le representant du peuple Le Carpenticr, en mission 
5 Dinan, supprima la Tendre Fraternite, comme « excitant la suspicion 
et nc pouvant dtre toleree sous un regime republicain, oil la liberte est 
"devenue un bien commun dont la jouissance n’a pas besoin des ombres 
du mysterc ». 


DOLE 

LE SECRET INVIOLABLE 

Lorsque la G.\ L *. fonda cet atelier, le 7 janvier 1772, elle fit dater 
ses travaux du l er octobre 1770. Le G.\ O.*. renouvela ses constitutions 
dans les monies conditions le 12 juin 1777. 

En 1776 et 1777, elle se composait de 20 membres ; son ven.*. etait 
Agnus de Rouffange, conseiller ala Cour des comptes, et son secretaire, 
Fenier, agent des affaires du baron d’Esclancs. 

Cette L.\ disparut definitivement en 1785. 

DORAT (LE) 

AMIS REUNIS 

Cette L.\ aurait etc creee en 1744, par la G.'. L.*., et renouvelee par 
le G.\ O.*. le 2 dcccmbrc 1774. On ne connait rien de ses premieres 
annees. 
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En 1785, elle avait pour ven.'. Le Bourgeois, negociant, ct Duclos, 
conseillerdu roi, en 1788-9. Ses secretaires furent Guerard, negociant, et 
Habrioux, chirurgien. Ses deputes, l’abbe Pingre et dc Hillerin, commis 
au bureau de la guerre a Versailles. 

En 1790, cette L.*. entra en sommeil et depuis n’a pas repris ses 
travaux . 


DODfi 


TRIOMIIPE D3 HENRI IV 

II y cut une L.\ sous ce litre qui nc laissa aucune trace. 

DREUX 

SAINT- AUGUSTIN 

En 1760, la G.\ L.*. fonda, en faveur du ven.'. m.*. Metairie, un 
atelier qui existait encore en 1779. 

Une autre L.'.fut egalement fondee par cette meme puissance en 1761, 
en faveur du ven.'. m.\ Ainourant. Celte L.'. n’a laisse aucune trace. 


DUNKERQUE 


AMITIE ET FRATERNITE 

11 faut mettre au rang des legendes l’anciennete attribuee 5 cette L.'., 
qui ne repose sur aucun document serieux. La pretention de ses membres 
etait de faire remonter sa creation au 13 octobre 1721, sous les auspices 
de lord Montaigu, G.\ M.\ de la F.*. M.*. anglaise. Jamais celte L.\ 
n’a produit ses titres constitutifs et lorsqu’elle demanda ala G.\ L.*., le 
10 juin 1766, et au G.\ O.'., le 26 avril 1781, de renouveler ses consti- 
tutions, ces deux puissances ne voulurent jamais faire remonter ses tra- 
vaux a une epoque anterieure au l er mars 1756. 

Ses travaux avant la Revolution ont laisse du reste fort peu de traces. 
Nous savons seulement que, de 1785 5 1788, son ven.*. etait Bagge, 
courtier interprete de l Amiraute, et qu’en 1789 ces fonctions etaient 
remplies par Emmery, consul de Suede. Son secretaire etait Jacques Six, 
negociant. Cette L.*. cessa ses travaux pendant la Revolution et les 
reprit avant la fin du siecle. Les ven.' . furent Thibault, medecin en chef 
des hopitaux militaires (1800) ; Leucon-Bareme, negociant (1802) ; 
Maurin, negociant (1808) ; Morlhon-Lavalette (1812) ; Bretocq, inge- 
nieur maritime (1813); et Emmery, membre du Corps legislatif (1814'. 
Ses secretaires furent Thibault et Lami, et son depute Defondeviolle fut 
remplace par Thory. Le choix de ce dernier depute, en particulier, 
prouve que cette L.\ avait des traditions £cossaises jacobites plutot 
qu'anglaises. D’autre part, dans son sein s’etait forme, d6s 1809, un 
chapitre d’Herodom de Kilwining. 

Parmi ses membres de 1800 a 1814 figurent : Vandercruce ; Des- 
champs ; Guillebert ; Lorder ; Lefebvre ; Lanchantin ; Ripner ; Kail ; 
Jussienne ; de Serni ; Heudeline ; Masson ; Castrigne ; Gautreau ; 
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Pinede ; Papgay ; Guyot ; Fontenelle ; Naninck ; Benat ; Duriau ; 
Letandaert ; Gobin ; de Paeuw ; Duchnstelle ; de Guizclin ; Piedou fils, 
Et parmi les membres du chapitre : Maurin, president ; Munger (?j ; 
Van Wormhondt ; Lefebvre ; Deschamps ; L. Papgay ; Jacquet ; Jean- 
Baptiste Lower. 

En 1813 son ven.*. etait dans une situation precaire et demandait 
h ses freres des secours, en appuyant sa requete d’un eertificat signe par 
le commissaire de police, le capitaine de la 4 e compagnie de la 
l re cohorte dela 4 e legion dela garde nationale sedentaire et par Pancien 
maire de Dunkerque. Ge eertificat est con^u en ces termes : <( Michel- 
Auguste-Joseph-Antoine Morlhon-Lavalette, age de 33 ans, charge d’une 
famille composee de sa femme et de trois enfants, a tenu en cette ville 
une maison d’education ou pensionnat et, malgre ses efforts, il a fait 
des pertes et n’a pu maintenir son etablissement. d 

SAINT-JEAN DE JERUSALEM 

La G.*. L.*. fonda cet atelier enl760 en faveur du ven.\ m.*. Sales. 
II fonctionnait encore en 1779. 

SAINT-JEAN DE LA MODESTIE 

En 1762, la G.\ L.\ fonda cette L.*. en faveur du yen.*. m.\ Devinck, 
Elle etait en vigueur en 1779. 

La meme annee, une autre L \ etait fondee en faveur du ven.*. m.\ 
de Fontenay. Elle n’a pas laisse de traces. 

En 1766, d’apr&s un brevet de Beauchaine, Passerat de Montleduc, 
grand inspecteur, grand elu, ven.*. constitue de la L.\ de Dunkerque, 
tenait aussi celle de la Parfaite Union a Giessen, 

SAINT-GEORGES 

Cette L.‘., fondee & une epoque inconnue, n’a pas laisse de traces. 

FALAISE 

SAINT-AUGUSTIN DE LA PARFAITE UNION 

La G.*. L *. fonda cet atelier le 12 octobre 1764 en faveur du ven.*. 
m.’.Rioult, procureur au bailliagc. En 1766, elle se composait de 
20 membres recrutes dans le clerge, la noblesse et la bourgeoisie. Cette L.\ 
etait, parait-il, de moeurs sevSres. Le 30 decembre 1765, elle expulsait 
Solan, cordelier, pour s’etre absent^ pendant trois tenues cons^cutives et 
dont la conduitc etait irreguli&re. Les causes qui font expulser, le 29 octo- 
bre 1766, le ven,*. Rioult sont moins contradictoires : il etait accuse de 
mepriser Iaf. *. m.*. et de ne pas avoir des moeurs pures et irreprocha- 
bles. Le P. Leclerc, religieux premontr6, est aussi expulse pour cause de 
refus ma!honn6te de payer ses contributions et amendes ma^onniques. 

En 1766, ^ la mort du Dauphin, la L.\ fit cdldbrer un service fun^bre 
dans l’^glise des Pr^montres. 
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Cette L.\ travaillait encore en 1779. 

Parmi ses membres figuraient : Angot de Coysel, procureur au bail- 
liage; Le Febvre du Buissou ; de Vertonville ; de S?ay ; Filleul de la 
Motte ; Lessassier de Boisaune ; du Rocher, lieutenant general du bail- 
liage et les IF.'. Prdmontres ; Castel, Chatel, Boulanger et Mesnil. 


FIGEAC 


SAINT-PAUL DES VRAIS AMIS 

Constitute par une puissance inconnue le 20 fevrier 1769, cette L.*. fit 
renouveler ses litres par le G.*. O/. le 19 juin 1777. 

En 1760, elle comptait 20 membres. Ses ven/. furent : Raymond du 
Fau, lieutenant general civil d’epee et criminel au senechal (1776-1779), 
et Delzhens, medecin (1785-1789). 

De 1776 & 1785, son secretaire fut Venisie aine procureur au senechal 
et au bureau de l’elcction ; en 1788-9, il etait remplace par Pezet de 
Marmon. 

Le depute fut le baron de Roquefort. 

En sommeil pendant la Revolution, elle reprit ses travaux sous TEm- 
pire. En 1808, son ven/. etait Serres, pharmacien, et son depute, 
David. 


FOIX 

JOSUE 

D’apres M. Baader ( Martlnes de Pasqually, xx), cette L.\, qui etait 
celle de Pasqually, auralt pris le nom de Temple des Elus ecossais. 

GLANFEUIL 

TENDRE ACCUEIL 

Lorsque la G.‘. L. *. reconstitua cet atelier en 1772, elle l’autorisa a 
prendre rang du 20 juin 1770. Le 12 janvier 1775, le G.*. 0.\ ne recon- 
nut ses travaux qu’A partir du l cr decembre 1774. Le Contrat social 
reconstitua a nouveau cet atelier le 24 mars 1779. 

En 1776, cette L.\ avait 19 membres. 

Ses ven.*. furent : Le Grand, benedictin, prieur de l’abbaye de Saint- 
Maur-sur Loire (1775-1779 ; Boulnoy (1781 • ; Auguste Lary, feudiste 
(1785) ; Saillant, conseiller au grenier a sel (1788) ; et Daburon de 
Mantelon, doyen de Saint-Pierre (1789). 

Ses secretaires furent : Paillart, procureur de la communaute des Au- 
gustins d’Angers : Blanchard de Pegon,reccveur particulier des finances ; 
Dupont, provincial des Augustins ; Metairie et Saillant. 

Del776 a 1788, son depute fut Theaulou, et en 1789, Gaume Augustin, 
procureur general de la congregation, aumonier du roi. 

En 1773, sur son tableau figurent : ven/., Legrand, benedictin, proc. 
abbaye Saint-Maur-sur- Loire ; l el * surv/., Wiot, chanoine cathedrale 
Angers, official ; 2® surv/., Davy, bened., proc. abbaye Saint-Maur ; 
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orateur, Waillant de la Motte, chan, cathed. Angers, theologal ; secret.’., 
Paillart, augustin, proc. maison Angers ; l er exp.’., Joulain,ing. geog. ; 
tres Dupont, augustin, definiteur ; 2 e exp.’. Grappet, augustin, 
prieur a Angers ; Bachelier, chan, collegiale Saint-Pierre, terrible ; 
Labry, bourgeois ; Roberdeau, cons, du roi, Iieut. part, civil ; Boulnoy, 
chan. cath6d. Angers, promoteur ; Dupin, bened. abbaye Saint-Maur ; 
Giroust, diacre ; Dureau, benedictin, proc abbaye Saint-Florentde- 
Saumur ; Terrien de l’Epinay, chan, collegiale royale Saint-Martin 
d’Angers ; de Maury d’Aynous, off.’, mestre de cp. cav., chev. Saint- 
Louis ; de Perricart, bened., sous-prieur Saint-Maur ; Sauldubois de la 
Chalinierc, anc. off. marine. 

Avant 1789, on releve les noras suivants : Daburon de Mantelon, 
chan. Saint-Pierre Angers : Verne, sous-prieur augustins ; Simonin de 
Vermondan, prieur de Balac ; Aubry, chanoine de Saint-Martin ; Bros- 
sier, archidiacre ; Lenoir, chan. Angers ; Le Coursonnays, benedictin ; 
Blisson, benedictin ; Blanchard de Pegon ; Trouillet de Blere ; Lechat 
de Tessecourt ; Lepagueuil de Rille ; Lemarie de la Crossonniere ; Auve 
de la Noiraye ; Denis de Brillemont ; Lemarie, baron de Chivre ; des 
Fortes de Lini&res ; Pissonnet de Bellefonds des Touches ; de la Chaise 
de Martigny ; Allart du Haut-Plessis ; Simonot de Vertenay ; Gaudin de 
Bois-Robert ; Bossareil de Ribon ; Touze du Bocage ; de Bellefonds ; 
de Beautru ; Pays de Breil ; Foussier de la Cassiniere ; de Lepinay; de 
Launay ; Morin ; Boulnoj'. 

Le Tendre Accueil continua ses travaux jusqu’en 1792. 

Le 22 octobre 1802, cette L .’ . demanda a reprendre ses travaux. A 
cette date elle ne se composait que de 8 membres : Desmazieres ; de 
Launay ; Marne, imprimeur ; Joubert-Bonnaire, maire ; Touze du 
Bocage ; Brossier et Dupont, pretres ; Falloux, proprietaire. En 1805, 
son tableau portait 41 membres, lorsque le 24 mars elle inaugura dans 
son nouveau temple le buste de Napoleon I er ; en 1806, elle se composait 
de 59 membres, parmi lesquels le general Lacour ; mais sa decadence 
fut rapide et en 1812 elle n’avait plus que 28 membres . 

Sous l’Empire, ses ven *. furent, en 1808, Desmazieres pere, juge a la 
cour d'appel, et en 1813-4, Joubert-Bonnaire, membre du Corps legislatif, 
ex-maire. 

Son depute fut le fameux revolutionnaire Alexandre, commissaire 
ordonnateur des guerres, chef de la 5 e division de P administration des 
droits reunis, 30, boulevard Montparnasse. 


GRENADE (Fort-Royal, ile de la) 

TENDRE FRATERNITE 

Lorsque cette L.\ fut constitute le 29 aoilt 1779, on rappelascs travaux 
commences le 23 dtcembre 1764. Les vingt premieres ann4es de l’exis- 
tence de cette L.’. n’ont pas laisse de traces. 

De 1785 & 1790, elle eut pour v6n.*. Molenier, ingenieur en chef, 
commandant le 2 e quartier du bataillon de Fort-Roj^al et pour secretaire 
Saulnier, notaire. 

Disparu pendant la Revolution, cet atelier ne reprit pas ses travaux. 
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GRENOBLE 

PARFAITE UNION 

Cette L.*. fut constituce par la G.*. L.*. le l er mars 17G6 et en 1768 en 
faveur du ven. * . m.*. Perier fils. Le G.\ 0.\ renouvela ses titres le 
21 septembre 1780. 

Ses ven.*. furent : Bilon, maitre en chirurgie (1785): Rosset, 
premier secretaire des ponts et chaussecs en Dauphine (1788), et Dumirail, 
receveur principal desdomaines et bois (1789). De 1785 a 1789, son secre- 
taire fut Rey, commis & la recette generale des finances, et son depute 
Jamart, sous-chef des domaincs. 

En 1779, le president Barral de Montferrat etait son orateur et en 
1781 on initia dans cette L.*. les abbes de Barral et de Pina. 

Ensommeil pendant la Revolution, elle reprit ses travaux sous l'Ernpire. 
En 1807, sesofficiers etaient : Odouard, juge a la courd’appel, ven.*. ; 
Allemand-Dulaurou, l* r surv.\ ; Botut, inspecteur, 2® surv.*. ; Dye- 
Dalissan, juge, orateur ; Mauclerc, maitre des ceremonies ; Bret, treso- 
rier ; Graingeat fils, negociant, elemosinaire ; Roy-Benoit, garde des 
sceaux, timbres et archives. 

Odouard fut ven. * . jusqu’en 1815. 

Le depute pour la L.*. et le chapitre etait Prie, 13, rue Marivaux. 

GUADELOUPE (LA) 

ANTIGUE (a la Pointe d’Antigue) 

Fondd le l 8r janvier 1766 par la G.*. L.*., cet atelier fit renouveler 
ses titres par le G.\ O. *. le 6 juillct 1775. En 1776, elle etait composce 
de 20 membres. 

Ses ven.*. furent : de la Montaigne, capitaine d’artillerie (1776) ; 
Bourdon, capitaine d’artillerie (1777-1789). Son secretaire de 1776 & 
1789 fut Bellanger, negociant, officier de la milice, et son depute, 
Tassin, banquier, et & partir de 1785 Desroches l’aine, avocat au 
Parlement. 

SAINT-JEAN D ECOSSE (Basse-Terre) 

Cette L.v fut constitute le 12 fevrier 1768 par la G.\ L.\ et renouvelee 
le 9 mai 1774 par le G.*. O.*. Son tableau contenait 22 membres en 1776 
et 30 Pannnee suivante. 

Ses ven.*. furent : le comte de Prael-Surville, chev. de Saint-Louis, 
commandant le quartier du Parc (1776-1785), et Guillermin, avocat au 
Parlement de Dijon (1788-9) ; ses secretaires : Deshaye et Rolland ; son 
dtpute : Gorguereau, puis Masein pdre, negociant. 

Entree en sommeil pendant la Revolution, elle reprit ses travaux sous 
l’Ernpire. Roydot, notaire et greffier chef, fut son ven.*. en 1808. En 1813, 
il etait remplace par Gaudrie fils, negociant. 

BONNE AMITIE aux Abimes (Grande-Terre) 

Lorsque le G.\ O.*. constitua cette L.*., le 18 mai 1775, a la date du 
21 janvier precedent il rappela ses travaux commences le 11 juillet 1770. 
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Des 1776, cette L.*. comprenait 35 membres. De cette epoque a 1789, 
elle eut pour ven.*. Dupuy, directeur des domaines ; pour secretaire, 
Ballias de Galand, et pour depute, Jouve, ancicn officier du G.*. O.*. 
Cette L.\ disparut definitivement au debut de la Revolution. 

IIUMANITE (au Moulle) 

Le 31 aotit 1775, le G.'.O.*. constitua cette L.*. pour prendre rang du 
20aoAtl770. En 1776, elle comprenait 12 membres et 17 l'annee sui- 
vante. 

Ses ven.*. furent : Guillotin de la Vigerie, ancien capitaine d’infan- 
terie (1776) ; le comte de Vipart (1777-1788) et Dehaisvouet, maitre en 
chirurgie (1789). Ses secretaires etaient : Crosnier de Moterfil (1776) ; 
baron de Hault (1777) et d’Andouin, commandant d’un bataillon de 
milices (1785-9). Son depute de 1776 a 1789 fut Guillon, ancien procu- 
reur du roi a la Guadeloupe. 

Un chapitre fut annexe a cette L.*. Le brevet des constitutions capitu- 
laires est date du 11 novembre 1790 pour prendre rang du 30 aoilt 1789. 
II fut signe le 21 fevrier 1791 par les membres des trois chambres du 
G.\ 0.\ 

Cet atelier entra probablement en sommeil pendant la Revolution. II 
etait en vigueur sous TEmpire : Labat, officier de sante, presida ses 
travaux de 1808 a 1814. Pendant cette meme periode, son depute etait 
Fouquier, receveur de l’enregistrement. 


HAVRE (LE) 

SAINT- JEAN DU HAVRE 

Cette L.*. fut constitute en 1744, par la G.*. L.*., en faveur du vtn.*. 
m.\ Lenoble. Elle n*a pas laisse de traces. 

La mdme annee une autre L.\ etait egalement fondee par la meme 
puissance en faveur du ven,*. m.*. Doyen. On ne sait rien de cet atelier, 
pas meme son titre. 

FIDELITE 

D’apres M. de Loucelles, cette L.*., la plus ancienne du Havre, aurait 
ete fondee en 1744, en faveur du ven.*.m.*. Ursin Le Doyen. Ses travaux 
remonteraient h 1739. Comme en dehors des L.\ que nous avons citees 
precedemment, il y en eut une autre fondee pendant cette meme annee 
1744 en faveur du ven.*. m.\ Bachelier ; 5 defaut des constitutions pri- 
mitives, il est difficile de determiner positivement lequel de ces ven.*. 
fut le fondateur de la Fidelite. Il serait possible et probable meme que, 
par la suite, ces divers maitres de L.\ aient participe a cette fondation, 
soit par fusion, soit par Elimination & la suite de deeds successifs. 

Quoi qu’il en soit, la FidelitE comprenait 24 membres cn 1776 et 35, 
l’annee suivante. Le G *. O.*. avail renouvelE ses constitutions le 2 de- 
cembre 1774 en Tautorisant & prendre rang en 1744. 

Ses ven.*. furent : Lenoble (1773-1775) ; Jorel de Parmentier, con- 
trdleur de la manufacture des tabacs (1776) ; Le Bourgeois, ncgocinnt 
1777-1785), et Alldgre, negociant (1788 9). Ses secretaires etaient : Le 
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Bourgeois (1776) ; Rajot, entreposeur des tabacs (1777), et Guerard, nego- 
ciant (1785-1789). 

L’abbe Pingr6 fut son depute, de 1776 & 1785, et Delaville, docteur en 
droit, chevalier du Christ, oflicier du G.\ 0.\ en 1788*9 
Parmi ses membres, avant la Revolution, figurent : Jorel de Parmen- 
tier ; Planchon ; Leriche de Langerie ; Le Bourgeois ; Serry de la 
Fraye ; Rouhir ; d’lntrouz ; Veron ; Berlhaut ; Rollin de la Farge ; 
Herault ; Bachelet ; de l’Aunay ; Perial ; Loiscl ; Lerherle ; Potier de 
Glatigny ; Herault fils ; Cirier le jeune ; baron dc Fargan ; Drouet ; 
Cirier l’aine ; du Tertre ; Desfontaines ; la Coudraye ; Dauphin ; Le 
Bourgeois ; marquis de Fayel ; comte d’Atalaya ; Le Peletier de Feu- 
musson ; Lestorey de Boulogne ; de Limoges du Tuy ; de Mauclerc ; 
Painpel de Hengueville ; Le Prevost de Tournion ; de Boulongne ; 
Ignace, cure de Grandchamp en Gaux. 

La Fidelite conserva son activite pendant la Revolution. Elle eut pour 
ven.L : AllSgre, negociant (1800-1808), Lacorne, avocat 1813-4L File 
changea frequemment ses deputes : Chereau (1800) ; Oudet (1802-1808), 
et Carbonnet, verificateur et inspecteur des lits militaires (1813 -4). 

UNITE 

D’apres M. de Loucelles, cette L qui remontait5 1766, aurait delivre 
un dipldme de maitre,lel er novembre 1768, a Philippe-Etiennc Odievre. 
Get atelier u’a pas laisse d’autres traces. 

SAINT-JEAN DE LA CONSTANCE 

Get atelier fut fonde par la G.\ L.\ le 2 octobre 1768, en faveur du 
v£n.*. m.\ Brouticr. Elle existait encore en 1789 et disparut dcfinitive- 
ment pendant la Revolution. 


HESDIN 

FIDELITE , 

D’apres MM. Savine et Bournand (Thermidor, p. 39), Robespierre 
aurait fait partie de cette L.*.. Elle fut constitute probablement par une 
puissance jacobite, le 17 juillet 1749. Ses constitutions furent renouvelees 
le 10 decembre 1772 par la G.\ L.\ et le 11 aout 1774 par le G.'. 0.\ 
En 1776, elle comprenait 28 membres et 31 en 1777. Ses v£n.\ furent : 
Andre, rentier (1776) ; de Loches, capitaine au regiment de Diesbach 
(1777) ; Jacquemont du Donjon, avocat (1785) ; de Sainl-Martin, capi- 
taine au regiment de chasseurs (1788), et Bellevre, avocat (1789). Ses 
secretaires furent : Ledoux (1776) et Andre (1777-1789). Ses deputes 
furent nombreux : Carbonnel, avocat au Parlement, ollicier honoraire 
du G.\ O.*. (1776-7) ; Laffilard (1785 8) ; Leroy de Frontigny, ancien 
ecuyer du roi (1789). 

Cette L.*. entra probablement en sommeil pendant la Revolution. Un 
ancien militaire, de Vadicourt, fut son ven.*. en 1808 et en 1813. Claude 
Blin, ancien oflicier d’infanterie, le rempla^a en 1811 et 1814. Elle eut 
successivement pour d£put6 pour la L.\ et le chapitre, Kienlin, oflicier 
honoraire du G.\ O.’. (1808-13), et Forcade de la Roquettc, juge de paix 
du 12° arrondissemcnt en 1814. 
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La correspondance de cette L.\ etait adressee sous Ie couvert de 
l’anagramme Efidelit. 

LANGRES 

SAINT-MICHEL DU BON-ACCORD 

Cette L.*., fondee a une date inconnue, n'a pas laisse de traces. 

LAUTERBOURG 

CANDEUR 

Cette L.\ delivra un brevet le 15 novembre 1770. Ce brevet est signe 
Savagner, m.*. en chap.*. S. P. R.-f- ven.*. ; Moderat, secretaire elu ; 
Gabel, l er surv.'. elu ; Lievrette, elu, et Eger. Cette piece est sein- 
blable a celles de cette nature delivrees par Beauchaine. Nous n’avons 
pas trouve d'autres traces de cette L.*.,qui fut peut-etreune L.*. militaire 
ambulante. 


SAINT-JEAN 


LIBOURNE 


La G.*. L.\ fonda un atelier sous ce titre en 1762, enfaveur du ven.'. 
m.\ Tisame pere. Cette L.*. exislait encore en 1779. 


AMITIE 

A une date inconnue, la G.\ L.'. fonda cet atelier en faveur du ven.'. 
m.\ Jean Gris. Cet atelier fonctionnait encore en 1779. 

Une autre L.\ fut egalement fondee avant 1779 par la G.\ L.*., en 
faveur du ven.*. m.'. Rupain. Cette L.\ n*a laisse aucuue trace, pas 
meme son titre. 

LIGNY 

En 1779, fonctionnait un atelier fonde par la G.*. L.'. le 19 aoi\t 
1752, en faveur du ven.*. m.'. Duprat. Cet atel.N n’a pas laisse de traces. 


FRERES ZELES 

Cette L.*. fut fondee Ie 4 fevrier 1767 par la G.\ L.*., en faveur du 
ven.'. m.*. Le Semelier, seigneur du Isard. Le G.'. O.*. la reconstitua 
le 17 septembre 1778. En 1776 et en 1785, Le Semelier etait encore son 
ven.*. Elle avait pour secretaire dc Nattes de la Calmontie. Cette L.\ 
etait en sommeil en 1788. Elle ne reprit pas ses travaux. 


LILLE 

SAINT-JEAN ANCIENNE ET SAINT-JEAN DE LILLE , reunies A LA 
VERTU TRIOMPHANTE formant L IIEUREUSE REUNION 

L’historique de ces L.*. est d’une grande complication. 

La G.*. L.\ formait en 1744, ^ l’O.'. de Lille, deux L,*. : Saint Jean 
de Lille, le 6 novembre, en faveur du ven.*. m.\ Friat, et le 26 suivant, 
Saint-Jean Ancienne, en faveur du ven.*. de la Porte. Les pateiites de 
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cette premiere L.'. furent renouvelees en 1753, en faveur du ven.*. m.*. 
Zambault. C’est de la reunion de ces deux L.\ que sortit TAncienne 
Saint-Jean, quele G.\ 0.\ reconnut le 4 avril 1774 en lui accordant de 
prendre rang du 6 novembre 1744. Plustard,la G.\ L.\, le!6 juin 1704, 
fonda la Vertu Triomphante, en faveur du vdn.\ m.*., Panckouke que le 
G.\ O.*. reconnut le 15 novembre 1773. 

Enfin l'Ancienne Saint-Jean et la Vertu Triomphante fusionnerent le 
14 juin 1775, sous le titre de l’Heureuse Reunion. 

Cependant, 29 dissidents de l’Ancienne Saint Jean continudrent leurs 
travaux jusqu’en 1776 sous le marteau de Poisson des Londes, colonel 
d’infanterie et ingenieur en chef. 11 avait pour secretaire Riviere, em- 
ploye a l'intendance, etle baron de Toussainct comme depute. II est pro- 
bable que ces dissidents fusionnerent avec l’Heureuse Reunion en 1777, 
car on retrouve plusieurs d’entre eux par la suite parmi les membres 
de cette L. # . 

Parmi les membres de l’Heureuse Reunion figurent en 1775 : Fontaine 
de Eire ; Alix ; Veyrard de Lorme ; Mesplet ; Lefebvre de la Basse- 
Boulogne ; Diedeman ; Petitpas ; le marquis de Guistelle ; Vauzeler de 
Santes et Widhem, notaire. Les ven.*. de cette L.\ furent : 
Capron, negociant et echevin (1776) ; Poisson des Londes (en 1777 et 
1788-9) et Cot, directeur general des vivres en Flandre, Artois et 
Picardie. Ses secretaires furent Widhem, Riviere et Frey, pension- 
naire du roi. Ses deputes furent Savaldtc de Lange et Rividrc. 

Parmi les membres de la Vertu Triomphante figurent, de 1773 5. 1775 : 
Simon Brest ; Charles Panckouke ; Philippe Dehun ; J.-B. Hallul ; 
Beaussier ; de Monthinot; Samin ; Cannet ; de la Louvelaye ; le Page ; 
Le Dieu ; Gosselin aine et jeune ; Riviere. 

II est probable que pendant quelques mois un petit nombre de mem- 
bres de cette L.\ continudrent separement leurs travaux dans une loge 
qui prenait le titre de Triomphante. 

L’Heureuse Reunion disparut definitivement pendant la Revolution. 

UNION INDISSOLUBLE 

Cette L.*. fut constituee probablemcnt par une puissance jacobite en 
1746, en faveur du ven.*. m.\ Mariage. La G.\ L.\ la reconstitua le 
19 octobre 1760, et le G.*. O.*. le 15 novembre 1775. Cet atelier, qui 
comprcnait 18 membres en 1776, etait prdside par Capron, Widhem etait 
son secretaire. Elle cessa definitivement ses travaux vers 1780. 

Vers 1764, la G.\ L.*. fonda un atelier dont on ignore le titre, en 
faveur du ven.*. m.\ Calvet de Rochemoulit. II semblerait que cette 
L.\ exist&t encore en 1779. 

GRANDE LOGE ECOSSA1SE 

En 1750, une Mere Loge aurait existd sous ce titre. (Voy. Rouen.) 
AMIS REUNIS 

Cette L.\ fut constituee le 15 juin 1766, par la G.\ L.\, cn faveur^du 
vdn.*. m.*. Abrissi. Elle fut reconnue par le G.‘. O.*., le 20 fevrier 1777. 
En 1785, un chapitre fut souchd a cet atelier. 
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Les Amis Reunis comptaient 19 membres en 1777 : le ven.'. etait 
Dathis, artiste ; le secretaire, Cuvelier, negociant, et le depute, Jouve, 
ancien ofHcier de fregate du roi. 

En 1785, le ven.*. etait Rousselle, negociant, et en 1788-9, Dathis jeune, 
negociant. Son depute etait Jeoffroy, archiviste. 

En sommeil pendant la Revolution, les Amis Reunis reprirent leurs 
travaux sous l’Empire. Cette L.'. eut pour ven.*. : Fleury, directeur des 
postes (1800-1802) ; Malo, negociant (1808); et Vanachtre, negociant 
(1813 4). Elleeut successivement pour deputes, pour la L *. et le chap.'., 
pendant cette periode, Doisy, David et Sallambier. La corrcspondance 
etait adressee sous le couvert de l’anagramme : Asim de Surenis. 

PARFAITE INTELLIGENCE 

Lorsque cette L.\, qui comprenait 16 membres, fut constitute par le 
G.\ O.'. le 29 fevrier 1776, pour prendre rang du 12 octobre 1775, et 
en rappelant ses travaux commences en 1770, on lui reserva la faculte 
de prendre rang 5 la date de son ancien titre si elle parvenait 5 le 
retrouver. Cette L.\ avait alors pour ven.*. le baron de Goer de Herve, 
seigneur d’Haltinues, Herck. Marseroulles, etc., chambellan de Baviere, 
conseiller au conseil ordinaire de S.\ A.*. le prince de Liege ; son 
secretaire etait de Soer, imprimeur et gazettier, et son depute, Millon, 
officier du G.\ 0.'., conseiller au Chatelet. 

Cette L.\ cessa definitivement ses travaux avant 17S0. 

LIMOGES 

GRANDE LOGE ECOSSAISE. 

En 1750, une Mere Loge aurait existe sous ce titre. (Voy. Rouen.) 
FRERES UNIS 

La G.\ L.*. constitua cet atelier le 4 fevrier 1767, en faveur du v£n.\ 
m.'. David, avocat au Parlement, qui fut le secretaire de la L.\ de 1776 
5 1790. Ses ven.*. furent Petit, receveur des tabacs (1777 et 1789) ; 
Fournier, avocat (1785) ; Nouailhier, negociant (1788). Son depute fut, au 
debut, Barbou-Descourieres, negociant, fr^re de l'imprimeur, puis Tassin 
de l’Etang. 

En 1791, cette L.\ cessa definitivement ses travaux. 

PARFAITE HARMONIE 

La G.\ L.*. constitua cet atelier le mtme jour que les Frtres Unis 
(4 fevrier 1767), en faveur du ven.*. m.*. Massier. En 1779, elle ttait 
encore en vigueur. Depuis elle n’apas laiss6 de traces. 

LISIEUX 

SAINT-PHILIPPE DE LA CONCORDE 

Constitute le 9 juillet 1770, par une puissance inconnue, probablemcnt 

G.\ O.*. de Bouillon, cette L.\ fit renouveler ses tilres par la G.\ L.*. 
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le 10 decembre 1772, ct par le G.\ 0.'. le 9 decembre 1774. De cetle 
dernidre date k 1778, 6poque de la disparition de cet atelier, elle eut pour 
ven.*. m.\ le chevalier de Beaumont, pour l er surv.*. de Nocey et 
pour 2 a surv.*. de Parfouru. 


C(EURS UNIS 


LOCHES 


Cette L.*. fut constitute le 7 mai 1765, par la G.\ L.\, en faveur du 
ven.*. m \ Ilobillard et renouvelee par le G.*. O.*. le 30 octobre 1777. 
Elle avait alors pour ven.*. le comte de Marolles, ecuyer de la main de 
Monsieur, pour secretaire Paulquin, feudiste, et pour depute Gabori, 
avocat au Parlement. 

Bien que les Annuaires du G.\ O.'. indiquent que cette L.*. n’etait 
pas en vigueur de 1785 a 1789, j’ai eu en main un brevet de cette L.\ 
du 29 avril 1790, signe : Henry ; Denoieay ; Louis de Marolles ; Hanic- 
que ; Gabori ; Paulquin ; Jacquier de Soupart : Saint-Cheron de 
Saint- Etienne ; comte Jules de Marolles ; Nau ; Prevost-Desnoka ; de 
Pemyn ; de la Ferriere ; Gaulin et Auroux. 

Cette L.*., disparue peu aprts, ne reprit pas ses travaux. 


LONS-LE-SAULNIER 


UNION PARFAITE 

Cet atelier fut constitue en 1763, par la G.*. L.*., en faveur du ven.*. 
m.*. Gaudinot. II etait encore en vigueur en 1779. 

EGALITE 

LaG.*. L.\ fonda cet atelier le 17 juillet 1766, et le G.\ O.*. renou- 
vela ses constitutions le 7 aotit 1777. A cette date, la L.\ comprenait 
25 membres. Son ven.*. etait le chev.*. de Longeville, chevalier d'hon- 
neur de la chambre des comptes, et son secretaire Jousrandot, avocat. 
De 1785 k 1789, ces deux officiers furent remplaces par Ferdinand, avocat, 
et Gorin. 

Cette L.*. disparut definitivement pendant la Revolution. 

LORIENT 

UNION 

Les constitutions primitives de cette L.*. datent de 1744. La G.*. L.*. 
Ics renouvela le 17 decembre, 1760 et le G.*. O *. le 4 decembre 1777. 

Les 33 membres qui la composaient etaient presides, en 1777, par 
Corde, n^gociant, et en 1788 9, par Chaumat, commissaire de la marine 
espagnole. 

Les secretaires furent : Galabert, negociant (1777) ; Durnay, commis 
dc la marine (1785-8; ; et Rijotat, negociant (1789). 

De 1777 a 1785, son depute fut Trudon des Ormes, et eu 1788-9, 
Pesclieloche. 
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L’Union cessa ses travaux pendant la Revolution et les reprit de 
bonne heure. 

Ses ven.\ furent : Gamier, negociant (1800) ; Ducrano (1802) ; Letour- 
neur, receveur principal des douanes (1808) ; et Pierre, avoue (1813). 
Son secretaire etait Bardon et la correspondance etait adressee sous le 
couvert de lanagramme Novin. 

Son depute pour la L.\ et le chapitre fut Defondeviolle (1800-2), et 
Laugiers-Villars (1808-1813). 

SAINT-JEAN DE LORIENT 

Constitue le 5 dtcembre 1760, par la G.\ L.\, en faveur du ven.*. m.\ 
Poupart de Beaubourg, cet atelier etait encore en vigueur en 1779. 

HEUREUSE ALLIANCE 

Cette L.\, dont on ignore raeme la date de constitution, n’a pas laisse 
de traces. 

LUXEUIL 

RECONCILIATION 

C’est en faveur du ven.*. m.\ Aubry que le 3 juin 1766 la G.‘. L.* 
fonda cet atelier, qui en 1779 etait encore en vigueur. 

LYON 

GRANDE LOGE ECOSSAISE 

En 1750, une Mtre Loge aurait existe sous ce titre. (Voy. Rouen.) 
PARFAITE AMITIL 

On ne peut separer Phistorique de cette L.\ de celui des Vrais Amis 
et de la Parfaite Reunion. 

La Parfaite Amitit, constitute par la G.\ L.*. le 21 novembre 1756, en 
faveur de J.-B. Willermoz, fusionna le 10 octobre 1766 avec les Vrais 
Amis fondee le 13 juillet 1761. Ces L.\ prirent le titre de les Deux L.\ 
reutiies et, a partir du 4 juillet 1782, celui d'Amis de la Verite . En 1784, 
la Parfaite Reunion vint 5 son tour se fondre dans les Amis de la Verite. 

Lorsque la Parfaite Amitit fut constitute par la G.\ L.\ depuis trois 
ans, ses travaux etaient presides par Willermoz, qui conscrva le maillet 
de ven. jusqu’en 1761 (1). En 1761, "il fut remplace par Rozier ; en 1762, 
par Antoine Bouchet ; en 1763-5, par H. Bclz,et en 1764-5, par Jacques 
Bridant, bien que les constitutions aient ete renouvelces en 1765, en 
faveur de Belz. 

Apres la fusion avec les Vrais Amis, les ven.*. furent : Antoine-Marie 
Buriat, notaire (1767) ; Jean Nicolas de 1’Horme, negociant (1768) ; 
Pierre Chaix (1769) ; Louis-Antoine Boyer du Bouquet, medecin (1773) ; 
Faure, negociant (1776) ; Monges, negociant (1777). 

(1) II cst probable que, dts 1744, Rozier preceda Willermoz comme 
ven.*. m.\ de cette L.\ 


438 


LA FRANC-MAQONNERIE EX FRANCE 


Le G.\ O. . avait renouvele les constitutions dcs deux L.\ Reunies 1c 
25 mars 1774 : Monges fut de nouveau ven.*. en 1783 ; de Petitchet en 
1784 ; Lecamus, receveur des gabelles et greniers dc Lyon, de 1785 5 
1789. Son depute etait Deveux, negociant, officier du G.’. O. 1 . 

Cette L.\ se composait de 23 membres de 1760 a 1776, et 48 en 1777 ; 
elle disparut definitivement pendant la Revolution. 

En 1787, le tableau de la L.\ se composait dcs membres suivanls : 

Ven.*. : Jean-Baptiste-Louis Janon de Souligne, chev.*., directeur des 
fermes duroi ; l er surv.*. : Jean Burtin de la Riviere, ancien officier 
d’infanterie, tresorier de France ; 2 e surv.*. : George-Zacharie Dugueyt* 
conseiller du roi, notaire ; orat.*, : Jean-Charles Terret, negociant ; 
secretaire: Augustin-Noel Vasse de Rocquemont, entreposeur general du 
tabac ; tresorier : Jean- Louis Audrade Maljulien, negociant ; passe mai- 
tre, chancelier, garde des sceau, timbre et archives : Antoiue-Maric 
Buriat, negociant ; maitres des ceremonies : Antoine Dareste de la 
Chavane, receveur general du tabac ; Francois de Ruolz, lieutenant de 
vaisseau, chev. de Saint-Louis et de Saint-Lazare ; Joseph Sepolina 
oncle, negociant; Jean -Theodore Rilliet negociant ; hospit.*. : Louis Mon- 
tagnat, negociant ; Jean Francois Milliet, negociant ; substitut des surv.*. : 
Christophe-Jean Dumont, procureur es corns de Lyon ; substitut de 
l’orat.*. : Claude-Fran^ois Rousset, ecuyer, negociant, substitut du secre- 
taire : Jean Bouchardier, negociant ; adjoint du chancelier, garde des 
sceau, timbre et archives : Jean-Fran$ois Milliet, negociant, ex-v5n.*. ; 
Etienne-Gabriel le Camus, receveur des gabelles, president actuel de la 
G.*. L.*. P.*. ; passes maitres, anciens presidents a la R.*. G.*. L.\ P.‘. : 
Andre Mongez oncle, negociant ; Jacques de Petitchet, 6cuyer; decora- 
teur : Jean-Baptiste Lantilly, tapissier ; Aime de la Roche ; membres : 
Matthieu Arnaud-Tison, negociant ; Jean Bousquet, negociant ; Philippe 
Journoud, negociant ; Louis Pettota aine, negociant ; Etienne Farge fils 
nine, officier du point d’honneur, negociant ; Pierre Farge le jcune, 
negociant; Claude-Marie Roze, negociant; Emmanuel Desmartin, nego- 
ciant ; Fran$ois-Jacques Lamarche, negociant; Louis Dubost, architecte ; 
Antoine Pons, negociant ; Jean-Fran^ois Grand, architecte ; Jean-Bap- 
tiste Bonnefoy, chirurgien ; Jean-Antoine Berger, receveur des consigna- 
tions ; affilies et enfants de la L.\ : Jean-Baptiste Gayral, negociant ; 
Cyprien Pettola lejeune, negociant; Joseph Sepolina neveu, negociant; 
Jacques Verissel, negociant ; Jacques Recamier, negociant : Claude 
Baroud, ecuj r er, avocat du roi au bureau des finances ; Claude-Joseph 
Maradan, negociant ; Andre Blay, peintre ; Pierre Loir, negociant ; 
David, contrftleur des gabelles ; affilies non residents a ce^ Orient : 
Schattheimer Jacquct, 5 Chambeiy ; Jean Benoit Velmael, negociant 5 
Bruxelles ; Louis-Barthelemi comte de Bork, staroste de Lutzen, colo- 
nel des hussards, noble Polonais ; Felix Lioy, avocat a Naples ; ,comte 
de Lodron, grand niailre de l’hotel du Saint-Empire ; Rene-Marguerite 
Magol. peintre, 5 Bordeaux ; Pierre Danloux, peintre, 5 Paris ; Jean- 
George Vandcrmalhe. negociant, 5 Bale ; Louis Pessonneaux, 5 Paris ; 
Maurice Marquis Guiraldy de Varene, 5 Verone ; Paul Chaix, negociant, 
5 Cadix ; Pierre-Virgine Roche, negociant, 5 Paris ; Pierre Valfary, a 
Paris ; Francois de Paule Latapie, inspecteur des manufactures de 
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Bordeaux ; Jean-Baptiste Vincent d’Hautefage, receveur des gabelles, 
a Saint-Symphorien-le-Chateau ; Antoine-Joseph Mondon, nolaire, a 
Saint-Symphorien-le-Chateau ; Abraham Joyer, negociant, & Amsterdam ’» 
Philippe Jeaume, negociant, a Livourne ; Isidore Greuse, negociant, a 
Barcelone ; Pierre Arfilli, gentilhomme de Bologne ; Jean-Baptiste- 
Anne Lefebvre, a Paris ; Louis Plumex, negociant, a Lille en Flandre ; 
Claude Pezay de Gorval, negociant, k l’ile Bourbon ; Jean-Baptiste 
Malide Willersin, & Birmingham en Angleterre ; Leonard Strafforello, 
negociant, k Genes ; Louis Schiaffi, docteur en medecine, a Bologne ; 
Jean-Baptiste Dareste de la Plagne, contr61eur general des fermes du 
roi, a Vienne : Jean Sciaccaluga, negociant, a Genes ; comte Rutilio 
Galini, k Brescia ; marquis Gherardini, envoye extraordinaire et minis- 
tre plenipotentiaire de S. M. l’empereur a la cour de Sardaigne ; comte 
Joseph Trivulsi, de Milan ; comte Gaston Rezzonico, secretaire de l'Aca- 
deraie des Beaux- Arts de Parme, et chambellan de S. A. R. l’infant due 
de Parme ; Barthelemy, comte F.*. Patellar ; de Revigo, negociant, a 
Venise ; depute au T.*. R.*. G.*. O.*. de France : Louis Desveux, nego- 
ciant, residant a Paris, maison du carrossier du roi ; deputes a la 
T.*. R*. G.*. L *. provinciale : Terrer ; Duguey ; comite etabli pour 
Ie conseil de la L.\ : Terrer ; Dareste ; Le Camus ;de Petitchet ; Buriat ; 
Audra de Maljulien ; de Souligne. 

VRAIS AMIS 

Cette L.*. fut constitute par une puissance jacobite le 10 mars 1760, 
en faveur de Paganucci, avant d’etre reconnue en 1761 par la G. . L.*. 
Elle aurait re$u ses titres d*un dentiste nomme Jean-Antoine Hebert, 
arrive k L 3 r on en 1759, se disant G.*. M.*. des L.\ d’Angleterre, d’ficosse 
et dTrlande. Get Hebert, qui recevait des aumoncs pour les FF.\ Ecossais 
malheureux, fut peu apres mis a 1’index par les autorites ma?onniques 
de Paris et de Lyon. 

Le 4 mai 1760, les Vrais Amis n’avaient que 11 membres, qui le 
26 juillet 1761 furent suspendus par le ven.*. Faure et lel er surv.*. Scherer. 

Nous avons vu qu’en 1766 cette L.\ se reunit k la Parfaite Amitit. 

VRAIS AMIS RECONSTITUES SOUS LE DIRECTOIRE ECOSSAIS 

II est probable que cette L.’. fut formee avec des membres dissidents 
des Vrais Amis. Le G. . 0.\ les agregea le 5 mars 1781, pour prendre 
rang du 12 janvier precedent. 

En 1785, son ven.*. etait Gras, avocat ; son secretaire, Sandrin, employe 
du Gonsulat ; et son depute, Perrin, avocat. 

Cette L.*. reprit le titre de Vrais Amis, et en 1788-9 son tableau etait 
compose des membres suivants : 

J.-B. Bouvard, anc. off. au service d’Espagne, ven.'. ; Jean-Andre 
Roux, av. au Pari., notaire, l er surv.*. ; Georges Pellichody, neg., 
2 e surv.*. ; Jean-Fran?ois Sandrin, commis au seerdt. du Gonsulat et 
secretaire de la Grande Fabrique, l cr surv.*. adj.*. ; Jean-Pierre Razuret, 
neg., 2 e surv.*. adj.*. ; Jean-Fran$ois Perret, neg., orat.*.; Claude 
Gharbon, receveur k la regie g£n£rale, secret.*. ; Jean-Louis Caprony, 
insp. des messag., secret.*, adj.*. ; Claude Brachet, receveur des octrois, 
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tres.*. ; Philippe Ficron, neg., tres.*. adj.*. ; hospit.*. ct elemosinaire, 
J.-B. Durieux d’Esparros, ancien off. inf., ex-ven.*. g.*. des sc.*. timb.*. 
ct arch.*. ; Antoine Thibidre, teneur de livres, et Anthelme Besson, rece- 
veur des coches de Paris, maitres des cer.*. ; Jean-Pierre Perouse et 
J.-B. Odobe, n^gociants, m.*. des cer.*. adjoints. 

Membres de la L.\ : Pierre -Antoine Gourioud, Dominique Boucher et 
Michel Four, negociants. 

Affilies libres risidents a Lyon : J.-B. Elisabeth Borne, chanoine, 
baron de Saint-Just ; Amable Perret, religieux, et Jacques-Philippe 
Repons, neg. 

Affilies non residents a. Lyon : Riffe de Caubray, av. aux cons, du 
roi, a Paris ; Alexandre de Lucenay, lieut. de marechaussce h Digoin, et 
Louis-Philippe Raillard, insp. des octrois de la Sa6ne, a Ghalon. 

Enfants de la Loge : Jeau-Marie-Gabuel Thibidre, architecte ; Denis- 
Frdderic Pillichody cadet, n6g. ; J.-B. Boissonnet, neg. a Petersbourg ; 
Marc Binet, neg. ; Vincent Glapisson, neg. Les deputes etaient : au 
G.*. O.*. Riffe de Caubray, et h la G.\ L.*. Prov.*. Jcan-Antoine Roux 
et Antoine Thibidre. dep. subs. 

Le concierge de la L.*. etait Jacques, maison Flandin h Tout-Vent. 

L’adresse permanente de la L.*. etait : a M. d’Esparros, au bureau 
general des octrois de la ville, a Lyon. 

PARFAITE REUNION 

La G.*. L.*. constitua cet atelier le 26 novembre 1765 en faveur du 
vcn.*. m.*. abbede Gully. Ses ven.*. furent : Jean-Baptiste Mioche, nego- 
ciant (1765) ; l’abb4 de Gully (1768) ; Bocary aine, procurenr (1776) ; 
Vuarchex, negociant (1778), et Francois Barre, pharmacien (1784). Le 
G.*. O.*. ayant refuse de reconnaitre ses constitutions, en 1783, le 26 no- 
vembre 1784, les membres de cette L.*. se reunirent aux Amis de la Veritc. 

SAINT- JEAN-DE-JEUUSALEM 

Cette L.*., qui fonctionnait en 1756, fut constitute par la G *. L.*. le 
15 juin 1758, par le Contrat social le 15 octobre 1781, et par le G.*. O.*. 
le 31 janvier 1782, pour prendre rang du 3 octobre precedent. Les tra- 
vaux de cette L.*. n’ont pas laisse de traces ayant 1780. 

Ses ven.*. furent : Gaiet de Lancin ; l’abbe Perrodon, chanoine 
de Fourviere (1780) ,* de Tulle, de Villefranche, cbev.*. de Malte 
(1781-1783 et 1786); Gaiet de Laurencin (1784); Baron, greffier gendral du 
comte et cours ecclesiastiques (1785) ; Gourvoisier (1787-1789) ,* Michel, 
sous-directeur de la Loterie royale (1788), et Morel, professeur de musi- 
que (1790). 

Son depute etait Radel, architecte. Cette L.*. ne comptait pas moins 
dc 68 membres et 5frtres servants. Surson tableau, avant la Revolution, 
figurent : Michel, sous-directeur de la Loterie royale a Lyon, ven.*. ; 
Champeaux jeune, membre du college royal de chirurgie, chirurgien- 
major du reg. provincial, l er surv.*. ; Boisset, 2 e surv.*. ; Gaiet dc 
Lancin, av. au Pari., ancien ven.*., orateur ; Flize, chef des bureaux de 
la Loterie royale, secret.*.; Poncet, neg., tres.*. ; Courvoisier, directeur 
des alHnages, anc. ven.*., g. des sc.*. ; Monnet, neg., aumonier infir- 
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mier ; Belouze, neg., arch.*. ; Perrin, bourgeois, Deschand, neg., et Alber- 
ton, m.*. des cerem.*. ; Bachelut, neg., f.‘. terr.*. ; Malliot, ord.*. des 
banquets ; Betan, neg., et Lamaniere, prof, de musique, arch *. de la 
musique ; Duplessis, teneur de livres de Thop. gen. de la Charite, or.*, 
adj.*. ; Bertrand, premier commis du greffe gen. du comte et des cours 
cedes, de Lyon, adj.*. au secret.*. 

Parmi les membres : Baron, greffier gen. du comte et cours eccles. 
de Lyon., anc. ven.*. ; Bruno, neg. ; Begot, greffier & la Conservation; 
Morel Carrier, prof de musique; Condamin aine, neg. ; Talhand, neg. ; 
Latour, prof de musique, Guillot, n£g. ; Chenaud, neg. ; Sallard, prof, 
de musique ; Chenavier, commis au secretariat de 1 ass. prov. ; Du 
Bouchet, chev. magistral et com. de l’O.’.de Malte ; Brachet, teneur de 
livres ; Carrier de Preneuf, contr61eur gen. des fermes & Tournon ; de 
Ferrus de Plantigny, anc. off. d’inf. au reg. de Guyenne ; Patricot, 
Hugenaud, LafabrSgue, Chazard, Rozet, Pourra, Hervier, Morel, 
Baloffey, nSgocianls ; Bollioud de Changieu, off. de dragons ; Brondel, 
Key, Leroy, professeurs de musique ; Du Bouchet, prdtre conventuel de 
l’O. de Malte, ebanoine du Temple a Paris ; Sieyds, chanoine du chap, 
roy. de Pignans ; Thevillon, teneur de livres ; Pignon, prof, de dessin ; 
Pelissier, anc. lieut.-col. au service des Et.-Unis d’Amerique. 

Veterans : de Tulle de Willefranche, chev.*. de l’O.*. de Malte ; 
de Compezi&res, col. inf. au service de son ordre, ancien ven.'. ; Potot, 
lieut.-col. artil., chev. Saint-Louis ; Ray, neg. ; Chevrillon, secret, du 
roi ; Pernon, pretre conventuel de 1*0. de Malte; Fontaine, anc. secret, 
du com. des prov. de la general, et de 1 intend, de Lyon ; Radel, archi- 
tecte, quai des Ecoles a Paris, dep. au G.‘. O.*. au S.\ chap.*, metiv. 
du rite ecoss.*. et a la T.'. R.*. M.*. L.*. E.*. de France ; Champeaux 
jeune, et Boisset, deputes a la T.*. R.*. G.*. L.*. Prov.*. 

Servants : Polycarpe Perrin, concierge ; Antoine Servonnet et Joseph 
Janney . 

Adresse de la L.*. : a M. Flize, chef des bureaux de la Lot. roy., a 
Lyon. 

Cette L.*. disparut definitivement pendant la Revolution. 

AMITIE 

Cet atelier aurait ete constitue en 1744, par une puissance inconnue, 
cn faveur du ven.*. m.*. Lorrain ouLorin. II fut reconnupar la G.*. L.*. 
le 15 juin 1758, avec Jacques Irenee Grandon, cominc ven.*. ; Gueidan, 
l cr surv.*. ; Jean Median, 2 e surv.\ ; Bonnichon, orateur; Legris, treso- 
rier ; Barral, secretaire ; et Warnet, maitre des ceremonies. 

Ses ven.*. fureut : J. Legris (1761) ; J.-G. Lorin (1762-1763) ; Antoine 
Salier (1764), et G. Bonnichon (1765). 

En 1760, figurent parmises membres: Jacques Symiaud, 2 e sury.\, et 
Bazucco 

Cette L.'.n’a pas laisse de traces postdricures & 1765. 

G.*. L.*. PRO VINCI ALE 

En 1760 et 1761, les ven.*. M.*. des L.*. regulieres de Lyon form^rent 
le projet de fonder un groupe compact dans la province ma^onnique 
d’Auvergne dont Lyon etait la capitale. 
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Bien quc ces especes de M.\ L.*. aient enleve a la G.\ L.*. de 
Paris, dite G.\ L.*. de France, une partie de ses pouvoirs, celle-ci 
accorda les constitutions de la G.*. L.*. provinciale de Lyon, le 18 juil- 
let 1761, ct le G.\ O.*- les renouvela le 4 avril 1774. Ne pouvaient faire 
partie de cette L.\ que les m.*, de L.‘. en exercice ou les passes-maitres. 

Les v6n.\ de cette L.\ de inaitres furent : Jacques-Irenee Grandon 
(1760) ; Jean-Baptiste Willermoz (1761*1762) ; Andre Mongez (1763, 1766- 
1767, 1775) ; Jean Alquier (1764-1765) ; Sellonf (1768-1772) ; Prost de 
Royer (1773) ; Boscary (1776) ; Saincostard (1777-1780) ; et Suchet 
(1781-1789). En 1790, cette L.\ se composait de 46 membres presides par 
Gaiet de Laurencin ; parmi ses membres : Baron, l er grand surv.*. ; 
Couvoisier ; de Villefranche, commandeur de Malte ; Michel et Morel. 

Les deputes furent successivement : l’abbe Jardin, Bacon de la Cheva- 
lerie et Salivet. 

En 1790, la G.\ L.\ provinciale representait 11 L.\ de Lyon et 
3 des environs : 

Amis de la Verite : Duguayt, cons, roi, not.; 

Sagesse : Philippon, neg. ; 

Parfait Silence : Maupetit, neg. ; 

Sincere Union : Boisset, pretre bab. Saint-Jean ; 

Vrais Amis : Thibiere, teneur de livrcs ; 

Saint-Jean-doJerusalem : Boisset, neg. ; 

Parfaite Harmonic : Ponson, pretre hab. de Saint-Jean ; 

Sincere Amiti6 : Micaleff, orfyvre ; 

Saint-Jean du Patriotisme : Richoud, neg. ; 

Regularity : Montellier, neg. ; 

Paix : Arnaud, neg. ; 

Frdres Elus, O.*. Montbrison ; 

Parfait Accord, O.’. Villefranche: Desgranges aine, av. et proc. aux 
cours de Lyon ; 

Sincerite du secret 0.\ de Trevoux, Courvoisier, dir. affinagcs de 
Lyon et Trevoux. 

PARFAIT SILENCE 

Cet atelier fut constitue par la G.\ L.\, le 5 dycembrc 1762, en faveur 
du ven.*. m.*. Lenoir, horloger, et a son defaut en faveur de Borde et 
des surveillants Ravina et Duchesne. 

Les ven.*. du Parfait Silence furent : Lenoir (1760-3) ; Borde (1764) ; 
Malbon (1765) ; Faucheux, imprimeur libraire (1775-8 et 1782-3) ; abby 
Raux (1779-81) ; Sebastien Carret, negociant (1784-5) ; Buriat (1786) ; 
Beauquis (1787-8) ; et Gagnieur, negociant (1789). 

Parmi les membres de cette L.\ figurent : Villard, surveillant ; 
Naudeau, secretaire ; Lenoir, garde des sceaux. Son dypute ytait Mail- 
lefcr. 

Cette L.\ cessa de fonctionner pendant la Revolution; neuf de ses 
membres demandyrent leur reconstitution au G.\ O.*. des le 11 fevrier 
1803 ; e'etaient les fryres : Philippe Blanc, nygoeiant ; Daval ; Faivre ; 
Mathieu Barret ; Raynard aine et cadet ; Changeux ; Massye et Raynard 
pere. 

Ses vyn.*. furent : Blanc (1803-5 et 1808-11) ; Claude Maillot, limo- 
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nadier (1806) ; Nicolas Barret, instituteur (1807), et le frere de Philippe 
Blanc (1812-3). Cette L.*. entra en sommeil de 1814 a 1817. Cependant 
pendant l’Empire elle avait ete tres prospere, ayant de 80 & 100 
membres. 

Le 5 avril 1806, le Parfait Silence demanda et obtint de soucber un 
chapitre a son atelier. 

Le depute pour la L.\ et le chapitre etait Polak (P. Manus), negociant. 
Le 28 aotit 1805, c’est dans son nouveau local, inaugure le 5 mai 1805 
que les L.\ donnaient une fete a l’astronome Lalande. 

AGESSE 

Cette L.*. fut constitute le 5 janvicr 1763, par la G.\ L.*., enfaveur de 
Jean Alquier, negociant, et renouvelee par le G.\ 0.\ le 25 mars 1774. 
Elle etait cependant en vigueur depuis 1756 et tenait ses titres d’un 
pouvoir inconnu. 

Ses ven.'. furent : Willermoz aine (1756-1760) ; Eynard de Cruzolle 
(1761); Alquier (1763 et 1777) ; Jacques Rigollet (1764) ; Durand (1765/ ; 
Jean-Pierre Suchet (1768) ; Jean-Baptiste Seranne fils (1769) ; Jean 
Desgranges aine (1770 et 1776) ; Saincostard atne (1771 et 1775) ; Auber- 
jounois (1778) ; G. Mayneval (1780, 1782, 1785 et 1788) ; Decroix (1781 
et 1783-4) ; Morin fils aine (1787 et 1789). 

La Sagesse disparut definitivement en 1792. 

AMIS CHOISIS 

Cette L.\ aurait ete fondee par une puissance inconnue, en faveur du 
ven.\ m.\ Alex. G. Gontard, en 1744. Ses constitutions furent renouveites 
en 1761 en faveur de Jean Pagannuci par la G.*. L.\ Gontard lui suc- 
ccda en 1763, le marquis de Foudras en 1764. Pagannuci reprit la pre- 
sidence en 1765. II est possible que cet atelier ait continue ses travaux 
jusqu’cn 1780. 

En 1765, laG.*. L.\ fonda un atelier dont on n’a pas retrouve le titre 
en faveur du ven.*. m.'. Gerard. Cette L.’., qui n'a pas laissc de trace, 
etait encore en vigueur en 1779. 

UNITE 

La G.\ L.*. fonda cet atelier le 27 avril 1766, en faveur du ven.*. m.\ 
le comte de Bellemare. Cette L.\ n’a pas laisse d’autres traces. 

CHOIX DES HOMMES LIBRES 

Le 30 juin 1766, la G.\ L *. fonda cet atelier, en faveur du ven.*. m.\ 
Laurent ; il etait encore en vigueur en 1779. 

CONSTANCE DE L’UNITE 

En novembre 1766, la G.*. L.*. constitua cette L.\ en faveur du ven.*. 
m.\ Raynard ; elle n*a pas laissc de traces. 

BONNE AMITIE 

Un atelier fut creesous ce titre, h. uue date inconnue, par une puissance 
inconnue. 


444 


LA FRANC-MAQONNERIE EN FRANCE 


MACON 

PARFAITE UNION 

Cette L.\ fut constitute le 28 dtcembre 1765 par la G.\ L.\, en faveur 
<’u ven.\ m.\ Ferrand fils ; ses titres furent renouveles par le G.\ O.*. 
le 27 mai 1774. Parmi ses membres figurent en 1775 : de Chabote ; 
Garnou ; Pavatier ; Sert ; Samion ; Marline ; Trecourt cadet ; des 
Vignes de Davoye ; Foylard ; Guillot ; Gamier ; de la Presle ; Poncet ; 
Monteval ; Monthiermal ; Peltrat et Blondel. 

En 1776,, elle comptait 28 membres et 31 l’annee suivante. 

Ses ven.\ furent : Desbois, grand bailli d’epee (1776) ; et Sevre de 
Saint-Romain, tresorier des etats du M&connais ^1777). Son secretaire 
etait Rubat, avocat au Parlement. 

Le 25 aoilt 1778, elle s’etait fait reconslituer par le Contrat social. 

En 1785, elle avait cesse ses travaux. En 1807, elle etait en instance de 
reconstitution, et le 4 mars 1808, un chapitre fut souche k cet atelier. 

En 1809 ses membres etaient : Barthelemy-Claude Delavaivre, avoue ; 
Henry-Louis Laroux fils, greffier du tribunal de commerce ; Joseph 
Huguet, professeur de dessin ; Gabriel-Alban d’Hauteville, docteur en 
medecine ; Clement Rousseau, marchand ; Claude Dupont, officier pen- 
sionne, chevalier ; Julien Roustau, negociant ; Jean-Baptiste Chamonard, 
negociant ; Jean-Francois-Laurent Conste, D r en medecine ; Antoine 
Richard, marchand ; Jean-Ange Guillemin aine, greffier de la justice 
de paix ; Andre Guillemin cadet, commis a la prefecture ; Philibert 
Lagrelet, l er commis du payeur ; Adrien Sebastien Neple, receveur de 
renregistrement k Buxy ; Antoine Delorme, restaurateur ; Antoine Dus- 
seuil, marchand de vins ; Charles-Louis-Victor Turbet, payeur du depar- 
tement ; Francois Derthieux, officier pensionne ; Pierre Yillepique, 
capitaine derecrutement ; Laurent Cortey, receveur de renregistrement k 
Geugnon ; Baptiste Dure puine, proprietaire a Macon ; Jean-Baptiste 
Desroches, commis chez le receveur general; Leonard Tussaud aine, 
negociant ; Claude Tussaud cadet, negociant ; Etienne Sancy, receveur 
des hospices ; Francois Testenoire, maire deLoche ; Antoine Chassipollet, 
greffier au tribunal de simple police ; Jean Roberjot, caissier du rece- 
veur general ; Julien Dure aine, proprietaire k Davaye ; Jean-Baptiste 
Rubat fils, proprietaire a Vinzelles ; Philippe Lombard, negociant ; 
Jean-Baptiste Conflans, avocat ; Jean-Baptiste Roy, geometre ; Charles 
Lorin, avoue ; Jean-Claude Perrier, proprietaire a Hurigny ; Louis 
Dumont, emj^loye au bureau des hypoth^ques ; Jean-Baptiste Talmeuf, 
maire de Sailly : Francois Pennelle, capitaine de recrutement a Bourg ; 
Jean-Baptiste Farcy, officier de recrutement a Bourg ; Bernard-Marie 
Bonnet, negociant ; Jean-Baptiste Bordereau, professeur de musique ; 
Antoine Berthet, professeur de musique ; Marie-Anne Ignace Monfra- 
beuf-Dubuc, sergent-major au 16 e regiment d’infanterie legere ; Joseph 
Defranc, colonel pensionne ; Joseph Pascal, sergent-major de la compa- 
gnie departementale ; Claude Vesignet, marchand ; Paul Tondu, 
avocat ; Francois Marchand, proprietaire a Tournus ; Pierre-Etienne 
Michel, proprietaire ; Jean-Baptiste Her, commis k la prefecture ; Jean* 
Baptiste-Guillaume Billioud, proprietaire a Bourg ; Jerome Diinier, 
avocat a Bourg. 
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Affilies libres : Francois Vaillant, ingenieur ; Francois Leger, capi- 
taine pensionne ; Augustin-Marie] Bazaine, officier de recrutemcnt ; 

F.*. servant et concierge : Chapon ; 

Firent encore partie de cette L.\ : Jarrin, Augros, Franchizet, Borde- 
reau, Chesnard, Pionin, Barjot, Delacombe, Protat, Huguet, Duffour, 
Alliot Gratacap fils aine. Verset, Joanin, Delorme, ‘Aucaigne, Rondet. 
Baudot, Tondu, Ghamonard cadet, Bergier. 

Affilies: Bordereau, M.*. ; Hubsch, R.\ + ; Vesinie, M.*. ; Bonnet, 
Rivet, M.\ ; Cadot ; Chesnard, M.\ ; Affilie fibre : Massena, R.*. +. 

Dignitaires : ven.\, Laroux fils ; l e * surv.*., Delavaivre ; 2 e surv.*., 
Roustan ; orateur, d’Hauteville ; orateur adjoint, Conflans ; secretaire, 
Lagrelet ; secretaire adjoint, Dumont ; garde des sceau et archives, 
Chassipollet ; tresorier, Roberjot ; maitre des ceremonies, Turbet ; 
adjoints au maitre des ceremonies, Guillemin cadet, Lombard ; Experts, 
Guillemin aine, Dure (Baptiste), Dusseuil ; archiviste preparateur, Rous- 
seau ; hospitalier, Desthieux ; econome, Desroches ; inspecteur des 
banquets, Testenoire. 

Laroux fut ven.*. jusqu’en 1815. 

MARENNES 

L’UNION RETABLIE 

Constituee le 23 aoiit 1756 par une puissance inconnue, cette L.\ fit 
renouveler ses titres par le G.*. O.*. le 6 juin 1777, pour prendre rang 
du 25 janvier 1776. 

A cette epoque, elle n’avait que 7 membres. Son ven.*. etait Arnaud, 
procureur du roi en 1’election ; son secretaire, Durand, notaire ; et son 
depute, Parat de Montgeron, ancien commissaire de la marine. En 1785, 
son ven.*. etait Lortie du Maine, avocat, et son depute Potiquet. 

L’Union Retablie cessa ses travaux un peu avant ou au debut de la 
Revolution. Elle les reprit sous l’Empire. 

En 1813-4, son ven.*. etait Guerin, avocat ; son secretaire, Charron, 
jeune, receveur particulier, et son depute Muraire, grand officier d’hon- 
neur du G.\ O.*. 


MARIE-GrALANDE 

LA VRAIE FRATERNITE 

Lorsque le G.*. O.*. reconstitua cette L.*. le 19 aout 1781 pour 
prendre rang du l er aout 1770, il rappela ses travaux commences le 
7 fevrier 1768. 

Ses debuts n’out pas laisse de traces. De 1785 a 1789, elle eut pour 
ven.*. Douard-Duvivier, medecin ; pour secretaire, Gastayde, officier des 
volontaires libres, et pour depute Savin. Elle cessa ses travaux pendant 
la Revolution et en 1808 etait en instance d’ouverture. 

MARSEILLE 

MERE LOGE ECOSSAISE 

Nous avons dej& donne en partie Thistorique de cette L.\ (chap, vn), 
qui fut connue d’abord sous le titre de Saint-Jeau d’Ecosse, elle 
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prit par la suite le titre de M.\ L.\ de Marseille, puis celui de M.*. L.-. 
ecossaise de France. La M.*. L.*. resista a toutes les tentatives faites 
par le G.\ 0.\ pour la faire rentrer sous son obedience. Elle occupait 
un local superbe a Marseille. Elle constitua les L.*. suivantcs : Salon, 
Saint-Jean d’Ecosse de la Parfaite Amitie ; Brignolles, Saint-Jean 
d’Ecosse des Amis R6unis ; Constantinople, Saint-Jean d'Ecosse de la 
Parfaite Union ; Hyeres, Saint-Jean d’Ecosse de la Reunion ; Avignon, 
Saint-Jean d’Ecosse de la Vertu Persecutee ; Martigues, Saint-Jean 
d’Ecosse de la Triple Union ; Martinique (Saint-Pierre), Saint-Jean 
d’Ecosse ; Paris, Saint-Jean d’Ecosse du Contrat social ; Smyrne, 
Saint-Jean d'Ecosse des Nations Reunies ; Riez, Saint-Jean d’Ecosse 
des Harmonipbiles ; Toulon, Saint-Jean d’Ecosse de 1’Ecole des Mceurs 
et Amis Constants Reunis; Saint-Domingue Jacmel, Saint-Jean d’Ecosse 
du Choix des Hommes M.\ L.\ ecoss. de Saint-Domingue ; Cadenet, 
Saint-Jean d’Ecosse des Amis de la Vertu ; Pignan, Saint- Jean 
d’Ecosse des Parfaits Amis ; Draguignan, Saint-Jean d’Ecosse de 
la Parfaite Union; Leu, Saint-Jean d’Ecosse des Vrais Amis; Saint- 
Chamas, Saint-Jean d’Ecosse des Vrais Zeles ; Salonique, Saint-Jean 
d’Ecosse de I’Amitie ; lie de France, Saint-Jean d’Ecosse ; Cap, Saint- 
Jean d’Ecosse des Sept Fr£res Reunis ; Paris, Saint-Jean d’Ecosse 
des El&ves de Minerve ; Libourne, Saint-Jean d’Ecosse de l’Ecole des 
Mceurs ; Nevers, Saint-Jean d’Ecosse de Saint-Napoleon ; Cuers, Saint- 
Jean d’Ecosse des Amis Constants ; Libourne, Saint-Jean d’Ecosse de 
la Severite ; Barcelonnette, Saint-Jean d’Ecosse de la Fidelite; Genes, 
Saint-Jean d’Ecosse des Vrais Amis Reunis ; Digne, Saint-Jean 
d’Ecosse des Amis de l’Ordre ; Bastia, Saint-Jean d’Ecosse des Amis dc 
la Paix ; Valensole, Saint-Jean d’Ecosse de l’Unite. 

Elle etait egalement affiliee aux L.\ suivantcs : Aix, Amitie ; Dra- 
guignan, Triomphe de l’Amitie ; La Ciotat, Saint-Charles de la Sainte 
Amitie ; Arles, Triple Alliance ; Manosque, Ardents des Alpes; Pertuis, 
Triomphe de l’Amitie ; Grasse, Nouvelle Amitie ; Toulon, Paix et Par- 
faite Union ; Nice, Vrais Amis Reunis ; Gap, Amitie ; Manosque, Cons- 
tance couronnde ; Sisteron, Enfants de Themis. 

En 1801, ses dignitaires etaient : Demadon, ven.*. ; Gravine, 
l er surv.*. ; Tarteiron, 2 e surv.*. ; Girard, orateur ; Parac aine, secre- 
taire ; Crudere p&re, garde des sceaux. 

En 1810, figuraient parmi ses membres : Thibaudeau, prefet, ven.*. ; 
Ricordi, vice-president du tribunal, av., l er surv.’. ; Antoine, baron 
de Saint-Joseph, officier de la Legion d’honneur, maire de Marseille, 
2 e surv.*. ; Girard, secretaire general de la prefecture, orateur ; 
Dumay, general de division, commandant la 8 3 division militaire, 
maitre des ceremonies ; de Permon, commissaire general dc police ; 
Ricard, president du tribunal ; et Dejean, general de brigade. 

Cette L.\ cessa definitivement ses travaux eu 1814. 

UNION PARFAITE 

Cette L.\ fut constitute en 1765, par la G.\ L.\, en faveur du ven.*. 
m.*. de Cessey, et fonctionuait encore en 1779. 
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PARFAITE HARMONIE 

Le 11 fevrier 1766, cet atelier fut fonde par la G.\ L.\, en faveur du 
ven.*. m.*. de Cessy jeime ; en 1779, elle etait encore en vigueur. 

PARFAITE SINCERITE 

Cette L.*. fut constituee parune puissance inconnue le 20 juillet 1767, 
en faveur du ven.’. m.*. Desbordes. La G.\ L.\ renouvela ses titres le 
10 decembre 1772 et le G.\ O.*. le 15novembre 1781. 

De 1785 h 1788, elle eut pour ven.*. : Paul, tailleur, et en 1789, Noel, 
jure-priseur. En 1785, son secretaire etait Philippe Paul, et en 1788-9, 
Dubois, coutelier. Son depute fut Hurel, payeur des rentes. 

En sommeil pendant la Revolution. 

En 1802, elle avait pour ven.*. Joseph Bastide, rentier ; pour secre- 
taire, Chauffard, libraire. et pour depute, Connord, ganlier. 

En 1808, ces dignitaires etaient remplaces par Dufay, officier de sante, 
Serenus-Cayol, architecte, et Foraisse. 

En 1813-4, le ven.*. seul etait remplace par Vidal, avoue. 

PRUDENCE 

Fondee en 1765, des 1769, cette L.\ se fondit dans la M.\ L.*. ecoss.* 
REUNION DES ELUS 

Cette L.*. comment ses travaux en 1767, fut constituee le 11 fevrier 
1770, par une puissance inconnue, et fit renouveler ses titres par la 
G.*. L.*. en 1772 et par le G.*. 0.\ le 22 aout 1782. 

Ses ven.*. furent : Cyprien Laurency (1785) ; Barthelemy. negociant 
(1788), et Deydier, negociant (1789). Son depute fut Barbot le jeune, 
controleur de la Bouche de la duchesse d’Orl6ans. 

MARTINIQUE (la) (Fort Saint-Pierre) 

PARFAITE UNION 

C’est en 1738 que cette L.*. fut constituee par la G.\ L.*. ; le G.*. O.*. 
renouvela ses titres le 11 mai 1775. 

On ne sait rien de ses debuts. 

En 1776, elle etait composee de 17 membrcs, lorsque la Tendre Fra- 
ternite se joignit a elle a la fin de Tannee, elle en eut 34. En 1776 et 
1777, elle avait pour ven.*. Brunet ; La Faye, capitaine des milices, 
occupait ces fonctions en 1785, et Dubuc, major-commandant en 1788-9. 
Ses secretaires furent : Fortin (1776) ; Malespine (1777), et Jean Audc- 
bert (1788-9). 

Son depute Saval&te de Lange fut remplace en 1788 par Bacon de la 
Chevalcrie. 

Cette L.\ disparut definitivement pendant la Revolution. 

TENDRE FRATERNITE 

Constitue par la G.\ L.\, le 19 d6cembre 1765, cet atelier fut renou- 
vele par le G.*. O.*. le 11 juillet 1774. Au moment de sa fusion avcc 


448 


LA FRANC-MACONNERIE EN FRANCE 


la Parfaite Union, en 1776, Schmidt, commissaire de la marine, etait 
son ven/., Coutems, commis au bureau des domaines, son secretaire. 

MEAUX 

En 1779, une L.\ etait en vigueur a TO.*, de Meaux, elle avait ete 
fondee par la G.*. L.\ a une date inconnue en faveur du ven.*. m.*. 
Felon de l’Arquebuse. 


METZ 

PARFAITS UNIS 

La G/. L.*. fonda cet atelier le 27 decembre 1758, en faveur du ven/. 
m.*. Precourt. Cette L.\ n’a pas laisse d’autres traces. 

SAINT-JEAN 

Cette L.\ fut constituee le 16 mai 1762 par la G.*. L.*., en faveur du 
ven.*. m.*. Tifaine, directeur des vivres ; elle fut renouvelee le 18 octo- 
bre 1773 par le G.\ O.*. 

En 1776 et 1777, elle comprenait 25 membres, toujours presides par le 
ven.*. fondateur. En 1785, il etait remplace par de Chapes, ancien 
capitaine aide-major d’infanterie, lieutenant pour le roi au gouverne- 
ment d’Etain ; et en 1788-9, par Bourgeois, cchevin, conseiller au pre- 
sidial. Parmi ses membres figurent : Mehusier, conseiller correcteur des 
comptes ; Lalance, negociant ; Le Payen, secretaire de l’intendance ; de 
la Salle d’Angerville, president 5 morlier, et Georges, deuxidme conseil- 
ler au bailliage. 

Demachy, maitre en pharmacie, fut son depute, et Oudet occupa ces 
fonctions en 1788-9. 

En 1776, elle etait sous le directoire ecossais. Cette L.\ disparut 
definitivement pendant la Revolution. 

SAINT-ETIENNE 

C'est en faveur du baron de Tschoudy que cette L/. fut constituee le 
5 mars 1764 par la G.*. L/. 

CANDEUR 

Le 5 mars 1764, la G.\ L.*. fonda cet atelier en faveur de Piuce- 
maille, qui occupait encore ces fonctions en 1766. La Candeur etait en 
vigueur en 1779. 

SAINT-JEAN DE LA CONSTANCE 

Cette L/. fut constituee le 12 decembre 1765, par laG.*. L.\,en faveur 
du ven/. m/. de Gramont. Elle n’a pas laisse de traces. 


MOISSAC 

SAINT-JEAN 

Lorsque le G.\ O/. constitua cette L.*., le 3 aout 1780, pour prendre 
rang du 26 janvier 1779, il rappela ses travaux commences le 20 decern- 
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bre 1762. En 1783, figurent parmi ses membres : le chev.\ de Mun, 
officier au regiment de Hie de France infanterie, grand tlu, ven.\ ; 
Delpech, conseiller du roi, lieutenant principal au siege de Moissac; 
Durfort, l cr surv.\ ; l’abbt Ducros, pretre btntficiaire du chapitre 
de Moissac, 2 e surv/. ; de Cerat, president des requetes au Parlement de 
Toulouse, orateur ; Cayron, avocat au Parlement, secretaire ; de Grand- 
Prt, oflicier d'infanterie, tresorier ; de Meynard, avocat au Parlement, 
maitre des ceremonies ; de Gardeyre, s r de Mallepeyre, expert ; de 
Coucht, mtdecin, et labbt de Bidereau, chanoine de Moissac, hospi- 
tallers ; Jacques de Mun, capitaine de dragons, chevalier d’0.\, prince 
de Jerusalem. 

De 1785 a 1789, le ven.*. etait Delpech, et le secretaire, Plantade, 
avocat. 

Cette L.*. disparut dtfinitivement pendant la Revolution. 

MONTAUBAN 

BIENFAISANCE 

Cet atelier comment ses travaux en 1745 sous une puissance incon- 
nue. II ne fut constitue par la G.*. L.\ que le 10 ftvrier 1772 et par le 
G.*. O.*. le 15 avril 1774. 

En 1775, figuraient parmi ses membres : de la Combe ; Dralhe ; de 
Raismes de Donique ; Saint-Genier ; Pernon ; Coffinhal ; Ranly de 
Bonnefon ; Portal ; Rigail ; Ranty et Bastard. Ses ven/. furent : 
de Raisme de Donique, tresorier des troupes en 1776-7 et Ramond de la 
Bastide, tresorier des ponts et chaussees en 1785. Le depute cn 1776 
etait Pju-on et en 1777 de la Combe, president de la Cour des aydes et 
finances de Montauban. Des 1788, cette L.*. n’etait plus en vigueur ; 
elle ne reprit jamais ses travaux. 

CONCORDE 

Cette L.\ fut constitute par une puissance inconnue le 26 mai 1762. 
Le 2 octobre 1766, la G.\ L.\ constitua cet atelier en faveur du ven \ 
m.\ Greleau, ingenieur. Elle fut reconstitute par le G.\ 0.\ le l er ftvrier 
1775, sous le titre de 

CONSTANCE 

Parmi les membres de cette L.\ figuraient en 1775, d'aprts les certi- 
ficats rtclamts au G.*. O.*.: Poncet d’Elpech ; Peguy ; Costis ,* Puyol ; 
Bouet ; Lafond ; Lacage Rauly ; la Levie ; Olivier ; Segnela ; Labro ; 
Garrigues ; Pagts ; Conte ; Crayla ; Jullier ; Ntgre ; Nimos ; Sacreste ; 
Crosilliers ; Calvet ; Doumerc ; Doumerc du Moulin ; Garrigues ; de la 
Porte ; de la Caussade ; Conte ; Savary ; Conte l’aint. 

Les vtn.*. furent : Poncet* Delpech, avocat au Parlement (1776) • 
Lugan, ntgociant (1785) ; Gatereau, greffier en chef de l’election 
(1788-9). Les secrttaires : Lafond, procureur au prtsidial(1776) ; Gatereau 
(1785) et Morrisset, ntgociant (1788-9). 

En 1776, le dtputt etait Pingrt et, de 1785 a 1789, Meunicr de l’Erable, 
auditeur k la Cour des comptes. 

La Constance disparut dtfinitivement pendant la Rtvolution. 
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MONTEREAU-FAULT-YONNE 

UNANIMITE 

Le 5 novembre 1769, cette L.\ fut creee par une puissance inconnuc, 
en faveur de Lecoq, maire de la ville. La G.\ L.\ renouvela ses titres 
en 1772, et le G.\ O.*. le 6juin 1777. Elle necomprenait que 7 membres 
a cette epoque. 

Ses ven.*. furent : Lecoq, lieutenant en FElection (1776-7 et 1788-9) ; 
Levacher, receveur de la ville et des impots royaux (1785'. Ses secre- 
taires : Tbibaut, notaire (1777) ; Paillon, regisseur des domaines (1785-8); 
et ses deputes : Morin, receveur de La loterie royale (1776-1785), et 
Delaville, officier du G.\ O.*. (1788-9). 

L’Unaniraite disparut pendant la Revolution et ne reprit jamais ses 
travaux. 


MONTPELLIER 

ANCIENNE ET DE LA REUNION DES ELUS 

Cette L.\ aurait ete constituee le 4 fevrier 1745, par une puissance 
inconnue, sous un titre egalement inconnu. A une date qu’on ne peut 
prcciser, la L.*. de Saint-Jean de la Reunion des Elus, fondee par la 
G.\ L.*. le 20 mai 1764, en faveur du ven.*. m.\ Ducandac, se reunit a 
elle sous le titre d’Ancienne et de la Reunion des Elus. II est possible 
que cette fusion ait eu lieu en 1777, car en 1776, cette L.*. n’avait que 
12 membres et qu’en 1777, elle en avait 24. 

Ses ven.*. furent : Philippe d’Hue, chevalier (1776) ; Sans, bourgeois 
(1777-1785), et Rene, mSdecin (1788-9). Ses secretaires etaient Vernier, 
avocat et receveur general de la loterie de l’Ecole militaire (1776) ; et 
Richard, avocat et directeur de la poste aux lettres (1777-1789). 

Elle eut successivement pour deputes : Richard (1776) ; Boudet, avocat 
(1777) ; Boisneuf de Chennevieres (1785), et Dejoty (1788-9). 

Entree en sommeil pendant la Revolution, Clement, juge a la Cour 
criminelle, fut son ven.*. de 1808 h 1813, et Cavallier, president & la Cour 
imperiale, occupa les memes fonctions en 1814. 

Dejoly fut son depute pour la L.\ en 1808, et pour le chapitre en 
1813-4 ; Roettiers de Montaleau fils fut depute pour la L.\ (1813-4). 

BARNABAL 

Cette L.\, dans laquelle on ne voulut jamais reconnaitre que les 
trois grades symboliques, n’a pas laisse de traces. 

BONNE INTELLIGENCE et AMIS FIDELES 

C’est sous ce premier titre que cette L.*. fut constituee, le 10 janvier 
1765, par la G.*. L.\ Le 16 janvier 1777, leG.*. O.*. la reconnut sous ce 
nom et le 29 avril 1779 renouvela ses constitutions sous le titre d’Amis 
Fideles. 

En 1776, elle comprenait 21 membres. Son ven.*. etait Guichard, 
maitre serrurier, et son secretaire, Coste, maitre platrier. 

De 1785 a 1789, son ven.*. fut Donnat, tapissier, et son depute, 
Gastinel, banquier. 
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En sommeil pendant la Revolution. En 1808, son vtn.'. ttait Christol, 
ancien capitaine de marine, et en 1813-4, Mestre, fermier du poids 
public ; elle eut pour depute pour sa L.\ et son chapitre : Chabrillau 
en 1808 et de Joly-Fraissinet en 1813-4. 

VRAIE HUMANITE 

Le 21 mars 1765, la G.\ L.\ constitua cet atelier en faveur du vtn.*. 
m.'. Maulandry, et le 17 avril 1777, le G.\ O.*. renouvela ses titres. 

Gimel aint, conseiller auditeur en la chambre des comptes, fut son 
venerable en 1776*7. Duffour lui succtda en 1785, et son ancien secre- 
taire, Fargeon, avocat, procureur au bureau des finances, la reinplaga 
en 1788-9. 

Auguste Albert fut secretaire de 1785 h 1789 ; Dupont, ingenieur du 
roi, professeur de mathematiques, fut son depute de 1776 a 1785, et 
Delaville, officier du G.\ O.*., en 1788-9. 

TRIPLE ALLIANCE 

Cette L.\ fut constitute le 8 avril 1765, par la G.\ L.\, en faveur du 
vtn.*. m \ Caudre, et reconstitute le 21 janvier 1779 par le G.\ O*. 

Ses premieres anntes n’ont pas laisst de traces. Puech, negociant, fut 
vtn.*. en 1785, et Chastanier, mtdecin, en 1788-9. David-Sire fut son 
secrttaire de 1785 a 1789, et pendant la mtme ptriode son dtputt fut 
Dejoly. 

La Triple Alliance disparut dtfinitivement pendant la Rtvolution. 
PARFAITE UNION 

Le8mail766, la G.*. L.\ constitua cet atelier en faveur du vtn.'.m.'. 
Vital de Pradaire et le G.\ O.*. le reconnut le 14 octobre 1782. II iTa 
pas laisst de traces anttrieures a 1785. 

Vignier, financier du greffe des ttats de Languedoc, fut son ven.\ cn 
1785, et son secrttaire en 1788-9. Moulinier fils, patissier, fut vtn.*. en 
1788, et Baron, orfevre, en 1789. Son dtputt de 1785 & 1789 fut Taille- 
pied de Bondy, receveur gtntral des finances. 

La Parfaite Union interrompit ses travaux pendant la Rtvolution. 

En 1808, elle ttait prtsidte par Piron, secrttaire de l’Ecole dc mtdecine, 
et en 1813-4, par Besset. Son dtputt pour la L.\ ttait Roettiers de Mon- 
talcau fils, et son dtputt pour le chap.*, ttait Boys de Loury, officier du 
G.*. O.*. 

PERSEVERANCE 

Cette L.\ fut constitute h. une date inconnuepar la G.\ L.\, en faveur 
du vtn.*. m.\ Molinier. Elle existait encore en 1779. 

MONTREUIL SUR-MER 

PARFAITE UNION 

Le 18 juin 1761, la G.\ L.*. fonda cet atelier en faveur du vicomte du 
Tertre, capitaine au rtgiment de Languedoc, et le G.\ 0.\ la reconnut 
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le 25 novembre 1779. Ses membres fondateurs furent les ff.*. Ch.\ 
d’Hodicq, cap. r£g. recrues a Abbeville ; Bucquet, control, des aydes a 
Montreuil ; de la Chauss^e, major ; Jassaud de la Lande, D r des aides ; 
de Bergemont, cap. inf. ; Robert, bourgeois ; Regnart, bourgeois ; de 
Rougeat, cap. inf. ; de Lacombe, lieut. d'invalides ; de la Haye, cap. 
reg. Flandre ; de Bergues, g. du roi ; de Mammonier ; de Torcy, capi- 
taine ; Jean Damascene et Fiddle, capucins a Montreuil. 

En 1780, parmi ses raembres figuraient a Inauguration de son nou- 
veau temple : Playoult, cure d’Ecuires, secretaire ; le Prieur de Saint- 
Jean du Vivier d’Abbeville et Douville-Maillefeu. 

Les ven.*. furent : de la Pasture de Verhocq, ancien mousquetaire 
11785) ; le vicomte du Tertre (1788), et le comte de la Fontaine-Solarc, 
capitaine cauonnier (1789). Son depute fut Canouge, et a partir de 1788, 
Rcettiers de Montaleau. 

A l’epoque de la Revolution, les ff.*. associes etaient : Delaporte de 
Vaux, anc. cap. reg. Viennois ; le vicomte du Tertre, maj. adj. ; de 
Rougeat, anc. cap. ; de la Chaussee, anc. page du roi ; Dupuis de Rame, 
lieut. reg. Angouleme ; Du Fiel de la Combe, anc. g. du roi ; Jouve, 
av. ; Playoult, cure d’Ecuires ; chev. de Cossette, off. reg. en garnison ; 
du Blaisel de Belle-Isle, anc. off. reg. Picardic ; J. de Warmer, anc. 
off. reg. Brest ; A. de Warmer, anc. off. reg. Dauphin ; Francois Havet, 
neg. Montreuil. 

Les associes libres etaient : de Bergemont ; La Pasture de Verhocq, 
hab. Paris ; Jassaud de la Lande ; Bosquillon de Frescheville, d’Abbe- 
ville ; le chev. de la Ha 3 r e a Arras ; baron de Torcy a Hesdin ; Pilain, 
sous-prieur, benedictin ; Gay, benedictin k Boulogne-sur-Mer. 

La Parfaile Union entra en sommeil pendant la Revolution et se 
reconstitua en 1806 avec les ff.*. Francois de la Pasture de Verhocq, 
ven.*. ; Oudart Dixmude de Montbrun ; Benoist du Blaisel et de Ber- 
gemont. De Verhocq fut remplace comme venerable, en 1809, par Tellicr, 
avocat et greffier du tribunal civil. Son tableau de 1809 portait les noms 
suivants : Jouve, avocat ; Gobert, rentier ; Woillez, control, droits reunis ; 
F. Havet, neg. ; Poultier, com. de la ville ; Tborand, employes droits 
rcunis ; Rousselle, pharmacien ; Spilleux, recev. droits r£unis ; Jerome 
de Lhomel, clerc de notaire ; Thery, comptable des vivres ; Fougeroux 
de Campigneulles, rentier ; de la Tour, anc. officier ; Griffon, avocat ; 
Deroussent-Lambert, chirurgien ; Alldgre, econome de l’hopital milit. ; 
Meunier, peintre ; Carre, employe droits rcunis ; Fillion, employe droits 
reunis ; Dauvin, maire de Gouy ; Chocquart, lieut. garde-cotes. 

Les membres honoraires etaient : de la Pasture de Verhocq, maire de 
Montreuil ; de la Porte de Vaux, propr. ; Lefevre de Tigny, lieut. 

Tellier fut ven.*. jusqu’en 1815. Le depute au G.\ 0.\ etait Davril, 
22, rue Saint-Sauveur, puis rue Quincampoix. 

MORLAIX 

NOBLE AMITIE 

Lorsque le G.*. O.*. accorda k cette L.*., le 8 juin 1775, des constitu- 
tions pour prendre rang du 25 mai precedent, il rappela ses travnux 
commences en 1746. 
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En 1775, Hguraient parmi ses membres : de Tromelin ; de Geurnisac ; 
Duplessis-Pegasse ; Bolstard de la Touche ; de Vieux Chatel, procureur 
du roi de l’amiraute ; de Kerbellec ; Jaumes ; Walcker et Michon. La 
L.* comprenait 18 membres. 

En 1776 et 1777, son ven.'. futde Tromelin, ancien officier au regiment 
de Dauphin-cavalerie ; il fut remplace en.1785 par Jollivet fils, contro- 
Ieur de la manufacture des tabacs, et en 1788-9, par de Saint-Maurice, 
receveur des fermes de Bretagne De 1785 & 1789, Villiers de la Berge 
conseiller au Parlement, fut son depute. 

NANCY 

VRAIE LUMIERE 

Le 16 mai 1762, la G.\ L.\ constitua cet atelier en faveur du ven.\ 
no.*. baron de Toussainct ; il etait encore en vigueur en 1779. 

SAINT-MICHEL DES CCEURS UNIS 

Cette L.*., qui fonctionnait en 1779, fut constituee le 5 avril 1766, par 
la G.\ L.\, en faveur du ven.*. m.*. Morain. 

UNION PARFAITE 

En 1779, cette L.\ etait encore en vigueur ; elle avait ete constituee le 
3 juin 1768 en faveur du ven.'. m.\ baron de Surveille. 

NANTES 

SAINT-JEAN DE JERUSALEM 

Cette L.'. fut constituee en 1744, en faveur du ven.*. m.\ le president 
de Peillac. Il est possible que cette constitution ait ete accordee par la 
L.'. Anglaise de Bordeaux. Il semble qu’elle fonctionnait encore en 
1779. 

GRANDE LOGE ECOSSAISE 

Eu 1750, une M£re Loge aurait existe sous ce titre. (Voy. Rouen.) 

LA PARFAITE 

Le 6 mars 1757, la G.\ L.\ constitua cet atelier en faveur du ven.*. 
m.\ Thibault. Le G.*. O.*. renouvela ses titres le 2 juillet 1774 et le 
Contrat social le 20 mai 1780. 

En 1775, figuraient parmi ses membres : Thibault ; Salomon ct Pierre 
Fabry de Montpolly ; Candeau ; Dastarils ; Guilley ; Branger ; Allary ; 
Hoffman ; Corneille ; Mac-Curtain ; Maguero ; Le Peley aiue et jeune. 

La L.*. faisait adresser sa correspondance sous le couvert de l’ana- 
gramme Tapefair. 

En 1776, son ven.'. etait Murphy Paine, negociant, ct Fannie suivante 
Gamier du Puy Loup, negociant en 1777-8. 

En 1778, le tableau de la L.\ portait les noms suivants : 
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Couillaud de la Rive, off. de la Monnaie, l® r surv.*. ; Rodichon, dir. 
manuf. cordages, 2 e surv.*. ; Thebaud, neg., ex-maitre ; Brun Paine, 
imp. libr. , or.*. ; Du Dezert, ecuyer, avocat, secret.*. ; Branger, neg., 
tres.*. ; Brun le jeune, bourgeois, g.*. des sc.*.; Suin de la Fossonniere, 
neg., l er m.\ cerem.*. ; Aerts, neg., 2® m.'. cerem.*. ; Cornet, neg., 
terrible ; Bree, dir. manuf. cordages ; Candeau, cap. nav. ; Guilley, 
cap. nav. ; Murphy, neg. ; Hoffmann, ndg. ; Dastaritz, cap. nav. ; 
Fabry de Monpoly, cap. nav. ; Chord de Claye, anc. off. caval. ; 
Desrud, cap. nav. ; Galland, cap. nav. *, Van Doorne, neg. ; Langevin, 
neg. ; Thebaud, neg., a PAmerique ; Dode, neg. ; Le Raj', cap. nav. ; 
Rousseau, cap. nav. ; Rolland de la Plousiere, bourgeois ; Maurel, neg. 
a la Guadeloupe ; Sejournee, neg. 

En 1785, le ven.*. dtait Pierre Jean Brun, imprimeur, qui fut rem- 
place en 1788 par Suin de la Fossonniere, negociant, et en 1789 par 
Marsac, pretre, sous-scholastique de l’Eglise de Nantes. 

Les deputes de la Parfaite furent : Daubertin (1776) ; Merrier, nego- 
ciant, officier du G.*. 0.\ (1777) ; Gautier (1785), et Pescheloche (1788- 
1789). 

La Parfaite interrompit ses travaux pendant la Revolution. 

Ses ven.*. furent sous l’Empire .* Goyau, homme de loi (1802) ; Faute- 
rat, negociant (1808), et Chevalier (1813-1814). 

Jusqu’en 1808, son depute pour la L.*. et le chapitre fut Thibault, 
conseiller referendaire k la Cour des comptes, et en 1813-1814, Foraisse, 
officier du G.\ 0.‘. 

LA CONCORDE 

En 1758,1a G.*. L.\ constitua cette L.\ en faveur du ven.*. m.*. Gareau. 
En 1779, cet atelier fonctionnait encore. 

PARFAITE AMITIE , 

Cette L.*. fut constitute en 1760, par la G.\ L.\, en faveur du ven.*. 
m.*. Chauvel. Elle n’a pas laisse de traces, 

SAINT-GERMAIN 

La G.\ L *. constitua cet atelier le 3 juin 1766 ; il fut renouvele par le 
G.\ O.*. le 2 mars 1775 ; a cette epoque liguraient parmi ses membres : 
Guillard-Dumenil ; Thomas ; de la Maillardiere ; Ogier ; Prevot ; de la 
Touche ; Drouin ; Fortier ; Gatechair ; Bordage ; de Loynes ; Dewa- 
reux ; Willems ; du Jillou ; Socin ; Duperoux ; du Trajet ; Seigne ; 
de Humelli ; Lenoir de Gu6briac ; du Rondier ; Tardivcau ; Cottineau ; 
Devauce ; Charet ; Comadzolicoffet ; Baur ; Boulet. 

Guillard-Dumenil, directeurdes poudres, fut sonv6n.*.en 1776-1777. II 
cutcomme successeurs : Ogier, ancien officier d’administralion, en 1785 ; 
et Cadou de la Desnerie, officier des canonniers, en 1788-1789. 

Ses secretaires furent: Drouin, officier garde-cotes (1776-1777) ; Lenoir 
de Guebriac, negociant (1785) ; Ogier (1788) *, et Albaiu (1789). 

De 1776 a 1788, son depute fut Boudeau, ancien procureur du roi en 
la maitrise des eaux et forets, et en 1789, dcJaucourt, officier duG.*. O.*., 
direcleur des fermes du roi. Cette L.'.disparut pendant la Revolution. 
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CCEURS UNIS 

Cette L \ fut constituee le 15 novembre 1766, par une puissance incon- 
nue, et renouvelee par la G.*. L.\ le 18 mai 1772, et par le G.\ 0.‘. le 
11 aotit 1774. 

Parmi ses membres figuraient, en 1775 : lc chevalier de Kerusee ; 
Feron ; Audouin ; Melin ; Foucault ; Le Senechal de Richemont ; Bnr- 
gevin ; de Bourgnes ; Le Li&vre ; Thabard ; Grasset ; Patonnier ; Che- 
villard ; Thevenard ; Harang et Fischer. 

En 1776-1777, son ven.'. etait C-rasset, procureur ; en 1785, Bourcard, 
negociant ; en 1788, de Bruc de Beauvais, capitaine de cavalerie, et en 
1789, Dobree, negociant. 

Ses deputes furent : Guillotin (1776); La Voyepierre, negociant, garde 
du corps de l’epicerie (1777) ; le comte de Bruc (1785), et Pescheloche 
(1788-1789). 

Cette L.\ disparut pendant la Revolution. 

Trois L.'. furent en plus constitutes l’Orient de Nantes, a des dates 
inconnues, deux sans titres connus en faveur des ven.*. m.\ Girault et 
Ducros. La troisieme, les Vrais Amis, n’a laisse aucune trace. 

NARBONNE 

LA PARFAITE UNION 

C’est par une puissance inconnue que cette L.‘. fut constitute, le 20 sep- 
tembre 1768, en faveur du ven.’. m.'. Favelle ptre. Ses titres furent 
confirmes par la G.\ L.\ le 10 dtcembre 1772, et par le G.\ O.*. le 
20 juin 1776. 

En 1776, elle se composait de 17 membres : le vtn.\ etait Broquise, 
minime ; le seerttaire, Guilhemou, maitre d’hOtel, et le depute, l'abbe de 
Montmorency-Bouteville. 

Les vtn.*. furent par la suite : Falc (1777) ; Samaruc, fabricant 
d’ttoffes de soie (1785) ; Rainaud, avocat au Parlemcnt (1788), et Saba- 
tier, vitrier (1789). Les secretaires furent Rampin, einployt ala manufac- 
ture royale (1777), et Sabatier en 1788. 

Ses dtputts furent : Boudeau (1777) et Gibergnes, procureur au Par- 
lement (1788-1789). 

Cette L.\ disparut definitivement pendant la Rtvolution. 

NESLE 

GLAIVE DOR 

Cette L.\, qui n*a laisst aucune trace, est signalte par Rebold comme 
ayant ttt constituee le 15 janvier 1761. 

NISMES 

SAINT-JEAN DE L HUMANITE 

En 1779, existait encore une L.*. fondee lc24 juin 1753, par laG.*. L.*., 
en faveur du ven.*. in.*. Flechier. 
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SAINT-JEAN DE ^EMULATION 

Fondee le 16 novembre 1763, par la G.\ L.\, en faveurdu ven.*. m.\ 
Ponsac de Gerard, existait encore en 1779. 

SAINT-JEAN DE LA SINCERITY 

Cette L.*. fut constitute par la G.\ L.*. le 17 novembre 1763, en faveur 
du vtn.*. m.*. de Scaero. 

Elle n’a laisse aucune trace. 

OLEBON (He d’) 

VRAIS FRERES 

Une puissance inconnue installa cet atelier le 15 mai 1764, en faveur 
du ven.*. m.\ Milleret, chirurgien-major des hopitaux militaircs. 

La G.*. L.*. confirma les titres, le 18 mai 1772, et le G.*. 0.\ le 23 avril 
1774, pour prendre rang du 29 avril 1764. 

En 1776, il comprenait 14 membres et 22 en 1777. 

Ses ven.*. furent : Milleret (1776 et 1778) ; Barbier (1777), et le marquis 
de Vallee, colonel commandant la legion de Nassau (1785 et 1789). 

Ses secretaires furent : Hervin, inspecteur des fermes (1776) ; Marti- 
ncau, receveur des fermes (1777) ; Milleret (1785 et 1789). Son depute de 
1776 & 1789 fut Guijlotin, docteur regent de la Faculte de medecine. 

Les Vrais Freres entrerent en sommeil pendant la Revolution. 

En 1808, leven.*. de cette L.*. etait Boudin, maire, auquei succeda,en 
1813-1814, Jullien, notaire. Son depute de 1804 a 1814 fut Fox, comman- 
dant des veterans. 


ORLEANS 

Des 1744, et probablement avant cette epoque, les f.*.-m.\ etaient nom- 
breux a Orleans, ainsi que nous l’avons vu (chap. vii). 11s etaient par- 
tieulierement proteges par le due d’Antin, gouverneur de la province 
et G.*. M.*. de la F.*. M.*., et par de Beauclas, substitut de Joly de 
Fleury. 

SAINT-JEAN DES ENFANTS DE LA SAGESSE ET DE LA CONCORDE 

Cette L.*. est probablement la plus ancienne d'Orleans. Elle etait d’ori- 
ginc jacobite. 

Le 24 juin 1758, son ven.*. m.\ etait Mathurin Iteguicmme, maitre 
elu ecoss.*. Fran^ais, Trinitaire et Anglais ; Pierre Dupuy, l er surv.*. ; 
Marc Amy Guiquero, 2 e surv.*. ; Sebastien Ytasse, or.*. ; Joseph Cartier, 
trcs.% ; Adrien Leroux, secret.*. ; Jean-Louis Guiquero, tuileur ; J.-B. 
Targe ; Gesnieu de Vilmarceaux, cx-l cr surv.*., et Grossard, chev.*. 
d*0.*. 

II est probable que cette L.\ fut installee avant 1750, par Raparlicr de 
Rouen ; elle s’intitulait alors G.\ L.*. Ecossaise et faisait fonction de 
Mere L.*. (Voir Rouen.) 


LOGES DE PROVINCE 457 

Cette L.\ n’a pas laisse de traces ; il est possible qu’elle se soit trans- 
formee et ait contribue a la formation de 

L’UNION ; JEANNE D’ARC et LA PARFAITE UNION 

La L.*. la plus frequentee par les FF.\ masons d’Orleans avait pour 
titre rUnion, qui devint par la suite la Parfaite Union. On sait peu de 
chose des premiers travaux de cette L.\ qui, en 1772, etait preside par le 
ven.*. m.*. Ballay, chirurgien, et qui avait parmi ses officiers l’abbe 
Lucas de Boulainvilliers et le baron de Toussainct. En 1774, la Parfaite 
Union fusionna avec Jeanne d’Arc. (Voy. aux appendices.) 

Cette L.\, qui fonctionnait avant 1758, obtint des constitutions d’un 
pouvoir inconnu, lel7 decembre 1760 seulement. 

Elle ne fut reconnue par la G.\L.*. que le 10 avril 1772, et par le 
G.\ 0.\ le 4 avril 1774. 

De 1760 & 1765, elle eut pour ven.*. J. Isnard ; Guiquero ; Mathurin 
Iteguiemme ; Ytasse, et Ballay, chirurgien du roi. Les orateurs furent ; 
Couret de Villeneuve ; Elie Aubereau ; le P. Vallee, minime, et J.-B. 
Targe. 

Parmi ses membres figuraient en 1772 : le l er ven.*. J. Isnard-Laurent, 
directeur du Vingtieme ; Forel de la Croix, chirurgien (celui qui soigna 
Leonard Bourdon) ; Beaubled, negociant ; Couret de Villeneuve, impri- 
meur ; Ravot de la Herpini^re, ecuyer ; Moireau ; Porcher ; Fauvin, 
bourgeois ; Martin ; Gaburet, peintre decorateur ; Aubry d’Assas, nego- 
ciant ; Roussel, contr. fermes ; Percheron, ecuyer, grelf. chef bureau 
fin. ; Legrand de Melleray, chev. de Saint- Jacques, lieutenant colonel 
de cavalerie ; Croisy ; Curnest frSres, negociants ; Descourtils, interesse 
dans les affaires du roi ; Renard, officier dragons ; de Boislandry-Nar- 
gel, negociant ; Adam, entreposeur poudres ; Perrin de Cypierre de 
Chavilly, int. d Orleans. 

En 1773, les officiers de cette L.\ etaient : Ballay, ven.*. ; Aubereau, 
l ep surv.*. ; de Bonnaire, 2 e surv.*. ; Iteguiemme, Guiquero, Ferme, 
J. Berenther, Verger, Thirouin, Brunet aine, Leveque ; Le Bay, secret.*. 

Lorsque la Parfaite Union se reunit a Jeanne d’Arc en 1774, son ven.*. 
etait l’abbe Jossot. Parmi ses membres figurent rMarcuays; Benoit Hery ; 
Dubas ; Adam Charles-Rene, receveur des poudres ; Aubereau Elie, 
dir. du terrier du duche d’Orleans, l« p surv.*. ; Ballay Jean, chirurgien, 
professeur, ex-in.*. ; Beaubles Claude-Benoit, march, de draps ; 
Beauzee J.-B.-Nicolas, bourgeois affilie ; de Bonnaire Nicolas, sculpteur 
de l’Acad. ; Brunet Joachim, neg.; Bronse fils Jean, neg. affilie; Couret 
de Villeneuve Louis-Pierre, imprimeur, or/.; Duchezeau Antoine, bour- 
geois; Forel de la Croix Alexandre, chirurgien, subst.*. du ven.*.; Fau- 
vin Simon- Louis, bourgeois ; Gaboret, etud. en droit; Gareau Paul, neg. 
affilie ; Guettard Gabriel-Paul, neg. ; Hachin Jean-Charles, neg.*. ; 
Huquier Augustin, n6g. ; Leroy, imprimeur, affilie ; Marquesse Antoine, 
neg. ; Mesnier Joseph, neg., affilie ; Peteau Fran^ois-Xavier, secret de 
l’intendance ; Planche Pierre, neg. ; Proust Rene, controleur du guet ; 
Ravot de la Herpiniere Etienne, bourgeois, ven.*. g*. m.\ ; Ravot, dit 
Godeau Jean-Pierre, neg., 2® surv.*. ; Ravot, dit Rocher, Etienne, neg., 
m.*. tres.*, ; Renouard, dit Pctit-Bois, Denis, n^g.*., m.*. de cerem.*. ; 
Renouard, dit Vesque, Aignan, neg. ; de Saint-Charles Denis, carme 
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dechausse, secret.*. ; Sevin Jcan-Philippe, neg. ; Targe J.-B., prof, de 
l’Ecole royale, affilie ; Verger Antoine, neg. ; Vieusse J.-B., dro- 
guiste. 

En 1775, plusieurs de ses merabres demanddrent des certificats au 
G.*. O.*. : Reiiouard dit Petit-Bois; Aubereau ; Forel de la Croix ; Du 
Chezeau ; Brunet ; Serin ; Proust ; Renouard ; Planche ; Vieusse et 
Fauvin. 

En 1776, la L.\ ne comprenait que 20 membres et 32 en 1777. 

Ses ven.\ furent : Ravot de la Herpiniere (1776-1777) et des Francs 
(1785;. Les secretaires furent : Saint-Charles, carme dechausse (1776) ; 
Plancbe (1777} et Benoit Hery en 1785. Le depute etait Salivet. 

Cette L.'. entra en sommeil d£s 1788. 

Avant 89, ses m.'. se recrutaient dans la l re classe du tiers Etat, celle 
qui fit la Revolution ; ils accueillirent done le mouvementde 89 avec joie 
et, pour £tre entres en sommeil en 1788, ils ne s’en affilierent pas moins 
en 1789 aux amis de la Constitution. Ils traverserent la Terreur sans 
encombre, sauf leur orateur de 1779, Elie Aubereau, qui fut guillotine 
en 1794. 

La L.\ se reforma en 1796, et sur un brevet de Chevalier d’lipee 
donne a Carpentier, aubergiste, on reldve les noms suivants : Mesland, 
ven *. ; Lesourd, secretaire ; Morand Noire, garde du sceau ; Morand- 
Jousse ; Lucas-Duneau ; Campanel ; Lucas, chev.'. d’O.*. 

Carpentier fut admis R.'. + en 1800, par Herault, m.*. de L.\ et m.*. 
du G.*. O.'. 

Cette L.*. ne recevaitpas d'artisans. 

D’apres un brevet du 7 ventose an VII, donne a Urbain Fiddle, figu- 
raient parmi ses membres : Bailly-Drouin ; Merland, ven.*. S.*. P.*. 
ch.*. R.*. + ; Rougemont, bottier ; A.-F. Merland, m*. P.*. ; Jouet 
Borget (?) ; Vockers (?) ; Compere ; Lemard, l er surv.*. ch,*. d'O.*. ; 
Moure ; Luca ; Poupard ; Dupuy ; Neveu. 

En 1802, Merland p&re, officier de sante, etait encore ven.'. Le depute 
etait Colin, papetier. 

En 1803, la L.'. comptait 58 membres : Colliex, negociant, etait ven.'. ; 
Foure, medecin, l er surv.*. ; Boulet, negociant, 2 d surv.'. ; et Piedor- 
Dumuy, negociant, orateur ; Bouron, j. trib. civ., secret.*. ; Jullien, 
orfevre, tresor.*. ; Fontaine, negociant ; Delpech, commis negociant ; 
Decker, capitaine l er regiment hussards, experts ; Darnault-Maurant, 
imprimeur, garde des sceaux ; Dubois (Ernest), entrepr. batiments, ar- 
chitecte et maitre des banquets ; Missilleur, negociant, m.'. des cerem.*., 
etc. 

Le nombre varie peu de 1809 a 1810 ; a cette derni^re dale il s’eleva 
a 64. 

Cette L.*. possedait un souv.*. chap *. constitue le 5 novembre 1801. 

D’aprds un diplome de R.*. -j- du 5 novembre 1803, le souv.*. chap.*, 
se composait de : Mesland fils, officier de sante. Les grands surv.*. et 
offic.*. sont : Foure, medecin : Darnault-Morand ; Juillien, orat.*. ; 
Boule, tresorier ; Bouron, G *. secr6t *. ; Jullien, garde des sceaux ; 
Demadidres ; Morand-Noire ; J.-B. Missilieur ; Bourgeois. 

Elle avail environ 55 membres qui se decomposaient en 20 a 25 nego- 
tiants, manufacturiers, 15 officiers d’arm^e, 6 officiers ministeriels, 
3 m£decins, 3 ou 4 propri^taires. 
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Au commencement de 1803, la L.\ invita a la seance solennelle le 
prefet Maret, frdre du due de Bassano, et Crignon-Desormeaux, maire, 
qui etaient ff.*.-mm.*. 

Le 5 mars 1807, en se rendant a Bordeaux, Cambacer&s visita 
la L.\ 

Ses ven. # . furent Plcdor-Dumuy (1805-1807) ; Mareau jeune, nego- 
ciant (1808-1809 et 1811-1814), et B. Ouvrard, negociant en 1810. Son 
depute etait Fustier. 

En 1810, son tableau se composait desmembres suivants : Negotiants 
et commergants : Mareau jeune ; Mareau aine ; Piedor-Dumuys ; Piedor 
le jeune ; Hubert Piedor fils ; Rime-Beaulieu ; Jouvellier ; Pryve-Dette ; 
Sevin jeune ; Dequoy ; Duchalais jeune, commis ; Papin ; Laurenceau ; 
Juillien ; Lhuillier-Bidaut ; Gombault ; Sagot ; Doisy ; Chollct ; Bous- 
sion ; Duchalais jeune ; Delpech ; Ladureau-Lebrun ; Meunier-Mnthieu 
fils ; Lemaigre fils ; Ladureau-Chevessier ; Demadteres ; Seurrat-Miron ; 
Hue-Salle ; Janse, banquier ; A. Escot ; H. Ravot. 

Parmi les fonctionnaires : Fouqueau- Pussy, Paul et Roger aine, 
avoues ; Orison et Roger jeune, huissiers ; Bouron, juge ; Delpech, 
garde-magas. ; Delacorde et Fontaine, contr. dr. reunis; Bercieux, contr. 
marque; Thurbat et Dhyonnet, contremaitre, marine foresticre; Pichaud, 
com, poudres et salpetres ;Lasseux, maire de Beaugruy ; Macarel, rec. dr. 
reunis ; Devade, rec. arrond. ; Lhuillier-Sangeville, inspecteur douanes. 
Parmi les militaires : Bongini, cap. 113 e ; Decker, cap. l er hussards ; 
Quenot, cap. 64 e ; Pi chard, com. ; Bellancourt, com. Carrieres liberates : 
Fereol, dir. privil. spect. ; Mat. Philis, artiste lyrique ; Duplan, artiste 
dramat. ; Fouqueau-Pussy fils, etud. droit; Gaudichau-Delaitre ; Foure ; 
Mesland et Lambron, med. ; Roger-Oakden, maitre d anglais ; Noel, 
archit. ; L. C. Lacave, soc. Com.-Fran<j. ; Paillet, av. ; Courtois, nolaire. 
Bourgeois : Ouvrard ; Ragneau ; Rabourdin, et Grenouilhet-Pilte. 

En 1811, ses dignitaires etaient: Delpech, l er surv. # . ; Aug. Hubert, 
2 e surv.\ ; Bouron, secretaire ; Darnault-Morand, garde des sceaux, 
et Boule, orateur. 

SAINT-JEAN D’OULEANS 

Fondee par la G.\ L.*., le 5 decembre 1760, en faveur duven.*. m.*. 
Pisquier, il est probable que cette L.\ fonctionna jusqu’en 1780. 

UNION ROYALE 

En 1763 aurait fonctionne sous ce titre une L.*. qui avait pour ven.\ 
Moutandre, tailleur. Cette L.*. n*a pas laisse d'autres traces. 

PfiRIGUEUX 

L’ANGLAISE DE L’AMITIE 

Lorsque le G.‘. O.*. constitua cette L.*., le 16 fevricr 1775, pour pren- 
dre rang du 8 aoftt 1774, elle rappela ses travaux commences le 7 mai 
1765. Cet atelier avait h cette dpoque ete installe par une puissance 
inconnue, en faveur de Bonneau de la Jarthe, conseiller au Parlement, 
qui futsonven.*. maitre jusqu’en 1770. Les ven.\ qui lui succed^rent 
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furent : Antoine Gernulhac, mtdecin (1770) ; Eydely, ancien consul, 
dtltgut du commerce de Perigueux (1773) ; Couilhe, ancien president 
de l’election (1775) ; Dubois, notaire, grcffier en chef de la marechaussec 
(1776-1777) ; Neulet, ntgociant (1785) ; Dauriac (1788-1789). Les 
secretaires furent : Dauriac (1776) et Desfieux, dirccteur de la poste 
(1777-1789.) 

Son depute de 1776 A 1789 fut Joubert de la Bourdinitre. 

En 1776, elle avait 45 membres a son tableau. 

Ayant cesst ses travaux pendant la Revolution, en novembre 1802, elle 
etait en instance de reprise. 

Sesvtn.*. furent: Antoine Audebert ptre, procureur imperial (en 1805 
et 1813-1814) ; Pierre Olivier, lieutenant general commandant la 20° di- 
vision militaire. Son secretaire fut Lamy jeune, notaire, de 1805 a 1815, 
et son depute Gandillaud. En 1807, Godefroy Sauxade etait son orateur. 

L'Anglaise de l’Amitie disparut definitivement en 1816. 

PERPIGNAN 

SAINT-PAUL 

Le 6 novembre 1744, cette L*.\ fut constitute par une puissance in- 
connue. La G.\ L.\ reconnut ses titres le 18 mai 1772 et le G.\ O.*. 
le l er mai 1783, sous le titre de : 

SOCIABILITE 

De 1785 a 1789, cette L.\ eut pour vtn.\ le vicomte de Gondrecourt, 
capitaine au regiment de Schombcrg ; pour secretaire de Llucia et 
pour depute Guyot de Laval, avocat au Parlement. 

Apres avoir cesse ses travaux pendant la Revolution, cet atelier eut 
pour vtn.*. Gaubert en 1808 et Cairot, graveur, en 1813-1814. Son 
vtn.'. d’honneur etait Bonnaud, agent en chef des vivres-viande & 
Toulouse. Basson jeune fut son secretaire. 

Millet-Stilliere etait son deputt en 1808, et Dupont, rtftrendaire A la 
Gour des comptes, en 1813-1814. 

UNION 

Fondte le 27 mars 1758 par une puissance inconnue, cette L.*. fut 
reconnue par le G.*. 0.\ le 23 mai 1782 pour prendre rang du 14 avril 
prtcedent. Elle n'a laisse aucune trace de ses travaux avant la Involu- 
tion. 

En 1802, elle avait pour vtn.\ Grossct, conservatcur des mon- 
naies ; en 1808, Jaume, ntgociant, et en 1813-1814 Pierre Saisset, avout. 
Ses seerttaires furent Picar, avout, en 1802, et Gagnon, directeur de la 
poste auxlettres, en 1808. 

Elle eut pour deputts : Fox (1802) ; Daniel Polak, ntgociant (1808 ; ; 
et Mangeret, offieier du G.', 0.\ (1813-1814). 

BEAUTE 

Fondt le 4 novembre 1761 par la G.'. L.‘. en faveur du vtn.\ m. # . 
de Villefaix, cet atelier fonctionnait encore en 1779. 
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SAINT-JEAN DES ARTS DE LA REGULARITE 

Cette L.\ fut constituee par une puissance inconnue le 20 avril 1766. 
La G.\L.\ lareconnut en 1772 et le G.\ 0.\ le 27 novembre 1783, pour 
prendre rang du 29 aotit precedent. Elle eut pour ven.*. : Flamand 
aine, tailleur, en 1785, et Meric, menuisier, en 1788. Son depute etait 
Martineau Une circulaire du G.*. O \ du 14 juillet 1788 portait la demo- 
lition de cette L.*., qui ne reprit ses travaux que sous le Consulat. 

Elle eut pour ven.\ : Toreille, entrepreneur en batiments (1802) ; 
Palmarole, general de brigade (1808), et Tastu, avocat (1813-4). 

Son secretaire fut Mailhat, commissaire imperial pres l’Hotel des 
Monnaies, Milly, homme de loi, fut son depute en 1802 ; et Bacon de la 
Chevalerie son depute pour la L.*. et le chapitre de 1808 a 1814. 

EGALIT& 

Une puissance inconnue fonda cette L.\ le l er mai 1767 en faveur du 
ven.\ m.\ Lefebvre. Ses titres furent reconnus par la G.\ L.\ le 
29 aout 1772 et par le G.\ O.* le 3 octobre 1782. 

Florent, charge de la recette des finances, fut son ven.\ en 1785, et 
Francois Siau, negociant, en 1788*9. Son depute etait Baugin, officier du 
G.\ O.*. 

FRERES REUNIS 

Le 16 decembre 1767, une puissance inconnue constitua cet atelier en 
faveur du ven.*. m.*. Doligny. La G.\ L.\ reconnut ses titres le 
29 aoftt 1772 et le G.\ 0.\ le 23 mai 1782. 

Elle eut pour ven.*. : le chev. de Selva, bailli (1785) ; Lacroix, avocat, 
assesseur de la ville (1788), et Jaume, notaire (1789). Sou depute fut 
Carbonel (1785-9). 

AprSs avoir cesse ses travaux pendant la Revolution, en 1808 elle 
avait pour ven.*. Marquier, juge au tribunal civil, et en 1813-4 Mouchour, 
pharmacien. 

Son depute etait Brunet, officier du G.\ 0.\ 

PARFAITE UNION 

A une date inconnue, la G.\ L.\ fonda cette L.\, en faveur du ven.*, 
m.\ Basset ; elle 6tait encore en vigueur en 1779. 


p£zenas 

AMIS REUNIS DANS LA BONNE FOI 

Cette L.\ fut constituee le 4 fevrier 1767 par la G.*. L.\, enfaveur du 
ven.*. m.\ Pierre Brunet. En 1779, elle fonctionnait encore. 

La m£me annde une autre L.*. dont le titre est inconnu en faveur du 
ven.*. m.\ d’Arbonne. 
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POITIERS 

SAINT-PROSPER 

En 1752, cette L.*. fut foiidee par la G.*. L.*., en faveur du ven.*. m.\ 
Heraut. En 1775, Sebilleau, un de ses membres, ayant demande un certi - 
ficat au G.*. O.'., cette puissance le lui refusa parce que le renouvellement 
demande par cetle L.\ n’avait pas eteaccorde. 

SAINT-BENOIT 

Cette L.*. fut constitute en 1754 par la G.\ L.*., en faveur du ven.*. 
m.*. l’abbe Basset de Saint-Benoit. 

Elle etait encore en vigueur en 1779. 

VRAIE AMITIE 

En 1767, cet atelier fut fonde par la G.*. L.*., en faveur du ven.*. m.\ 
Lagrange. Cette L.*. n’a pas laisse de traces. 

POLIGNY 

AMITIE 

Le 16 novembre 1766, la G.\ L.*. fonda cet atelier en faveur du ven.*. 
m.‘. Desforges, et le G.*. O.*. le reconnut le 17 aoftt 1780. 

De 1785 a 1789, il eut pour ven.*. d’Astorg, gouverneur de Poligny ; 
pour secretaire Deslandes, conseiller du roi, receveur des impositions ; 
et pour depute, Tassin de l'Etang. 

En sommeil pendant la Revolution, e’est en 1814 que l’Amitie fit des 
demarches pour reprendre ses travaux. 

PONT-AUDEMER 

LA PERSEVERANCE 

Cette L.\ fut fondee le 28 decembre 1765 par une puissance inconnue. 
La G.*. L.*. renouvela ses constitutions le 10 janvier 1773 et le G.*. O.'. 
le l cr juin 1775. 

En 1776, cette L.*. avait 16 membres et 20 en 1777. 

Pouillat, procureur au bailliage, fut s«n ven.*. en 1776-7 et 1788-9 ; 
Tallon, bachelier en droit, lerempla^a en 1785. Elle eut pour secretaire 
Lecouturier, contr61eur des aides, et Leroy d’Arnouville. 

Dejunquieres, procureur au Parlement, officier du G.*. O.*., fut son 
depute de 1776 a 1789. 

Parmi ses membres avant la Revolution figurerent : Hellot de Bonne- 
mare ; Legras de Bordecote ; Cabot d’Epreville ; de Poisson de Fran- 
queville ; Dupuy de Grandpray ; Legras de Longval ; Pellegars de la 
Rivi&re ; Trebouta de Kerven ; Tirel de Boschanel ; Chaufer de Bar- 
neville ; de la Londe de Medine ; Cabot de Cailletot ; Duplessis ; 
Rividre, aumonier, et de Roiffe, chanoine. 

Ses travaux, interrompus par la Revolution, ne furent repris qu'assez 
tard. Ses ven.*. furent Le Roy de Rivet, proprietaire ; Crochon de la 
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Prairie, avocat, et Fourgnemin, juge de paix. David, officier duG.’.O.*., 
fut son depute. 


PONT-DE-VAUX 

SAINT- JEAN DU CROISSANT 

LaG.\ L.\ constitua cet atelier le 27 mai 1767, en faveur du veil.*, 
m.’. Lcroux, et il fut reconuu par le G.*. O*. en 1775. 

En 1776, il se composait de 20 membres presides par Berthet, rece- 
veur des gabelles, qui fut son ven.*. jusqu’a la dispersion de ses mem- 
bres pendant la Revolution. Deydier, notaire, fut son secretaire, et 
Jerome de la Lande, son depute pendant la mcme periode. 

En 1775, figuraient parmi ses membres Deydier jeune et Trembly 
de Belleverne. 

Cette L.*. fut reconstitute le 8 fevrier 1808 et jusqu’en 1815 eut pour 
ven.*. Berthet et pour depute Poulet. 

Le tableau de cette L.*. etait en 1810 compose des membres suivants : 
Membres honoraires : Claude-Marie Joubert, juge a la cour d’appel de 
Lyon ; Etienne Deydier, juge a la cour d’appel de Lyon ; Philibert Du- 
moulin, ex-officier d’infanterie ; Philibert Trambli de Belle-Verne, 
pretre-cure de Port-Marly ; Emmanuel-Fran^ois Trambli, greffier du 
juge de paix du canton de Pont-de-Veyle ; Antoine Drevet, ancien avo- 
cat, domicilie a Replonge ; Francois Guichellet, ancien avocat, avoue 
prts la cour d’appel de Lyon ; Claude-Joseph Pannetier, general de 
brigade, comte de l’Empire, commandant de la Legion d honneur, che- 
valier de la Couronne de fer et de Tordre de Saint-Henri de Saxe ; 
depute de la L.\ au G.*. 0.\ ; Poulet, controleur des postes, rue Jean- 
Jacques Rousseau, a Paris. 

Membres dignitaires : ven.*. en exercice : Denis-Joseph Berthet, ancien 
avocat, maire de la ville de Pont-de-Vaux ; l er surv.*. : Claude Poizat, 
ancien avocat, notaire imperial, maire de Chavannes-sur-Reyssous ; 
2« surv.*. : Gaston de Gripiere-Demontcroc, proprietaire ; orateur : 
Charles-Joseph Andre, ancien avocat, juge de paix du canton de Pont- 
de-Vaux ; secretaire : Francois Rougier-Renard, proprietaire ; tresorier : 
Gregoire Poizat-Saulnier, proprietaire ; maitre des cerem.*. : Pierre 
Crestin, notaire ; couvreurs experts : Dominique Andre, docteur en m6de- 
cine, adjoint a la mairie de Pont-de-Vaux ; Jean-Baptiste Goyon, rece- 
veur des contributions ; archiviste et garde des sceaux : Claude Joseph 
Gauthier, avocat ,* archiviste du Temple : Claude-Marie Humbert, archi- 
tecte ; econome et hospitalier : Francois Garaud, chirurgien. 

Antoine Deschamp de Breche, ex-officier d’infanterie; Claude Drevet, 
proprietaire ; Hippolyte Bouthillon de Lasservette, avocat ; Louis Renaud, 
proprietaire ; Claude Berthet, receveurdes contributions ; Pierre Sordet, 
negociant ; Joseph Laurencin, proprietaire ; AntoinePoizat, proprietaire ; 
Jean-Baptiste Mathieu, proprietaire ; Claude- Marie Deschamp de Breche 
fils ; Jean-Baptiste Duchesneau, avoue ; Stanislas Bochard, avouc ; 
Claude-Joseph Pannetier, general ; Chapuis-Laforet, proprietaire ; Michel 
Monin, restaurateur; Sebastien Andre, chef d’escadron de gendarmerie, 
membre de la Legion d’honneur ; Claude Boitard p£re, avocat ; Pierre 
Boitard fils, proprietaire ; Denis-Georges-Cathcrine Grognet, adjoint de 
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la mairie de Pont-de-Vaux ; Aime Gcntil, proprietaire ; Claude-Marie 
Bonnet, proprietaire; Pierrc-Benoit Gauthier, negotiant; Pierre-Camille 
Baudin, chirurgien ; Etienne Gauthier, menibre de la Legion d’honneur; 
Michel-Nicolas Bergier, avocat ; Pierrc-Joseph Vernay, reccveur de Ten- 
registrement a Bage ; Germain Dupre, avocat, maire, 5 Saint-Trivier ; 
Ambroise Gonet-Puthod, avocat; Alexandre-Clement Graisse, employe 
aux droits rcunis, a Tournus ; Ferdinand Carre, proprietaire ; Jean- 
Louis-EIeonor Colette, conlrolcur dcs contributions ; Jean-Baptiste 
Melouza, professeur de inathematiques ; Claude Girod, proprietaire ; 
Dupuis, proprietaire ; 

FF.\ servants de la L.\ : Francois Textor, concierge ; Henri Miard, 
mesureur ; Francois Maucbamp. 

Adresse permanente de la L.\ : Berthet, maire de lavillede Pont-de- 
Vaux. 


LE PUY-EN-VELAY 


LA PABFAITE UNION 

La G.\ L.\ constitua, le 10 mars 1770, cet atelier que le G-*. 0.*. 
reconnut le 4 aoilt 1774. 

De 1773 & 1775 figurdrent parmi ses membres : Laurenson ; Parel ; 
Sollier ; Retout ; Leblanc ; Filhiot ; chevalier Razoud ; Rome ; Por- 
tal ; Asserat ; Robert ; Claude-Jean Robert ; Lafont ; Duroure ; 
Benoist ; Andre ; Vacberon ; de la Dev&ze ; Videl et Bellangreville. 

En 1776, cette L.\ n’avait pas moins de 32 membres et 41 l’annee 
suivante. Ses ven.\ furent : Sollier, negociant (1776) ; Robert, nego- 
ciant (1777-1785), et Treveys, bourgeois (1788-9). 

Ses secretaires furent : Vallat, notaire, et Parrel Paine, orfevre. Son 
depute de 1776 a 1789 fut Theaulon. 

La Parfaile Union cessa ses travaux pendant la Revolution, et en 
1813-4 son ven.\ etait Dagot, capitaine de gendarmerie. 

QUIMPER 


I1EUREUSE MAgONNERIE 

Constitute par la G.*. L *. le 27 aout 1763, en faveur du ven.\ m.‘. 
de La Reyniere, cette L.*. fonctionnait encore en 1780. Elle n'a laiss6 
aucune trace de ses travaux. 

PARFAITE UNION 

Cette L.\ fut creee par une puissance ma$onnique jacobite, le 
l er mai 1769, en faveur du ven.\ m.\ Duchesnay. Le 25 mars, elle fit 
renouveler ses pouvoirs par la G.*. L.*. et le 10 fevrier 1774 par le 
G.*. O.-. 

En 1775, figuraient parmi ses membres : de Reymond ; Brehier ; 
Perices de Salvert ; le Hericey et Le Breton. 

En 1776, elle etait compos6e de 33 membres ; son ven.\ etait Pabbe 
de Reymond, chanoine, conseiller au presidial; son secretaire etait 
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Le Breton, medecin, Bobet de Lanhuron, lieutenant civil et criminel au 
presidial, et de la Hubaudi£re,ingenieur des ponts et chaussees, ils furent 
ven.\ et secretaires de 1777 a 1785. 

En 1778, ses dignitaires etaient, en debors de ces deux membres : Le 
Breton, l er surv.\ ; Le Goazre, 2 e survw ; Hernu, garde des sceaux ; 
Philippe, tresorier ; I’abb6 L, de Rcymond ; Brehier ; de Kervelegan ; 
Rateau ; Dubois-Hardy et de Taurines, lieutenant au regiment de 
Bress-ienfanterie . 

En 1788-9, le ven.\ 6tait de Launeyrie, demonstrateur en chirurgie. 

Ses deputes furent Fournel, avocat au Parlement, et de Bermont, pre- 
mier commis du controle de la Loterie royale. 

Cette L.\ cessa ses travaux pendant la Revolution. 

Sous PEmpire, ses ven *. furent : Vinoc, medecin en 1808, et Mabit, 
egalement medecin en 1818-4. Son depute de 1808 a 1814 fut Vautey, 
rentier, 159, faubourg Saint-Martin. 


REDON 

SAINT-JEAN DES ELUS DE REDON 

Cet atelier, constitue le 2 aotit 1762, par la G.\ L.\, en faveur du 
ven.‘. m.\ Loberty, n’a laisse aucune trace. 


REIMS" 

GRANDE LOGE ECOSSAISE 

Vers 1750 Raparlier de Rouen aurait installc a Reims une G.‘. L.*, 
Ecoss.*. faisant fonction dc Mere Loge. (Voir Rouen.) 

TRIPLE UNION 

Le 8 juin 1762, la G.*. L.\ constitua cet atelier en faveur de 
Prudhomme de Rutard ; le G.\ O.*. renouvela ses titres le 27 juillet 1774 
et le Contrat social, le 2avril 1783. 

Ses v6n.\ furent : Verneau (1773-4) ; Vanderveken, negociant (1776) ; 
de Savigny, ancien cnpitaine de cavalerie, lieutenant des marechaux de 
France (1777) ; Hurteault, receveur des consignations (1785) ; Fillion, 
medecin, (1788) et Polonceau, subdelegue et receveur general des tabacs 
(1789). 

En 1776, cette L.\ comprcnait 18 membres et 31 l’annee suivante. 

Ses secretaires furent : Bertrand, negociant (1776) ; Le Grand (1777) 
et Polonceau (1785-8). Boudeau, avocat au Parlement, fut son depute de 
1776 & 1789. 

En sommeil pendant la Revolution, cette L.\ reprit ses travaux sous 
le consulat. 

Ses v6n. furent : Fourneaux, negociant (1800-1808), et Mittcau-Fillion, 
negociant (1813-4). Son secretaire fut Lemaire-Bardou, directeur de la 
posteaux lettres, et ses deputes : Dcfondeviolle (1800) et de Balincourt 
(1808-1814). 


LA FRANC-MACONNERIE. 


T. I. 


30 


1GG LA FIIANC-MACONNERIE EN FRANCE 

PARFAITE AMITIE 

Lorsque le G.'. O.*. reconaut cetle L.\ le 19 novembre 1778, pour 
prendre rang du 4 juillct precedent, il rappela scs travaux commences 
Je 5 novembre 1765. La Parfaite Amiti6 se fit rcconstituer par le Contrat 
social le 2 avril 1783. 

En 1785. cctte L.\ avait pour ven.\ Jeunhomme-Boisseau, negociant; 
pour secretaire, Pcneau, pharmacien. et pour depute, Pernot du PIcssis. 

En 1788-9, ces dignitaires etaient remplac6s par LeLorrain, negociant ; 
Pouilly de la Tour fils, avocat, et Bourgeois, orfevre. 

La Parfaite Amitie cessa definitivement ses travaux pendant la Revo- 
lution. 


RENNES 

PARFAITE UNION 

Cette L.\, une des plus importantes dc France, fut constitute par tine 
puissance inconnue le 24 juin 1758. Ses titres furent renouveles le 
9 octobre 1772 par la G.\ L.*. et le 21 octobre 1774 par le G.\ O.*. 

Ses ven.\ furent : Hervagault. conseillcr au presidial et commissairc 
des Etats (1776) ; de Kergrois-Leroy (1777), et de Malezieux, avocat au 
Parleinent (1785*9) ; ses secretaires : Lcmitre. negociant (1777), et 
Troyhard, negociant (1785-9). Elle eut successivemcnt pour depute : 
Savalete de Lange (1777) et Beschais (1785-9.. II n’est pas prouve que 
la Parfaite Union ait interrompu scs travaux pendant la Revolution. 

Ses ven.'. furent : Tiengou-Treferiou, commissaire du gouvernement 
(1800-1811) ; Mainguy, president de l’lnstitut departemental (1802 , et Le 
Graverend, avocat general a la cour (1813-4). Ses secretaires : Bonami, 
ofiicicr de sante (1800 ; Mayenne, commandant d’armes (1802) et Bon- 
nal, conseiller municipal (1805 1814). Le tribun Challan fut son depute 
de 1800 k 1814. 

Cette L.\, qui joua un grand role dans les evenements qui pre- 
cedcrent la Revolution en Bretagne, compta parmi ses membres le 
general Moreau. En 1774, elle avait souche a son atelier une L *. d‘a- 
doption et, en 1775, un chapitre qui englobait les membres dc la Par- 
faite Amitie. 

En 1776, Mangourit fonda dans son sein le rite des Sublimes EIus 
de la Verite, dont il voulait faire remonter I’origine a 1745. Les membres 
de ce rite delivraient des constitutions a Paris et en province. Ce regime 
etait alors exclusivement jacobite. 

Il comprenait 14 degres divises en 3 classes : 

l ,e classe, grades inferieurs : apprenti, compagnon, maitre, inaitre 
parfait ; 

2 e classe, grades superieurs : elu des neuf, elu des quinze, maitre elu, 
petit architecte, 2 e architecte, grand architecte, chevalier d’Orient, rose- 
croix ; 

3 e classe, grade des elus : chevalier adepte, elu de la verite. 

En 1778, la Parfaite Union se separa dc la Stride Observance pour 
entrer en correspondance avec les martinistes purs. 

En presence de ses ngissements pendant les emeutes de 1788, tous les 
eccesiastiques se retirerent de la Parfaite Union. 
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Parmi les membres de cette L.*., qui des 1776 avait pres de 60 adhe- 
rents, figurent : les fr£rcs du Cattay, medecins ; Coste, dominicain ; dom 
Lemur, prieur des benedictins ; Gilles, prieur des minimes ; Martin 
Bertrand de Toron, benedictin, Pierre Chevalier, minime ; Pierre 
Erpelding, et Pierre Saillard, dominicains ; Jean Verne, prieur des 
augustins ; Louis Reveillon, ancien prieur et procureur des augustins ; 
Becheu, av. Pari. ; Pelletier de l’Etang, av. Pari. ; de la Borde, av. 
Pari. ; Dubil de Martigne, av. Pari. ; Pinault du Pavilion, av. Pari. ; 
Habuau de la Croix-Rabuau, av. Pari. ; Boullemer, proc. Pari. ; Gril- 
lard, proc. Pari. ; du Porson. senechal de Portrieux ; Juguet, senechal 
de Montfort ; Dufeis, av. ; Le Minihy, av. ; Robinet, av. ; Duclos, notaire ; 
Le Graverend, h. de loi, puis pr. de la cour de Rennes, dep. d’llle-et- 
Vilaine de 1817 a 1822 ; Malherbe, maire et depute aux Etats pour 
Concarneau ; Le Briquirdu Meshir, maire de Lannion ; de Keraudron, 
off. reg. Berry ; de Kerdroniou, off. reg. Vexin ; de Quelen, cap. Royal- 
Lorraine caval. ; Emmanuel de la Celle de Chateaubourg, l* r lieut. 
reg Conde ; Le Gonidec de Tressan, off. reg. Auvergne, puis au reg. 
Reine ; Rouessart, tres. guerres ; Chauvin, cap. navires ; de Laquiniere. 
off. mar. ; Le Minihy, off. mar. ; Varin du Colombier, off. mar. ; For- 
tin le Bel, ing. ; Thuillier, ing. ; Legrand, dir. comedie ; Le Berneur de 
Lourme, contr. des dom. et controles ; Camus, ambulant des controles ; 
Perrot-Kervisio, commis aux devoirs ; Danguy, commis aux postes ; Le 
Camus, d. des forets de Relecq ; Le Loutre da Bois-Leger, entreposeur ; 
Aubert, neg. ; freres Da Costa, neg. ; de la Croix Thebaudais, neg. ; 
de la Periere, neg. ; Mazois, neg. ; Quatrefages, neg. ; Rene (de Tours), 
neg. ; du Quercrou ; Couppe de la Fougerais ; Dacosta de la Fleuriais ; 
Danel de la Prunelais ; de Beaumanoir ; de Bellech^re ; de Beschais ; 
de Boisrioux ; de Bonvalet p. et fils ; de Coesic; de Coetivy ; de Grand- 
maison ; de Guerry ; de Ivercaradec ; de Kervivien ; de la Croix ; de la 
Croix-Herpin freres ; de la Motte-Bertin ; de Lauzanne ; de Veaurous- 
sel ; de Miniac ; de Brulais ; de Saint-Preux ; Dessausais ; Dufaure de 
Rochefort ; du Guezennec ; Ellias ; Esnou de la Jonni^re ; Guezennec de 
Kervivien ; Le Livec de Lauzay ; Lemerer freres ; LemiSre ; Le Rahier 
de Montfeux ; Pollet ; Charles de la Celle de Chateaubourg ; Hay de 
Keranray; Le Tissier ; Louvel de la Maisonneuve ;Mehee de la Touche ; 
Pesterbe des Villes ; Petaut ; Potier de la Touche ; Francois de 
Lesquen ; Huguet de l’Aumdne. 

Parmi les visiteurs : marquis de Virieu, off. Royal-Roussillon-cava- 
lerie ; Pontallie, proc. com. Rennes, dep, 500 ; le Baron, pres. dist. 
Rennes ; Elleviou, chirurgien ; Le Rousseau, cons, pari.; de Kerin oi- 
san, cons. pari. ; Bidon, proc. pari. ; Marechal, proc. pari. ; Bouvier, 
proc. presid. ; Duchatellier, proc. a la cour ; Logee, proc. h la cour ; 
Chretien, senechal d’Hennebont ; Poussin, Descourbe freres, Bonaissier 
de Bernouis, Jarnier, Turin, Martin, Lucas, Bossis, Gaultier, Viallet, 
avocat h. de loi et ]. de paix ; Gerard, rec. timb. et dom. ; de Leon, 
doct. ra6d. ; Jolivet fils, chirurgien ; Claye, commis droits rSunis ; 
Cohax, verificateur des domaines ; de la Villegontier ; comte de Mo- 
rant ; de Pontavice ; de Bouteiller ; de Pinczon de Pontbriand ; de la 
RichardiSre ; de la Prevalaye ; de Laboulaye ,* de Luynes ; de Budan ; 
de Bourgblanc ; Mestral de Kervenagoel. Un grand nombre de ces 
membres etaient de la Parfaitc Amitie, O.*. de Rennes. 
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En 1811, parmi ses principaux membres figuraient : Tiengou-Tref6- 
riou, ven.*. ; Costard, l® r surv.*. ; Bonnal ; Arot fils ; Lehenaff, secret.*. ; 
de Malezieux ; Le Graverend, see.*, gen.*. ; Le Minitry ; Carre ; 
Lemerer, orateur ; Luizot ; Touzard, 2 e surv.*. ; Delaunay, g.*. des sc.*. 

RIOM 

SAINT-AMABLE dite AMIS DE LA VERTU 

Le 2 septembre 1774, le G.*. O.*. reconnut cette L.*., pour prendre 
rang du 21 mars precedent, mais en rappelant ses travaux commences 
le 22 mai 1764. C’est probablement en faveur de Panay du Deffand, 
chevalier de Saint-Louis, lieutenant-colonel de dragons, pr^vot general de 
la marechaussee d’Auvergne, maire de Riom, que cet atelier fut cree. 

En 1775, cette L.*. comprenait 31 membres, parmi lesquels : Gran- 
chier ; Duclos ; Chauchard Paine ; Barthelemy ; Daumas ; Barthelemy 
le jeune ; Panay du Deffand ; Carraud ; Vedieres ; de Vissac ; Sauvageon ; 
Vachier ; Laurent ; Gaillard ; Charrier ; Beraud ; Bordcs ; Charles ; 
Jusserand ; Simond ; Jarin ; de Fretat; du Chambon ; Solagnier ; Des- 
michel ; de Combes ; Verny. 

Ses ven.*. furent : Granchier, avocat au Parlement (1776) ; et Panay du 
Deffand (1777-1785). Son depute etait Joubert de la BourdiniSre. 

En 1777, cette L.\ se composait des 34 membres suivants : Granchier, 
ven.*. ; Croizier-Duclos ; Chauchard Paine ; Barthelemy aine ; Dosmas ; 
Barthelemy jeune ; Salagnier ; Bordes fils ; Panay du Deffand ; Car- 
raud ; Vissac ; Andraud ; Colin ; de Vedidres ; Dufour ; Double ; 
Sauvageon ; Antoine Charles ; Dufour Francois ; Moranges, ex-ven.*. ; 
Bordes p&re ; Cartier ; Leroy ; Charles ; Simond ; Jusserand ; Jarrin ; 
Desmichels ; Vachier; Laurent ; Morin ; Desmarands ; Vial ; Chas- 
saing. 

Bien que les alinanachs du G.\ O.*. indiquent que cette L.\ etait en 
sommeil en 1788 et 1789, nous avons tout lieu de croire qu’il n’en etait 
rieu et que Lafayette y fut admis au moment des elections aux Etats 
generaux . 

Saint-Amable disparut definitivement pendant la Revolution. 


ROCHEFORT 


AIMABLE CONCORDE 

L'Aimable Concorde aurait ete fondee, sans que cela soit prouv6, par 
un pouvoir inconnu le 26 aoftt 1744, par des constitutions en faveur du 
ven.*. m.*. Forest. La G.*. L.*. la renouvela le 17 mai 1755 et le G.\ O *. 
le 12 avril 1774. II n’est pas bien certain cependant que 1c renouvel- 
lement de la G.\ L.* ait ete fait en faveur de PAimable Concorde. Par 
la suite, on apretendu que cette L.*. n’aj ant pu faire la preuve d'aucun 
document authentique, s’etait emparee des constitutions de la Sage Liberte. 
Quoi qu'il en soit, les travaux de ses premidres anndes n’ont pas lnisse 
de traces. En 1775 figuraient parmi ses membres : Dupont ; Fournier ; 
Parat de Mongeron ; Charier; Henry ; Faur£s ; Lusseau ; Mottes ; 
Ponet ; Dusseu ; Clouet ; Thibaut ; Brouillard ; Montaut et Arondcl. 
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En 1776 elle comptait 37 membres et51 l’annee suivante. 

Ses ven.*. furent : Chevallee (1773 ?) ; Gachinard, chevalier de Saint- 
Louis, ancien capitaine aide-major au regiment de Royal-Dragons 
(1776-7); Cherier (1785); Faures, armateur et echevin (1788) ; et Dupont, 
commissaire des fontes (1789). 

Son depute fut Du Laurent, medecin de la marine du roi, ancien 
maire de Rochefort (1776-7), puis l’abbe du Rousseau. 

Parmi ses membres figuraient, en 1777, Martin, commis de Pintendance, 
secretaire ; Rom me, secretaire par interim ; Dupont, garde des sceaux, 
timbres et archives ; Chevallee, ex- ven.*. ; Du Laurent et Parat de 
Montgeron. 

L'Aimable Concorde eut avec le G.*. O.*. des discussions retentis- 
santes, ayant decide que lors des receptions meme des hommes, ceux-ci 
devaient etre re^us par les soeurs avant de passer au scrutin des freres. 

Cassee par le G.*. O.*., elle se soumit et reprit ses travaux qui furent 
definitivement interrompus par la Revolution. 

SAGE LIBERTE 

Cette L.*, aurait etc fondec par la G.*. L.*., et l’Aimable Concorde 
lui aurait soustrait ses titres constitutifs, donnes le 8 juin 1756 au ven.*. 
m.*. Aubain de la Forest. 

En 1767, ellecessa ses travaux par suite de la mort de Fouraignan, son 
ven.*. A cette epoque, Lebrun fils, Maison et Servant etaient inscrits sur 
son tableau. 

En 1774, elle reprit ses travaux sous le titre de Constante Socieie avec 
les ff.*. Lucadou (medecin dc la marine du roi, officier bonoraire du 
G.*. O.*.) ; Boiscourteau-Jariet ; Fouraignan fils ; Mottet ; Besoux ; de 
la Germoni&re et de la Garosse. 

Le G.*. O.*. reconstitua cette L.*. le 22 fevrier 1776 pour prendre rang 
du 13 avril 1775. 

Lucadou fut son ven.*. en 1777 et Billotte, chef des bureaux de I’inten- 
dance, en 1788-9. 

Regnac, chef des bureaux dc la marine, fut son secretaire. Mottet, aide 
commissaire de la marine, etait son depute en 1777, et Trevilliez, agent 
dc change, en 1788 9. 

La Constante Societe termina definitivement ses travaux pendant la 
Revolution. 


ROCHELLE (la) 

UNION PARFAITE 

Cette L.\ aurait etc constitute le 9 mars 1752 par une puissance 
inconnue, renouvelee par la G.\ L.\ le 9 aoilt 1773 et par le G.\ Q.\ lc 
12 avril 1774 

De 1773 a 1775 figurent parmi ses membres : Carrel ; Marsilly ; Dau- 
bertes ; Laissaine; Pavie etCasson. En 1776, elle ne comptait pas moins 
de 50 membres. 

Ses ven. *. furent ; Gabaude, raaitre en chirurgie (1776 et 1785-8); 
Boischot, receveur des fermes (1777) et E. J. Martin, ncgociaut (1789). 
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Son secretaire de 1776 a 1789 fut Coullon, dirccteur de la regie des biens 
des religionnaires fugitifs. 

Son depute fut Richard, negociant, puis (1785-9, Mareschal, inspecteur 
des fermes du roi. 

Lorsque l’Union Parfaitc reprit ses travaux apres la Revolution clle 
eutpour vcn.-. : Martin, negociant (1802) ; Avrard, greffier du tribunal 
de commerce (1808) ; Rrunet, juge au tribunal civil (1813) et Lemanis- 
sier, avocat (1814) ; ses secretaires furent : Brunet et Dumarcst. 

Ses deputes furent pour la L.\ : Petitclair, negociant, et pour le 
chapitre, Lebaillif-Mesnager. 


ROUEN 


GRANDE LOGE ECOSSAISE 

La fondation de cette G.\ L.'. n’est etablie par aucun document, et on 
ne trouve aucune trace assuree des L.\ de cette ville anterieurement a 
1750. II est avere cependant qu*5 cette epoque il y en avait un certain 
nombre en activite Bottarelli dans <» Les secrets de l’ordre des francs- 
magons devoiles et mis au jour » (Amsterdam, 1745), page 112, raconte que 
les masons normands avaient « ordonne unc pompe funebre dans 
l’eglise des jacobins de Rouen ; ils m’ont fait les honneurs, l’invitation 
a ete solennelle et les freres de sept L.\ de Rouen s'y sont transports 
vetus de deuil ; ils ont observe, autant que la circonstance le leur a 
permis, les ceremonies de leur ordre, en ordonnant qu’on marcherait 
trois a trois h la pompe funebre. Gela a ete ponctuellement execute a 
Thonneur de la ma^onnerie et a l’edification de tous les fideles Nor- 
mands ». 

Ces sept L.*. n’ontlaisse aucune trace. Quant & la G.\ L.\ ecossaise, 
son existence est constatee par la correspondance de son G.\ M.*. 
Raparlier avec d’autres GG.\ LL.\ II prenait le titre de grand visiteur 
et reformateur des L.'. emanees de celle de Rouen 

D'aprds une lettre de Raparlier a Van Hove du 20 decembre 1750, elle 
aurait fonde entre autres une G.\ L.‘. ecossaise a TO.’, de Lille. Toutes 
les L.*. ainsi fondees par elle lui paj-aient une contribution, sans 
compter le benefice de 100 % que Ie grand visiteur faisait, parait-il, sur la 
vente des bijoux et accessoires. 

Le 18 juin 1754, une discussion aigre-douce s’engagea entre le grand 
visiteur et les ff.’. de Lille. Sous la menace de l’anathSme des LL.’. de 
Marseille, Strasbourg, Lyon, Bordeaux, Nantes, Orleans, Reims, Limoges 
et Clermont, la G.\ L.* de Lille restitua a Raparlier ses lettres de cons- 
titution apr£s les avoir lacerees. Apres 1754, on ne trouve plus de traces 
de la G.\ L.\ ecossaise de Rouen. 

FIDELITE 

Cette L.*. est la plus ancienne de Rouen qui ait laissd des traces posi- 
tives. Elle aurait et4 constitute par la G.\ L.*. le 5 decembre 1762, en 
faveurdu ven.*. m.\ Le Carpentier. La plupart de ses membres etaient 
des negociants. Lorsqu’elle demanda ses constitutions & la G.*. L.*., elle 
d^clara exister depuis 1759. Enl763, elle fit part de son installation, et k 
partir de cette Epoque il n’en est plus fait mention. 
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FELICITE 

Cette L.\ aurait ete fondee par une puissance inconnue le 12juinl762, 
en faveur du ven.*. m.*. Bacon de la Chevalerie. La G.\ L.'. la recons- 
titua le 25 mars 1764, en faveur du ven/. m.*. Hure et l’iustalla le 
21 mai 1765. Par 1’intermediaire du f.\ de Puisieux, elle reclama le litre 
de M.\ L.*. qui lui fut constamment refuse. Elle disparut vers 1767. 

UNITE 

L’existence de cette L.*. est incertaine. On sait seulement que vers 
1764 ou 1765 la Felicite dut lui remettre des lettres de constitution. 

SAINT-JEAN DE L’AMITIE 

Le 3 mai 1765, la G.*. L.*. aurait constitue cet atelier en faveur du 
ven.*. m.\ Chobart. Cette L.\ n’a pas laisse de traces. 

ARDENTE AMITIE 

Cet atelier fut fonde par la G.\ L.*. le 4 juin 1765 en faveur du ven.*. 
m.*. Guerard, avocat au Parlement. Ses titres ayant ete egares, ses 
membres demand&rent de nouvelles constitutions qui leur furent accor- 
dees le 4 fevrier 1767, en faveur des ff.\ Guerard, ven.*., Ruel et Gaillard, 
l er et 2 e surveillant. Le l er juillet 1778 une nouvelle demande de recons- 
titution fut adressee au G.\ 0.\ qui la lui accorda le 31 decembre sui- 
vant. L’installation eut lieu le 30 janvier 1779. 

Cette L.\ compta parmi ses membres : Guerard de Houppeville ; 
Anquetin de Beaulieu ; Tirebare d’Aubermesnil ; marquis de la Porte ; 
Fleury de Boscroger ; de la Ville ; Grandouet de la Fieffe ; Planel de 
Plantas ; Chabouille du Petit-Mont et Rene Doin Coquille, religieux de 
l’abbaye de Saint-Vandrille. 

En 1785, Guerard etait encore son ven.’. En 1788-9, il etait remplacc 
par Petitgrand, negociant. Son depute fut Chabouille de Petit-Mont, 
ancien officier vendeur de maree. 

En 1786, le f.-. Matheus, R +, membre de TArdente Amitie, s’adressa a 
la G.’. L.'. d’Edimbourg, afin d’obtenir des constitutions pour eriger un 
chapitre et une G.’. L.*. dans le sein de sa L.\ II fut fait droit a sa 
demande le l* r mai 1786, et l’Ardente Amitie resolut de sc faire recon- 
naitre comme centre unique des hauts grades en France, abandonnant 
au G.\ O.*. la suprematie pour les grades sj’mboliques. 

Comme a une epoque anterieure le G.\ O *. avait erige un chapitre 
general de France dans le m3me but, en vertu de la faussc patente de 
Gerbier datee de 1721. il opposa ses pretentions a celles de la L. *. de 
Rouen. Invoquant la faussete des titres du G. . 0.\, il lui adressa une 
opposition le 22 juillet 1786. Ne pouvant obtenir gain de cause, elle fit 
desavouer les titres de Gerbier par une declaration de la G.*. L*. 
d'Ecosse. En somme, Matheus reprenait au profit de sa L.\ les projets 
formes en 1779 par le Contrat social apr£s une serie de debats auxquels 
donndrent lieu le memoire de Baugni, rapporteur au nom du G. * . 0.\ 
Ce dernier donna un delai de 21 jours au chapitre de Rouen pour Ini 
remettre ses titres afin de les annuler. 
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L’Ardente Amitie protesta, faisant remarquer qu’elle avait obtenu 
reguli£rement de la G.\ L.’. d’HRDM de Kihvining des constitutions 
etablissant dans son sein un grand chap, metropolitain ct une G.\ L.\ 
provinciale, representant en France celle de Kilwining ; un grand nombre 
de L.\ et de ehapitres donnerent raison a FArdente Amitie et entr&rent 
en correspondance avec elle et avec son chapitre. La lutte durait encore 
au moment de la Revolution ; h Baugni avaient succed6, comme rap- 
porteurs du G.’ O.*., Roettiers de Montaleau et Rifle de Caubray ; 

dans un rapport de ce dernier du 8 mai 1789, le G.\ O.’ maintenait ses 
pretentions et sesjugements antdrieurs. Nous aurons h revenir longue- 
ment, dans notre 2® volume, sur les consequences de ce schisme, qui 
furent considerables. 

Avant la Revolution, figurent parmi ses membres : 

Petitgrand, neg., ven.*. (1786-7) ; JeanMatbeus, neg., ven. portait le 
nom de R-l f (Relief), gr.\ m.\ prov.*. d’HRDM de Kilwining ; Levas- 
seur, Ferrand, Le Tellier, Planel de Plantas, Devaux, Duqucsnay, 
Maimbourg, Hcudebert, Guinoiseau, Maletra, Amiot-Guenet, Blondcl, 
Clavel, Reverdun, Schedel, Petitgrand fils, Bertin et Fontaine, nego 
ciants ; Hourdou, Guerard, Geoffroy et Poirel, avocats au Parlement; 
Legrand, receveur des octrois ; Pikman, consul de Danemark ; Bichot, 
horloger ; Lemercier, agent de change. 

Parmi les affilies : Crevel, Jourdain et Glerget, avocats ; Coquillei 
ecclesiastique ; Mathieu, horloger ; Morisse aine et cadet, Ficquet, nego- 
ciants ; Hocquet, notaire. 

Les f.‘ . servants etaient : Chauvin, concierge, et Vasseux. 

Le depute etait Chabouille de Petit-Mont. 

L'adresse directe de la L.\ etait chez Petitgrand, rue du Fardeau. Les 
tenues avaient lieu le premier dimanche de chaque mois a midi pour une 
heure. 

L'Ardente Amitie, qui avait cesse ses travaux pendant la Revolution, 
les reprit au 16 septembre 1802 sous la direction du G.\ O ’. Ses ven *. 
furent : Briere de Lesmont ; Heron d’Agirone, avocat (1808-1813), et 
Baudry, imprimeur (1814). Son depute etait Chereau Cette L \ termina 
definitivement ses travaux en 1820, pendant que de Caumont etait ven *. 

PARFAITE HARMONIE 

Le 21 mars 1761 cette L.\ fut creee en faveur du ven.*. m.\ Barth e- 
lemy par la G.’. L.*. Le G.*. O.*. la renouvela le 24 fevrier 1780. 

En 1771, une decision ayant ete prise par cette L.\ contre son treso- 
rier qui avait refuse de rendre certains comptes, l’ancien ven.*. Barthe- 
lemy forma un groupe qui entra en lutte avec les autres membres de 
la L.\ etse separerent emportant les titres, malgre la protestation de 
Savouray, ven.’. en exercice. 

En 1773, Labady, qui etait a la tete des dissidents de la G.\ L.’. dc 
France, reconstitua la L.\ en faveur de Barthelemy. En 1778, les com- 
missaires nomm6s pour etudier le differend donnerent raison a Savou- 
ray, et le G.\ O.’. lui donna de nouvelles constitutions le 24 fevrier 1780. 
A cette epoque, la L.*. comptait 17 membres ; en 1786, elle en comptait 
34, parmi lesquels figuraient : Rouland de Fresne, de Meaux ; Lcvail- 
lant de Frangicourt ; Delacroix, Renaud et du Haussay, pretres. 
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Barthelcmy avait neanmoins continue ses travaux avec une L.\ qui 
portait le titre de Parfaite Harmonie de V Union. 

En 1785, elle etait presidee par Tesson,marchand, et en 1788-1789 par 
Fabulet, jure priseur. Son depute etait Heurtault, maitre &s arts et de 
pension. 

La Revolution termina le differend ; les deux L.*. disparurcnt pour 
ne plus reprendre leurs travaux. 


SAINT BRIEUC 

LA VERTU TRIOMPHANTE 

Le 10 septerabre 1765, une puissance inconnue fonda cet atelier en 
faveur du ven.\ m.\ le chevalier de Champeaux-Palasne, senechal 
royal. La G.\ L.*. renouvela ses titres le 20 septembre 1772, etle G.\ 0.\ 
le 23 septembre 1774. 

Le chevalier de Champeaux fut ven.*. de cette L.\ jusqu’en 1779, 
date a laquelle elle semble avoir cesse ses travaux. 

En 1776 et 1777, elle avait cependant 37 membres. Son secretaire etait 
Le Saulnier jeune, negociant, et son depute le chev. de Froger 
d’Igneaucourt. 

En 1800, la Vertu Triomphante avait repris ses travaux avec Piou, 
arckitecte du departement, coinme ven.\ Saint-Conan, officier de saute, 
secretaire. Piou occupa les meraes fonctions jusqu’en 1815. Le depute fut 
Angebault jusqu’en 1807, et Denoual de la Houssaye, employe aupres 
du grand juge, jusqu’ea 1814. 

En 1801, la L.\ se composait des membres suivants : J. Piou pere, 
ven.\ en exercice ; Conan, ex-ven.*. ; Damar et Belletranche, l er et 
2 e surv.\ ; G. Couppe, orateur ; Jacques Curo, professeur de inatliema- 
tiques et d’hydrographie, maitre des ceremonies ; Berteau et Conan fils, 
ler e t 2* hospitalier ; Chamerel, garde des sceaux ; Le Gorrcc, secre- 
taire ; Le Vechon et Ropartz. 

SAINT-DOMINGUE 

SAINT-JEAN DE JERUSALEM ECOSSAISE 

Cette L.\ fut fondee par une puissance inconnue, le l er mars 1749, 
confirmee par la G.\ L.\ le l er mars 1769, et par le G.\ 0.\ le 20 avril 
1776, pour prendre rang de la date de sa constitution par la G.\ L.\ 

En 1776, cette L.\ comptait 35 membres. Son ven.*., de 1776 a 1787, 
fut Manesca, negociant ; Dallert, negociant, occupa^les fonctions de 
secretaire, et Mazere, capitaine de dragons, commandant au quarticr 
Morier, celle de depute pendant la m£me periode. 

En 1788 et 1789, le tableau de la L.\ se composait des membres sui- 
vants : Pescay p£re, habitant, fondateur ; Casamajour, notaire, ven.\; 
Herault, procureur, l er surv.*. ; Coupigny, notaire, 2 e surv.\, garde des 
sceaux et timbres ; Meridien Aimd, ndgociant, orateur ; Labat, negociant, 
secretaire ; de Saiut-Amand, commis, secretaire adjoint ; Chauvran, 
negociant, tresorier ; Charrier de Kervan, capitaine dragons, tresorier 
adjoint ; Fauconnier, confiseur, l er expert ; Ducatel, apothicaire, maitre 
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des ceremonies ; Dourdat, chirurgien, hospitalier ; Motaz, bourg . 
2 e expert ; Bcrtin, negociant, cconome ; Gur, grand voyer, terrible ; 
Pasquot, receveur des droits [domaniaux ; Moreau de Saint-Mery, con- 
seillcr ; Suarez d’Almcyda, procureur du roi ; Fayoux, etalonnier jure ; 
Cagnon, negociant ; Labat, chef du bureau ; Dorson, chirurgien ; Tar- 
dicu, negociant ; Bider de Renonceau, negociant ; Bonna, horloger ; 
Barillon, negociant ; Auriot, habitant ; Dupe, negociant ; Beaueourt, 
peintre ; Lory Duvivier, negociant ; Rolland, capitaine de navirc ; 
Amict, bourgeois ; Daubr}', chirurgien ; Veyripr, negociant ; Reybaud. 
interprete anglais ; Gerlin, veterinaire ; Jonas dc Rascureil, offieier au 
regiment du Cap, et Gruge, tailleur. 

Cetle L.\ termina ses travaux pendant la Revolution. 

CONCORDE 

Cette L.\ aurait ete fondee par une puissance inconnuc en 1749, 
reconstitute en 1765 par la G.*. L. en faveurdu ven.*. m.\ Pregotte, et 
le 17 octobre 1776 par le G.*. 0.\ 

En 1777, ses 45 niembrcs ttaient presides par de Tremblj', conseiller 
au conseil des 200 de la Republique de Geneve, et habitant de 1'Arti- 
bonette. 

De 1785 a 1789, il fut remplace par Rodrigue, avocat. Son secretaire 
etait La Gourgue aine, negociant, et son depute, Rouyer, avocat. 

Cette L.\ disparut definitivement pendant la Revolution. 

HARMONIE 

La G.*. L.'. fonda cet atelier en 1762, en faveur du ven.\ m.*. Mau- 
rice. 

Cette L.*. n'a pas laisse de traces. 

FRERES UNIS 

Cette L.\ fut fondee en 1763 par une puissance inconnue; le 26 fevrier 
1765, la G.\. L.*. renouvela ses titres en faveur du ven.*. m.\ Simon. 
Le G.*. O.*. la reconnut le 17 aoilt 1780. 

En 1777, elle n'avait que 8 membres. 

Son ven.*. en 1785 etait Jogues ; il fut remplace en 1788-1789 par 
Gelee, capitaine de dragons. 

Son depute fut Desroches le jeune (1785), puis Billard, avocat au 
Parlement (1788-1789). Cette L.\ disparut definitivement pendant la 
Revolution. 

AMITIE INDISSOLUBLE 

Cet atelier, qui existait encore en 1779, fut fonde par la G.\ L.\ le 
26 novembre 1765, en faveur du ven.’. m.\ Bernard de Perault. 

LA VERITE 

Les constitutions primitives de cette L.\ datent du l er mars 1767. 
La G. . L.\ les renouvela le 10 decembre 1771, et le G.\ O.*. le 2 mars 
1775. 
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En 1776, elle avait 35 membres, et 56 en 1777. 

Scs veil.*, furent : Pesay pere (1776) ; l’abbe Droguet, aumonier de 
1’hopital de la Charite (1777) ; Casamajour, notaire (1785 et 1789), et 
Pacot, receveur des droits domaniaux (1788). 

Cette L *. etait en correspondance toute speciale avec TAmitie de Bor- 
deaux, qui etait son intermediate tant pour ses affaires ma^onniques 
que pour ses affaires particulieres. Les lettres etaient adressees sous le 
couvert de l’anagramme Goel de Milatie. 

Les secretaires furent : Becbec (1776) ; Viel, chimiste (1777) ; Pacot, 
premier commis des domaines (1785-1789). 

Son depute fut Daubertin, puis de la Motte. 

La Verite disparut definitivement pendant la Revolution. 

SAINT-GAUDENS 

LA CANDEUR 

Lorsque le G.\ 0.\ reconstitua cette L.\ le 12 fevrier 1784, pour pren- 
dre rang du 17 juin 1781, il rappela ses travaux commences le l er mars 
1748. 

Cette L.'. n’a laisse aucune trace de ses travaux avant 1785. 

A cette epoque, son ven.*. etait LaPene de Saint-Martin. En 1788-1789, 
il fut remplace par l’abbe de Moncaupt, chanoine. 

Pendant la periode 1785-1789, elle eut pour secretaire Pigot, negoeiant, 
et pour depute Venier, commis aux fermes. 

Apres avoir interrompu ses travaux pendant la Revolution, elle fut 
reconstitute le 4 mai 1810, par la L.\ Saint-Alexandre. En 1813-1814, 
elle avait pour ven.*. Anouilh, avocat ; pour secretaire, Pascal Pelleport, 
avocat, et pour depute, Pannetier, oflicier du G.'. 0.\ 

SAINT-JEAN-D’ANGELY 

L’EGALITE et MADELEINE DE L’EGALITE 

Sous le titre de Madeleine de TEgalite, la G.*. L *. fonda une L.\ le 
2 juillet 1764, en faveur du ven.*. m.*. Guerin. 

Il semble qu’une autre L. - . ait ete fondee le 18 mai 1764, sous le titre 
Egalite. Il est probable que ces deux L.\ n’en font qu’une. 

La G.\ L.\ renouvela ses titres le 10 decembre 1772, et le G.\ 0.\ le 
11 juin 1774. 

De 1773 & 1775 figurent parmi ses membres : Ozanne ; Charde ; Mes- 
tadier ptre et fils ; Dubourg ; Lefebvre ; Perreau et Damuret. 

En 1776, la L.*. comptait 15 membres. 

Ses ven/. furent : Guerin de la Madelaine (1776-1777) ; Roy, entre- 
preneur des hopitaux militaires (1785) ; Ouzoneau, avocat au Parlement 
(1788) ; Favre, negoeiant (1789). 

Ses secretaires furent : Toussaint de la Marre, garde-magasin des 
vivres de la marine (1776-1785), et Paul Roy, ancien officier et adminis- 
trateur de l’h6pital militaire (1788-1789). 

Ses deputes furent : Rousseau (1776) ; vicomte de Sainte-Hermine, 
capitaine de dragons d’Artois (1777), et Castet, ancien officier de la 
maison du roi (1785 1789). 
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Eu sommeil, pendant la Revolution, elle reprit scs travaux sous FEm- 
pire. 

Ses ven/. furent : Rolland, negociant (1808) ; Limoges, commissaire 
des poudres (1813), et Ouzoneau, notaire (1814). 

La L.\ faisait adresser ses lettres sous le couvert de Fanagramme 
de Geliate. Elle eut pour depute, de 1808 a 1814, le comte Regnauld de 
Saint-Jean-d’Angely. 


SAINT-QUENTIN 

SAINT-JEAN 

Le 6 novembre 1744, cette L.\ fut constitute par une puissance incon- 
nue en faveur du ven/. m.\ Poupardin. Elle n*a laisse aucune trace 
jusqu’a sa reconstitution par le G \ O/. le 6 decembre 1774. 

En 1776, elle se composait de 52 membres. 

Ses ven/. furent : Dumoustier, negociant (1776-1777) ; de Brissac, 
seigneur de Soxey, Montplaisir, etc., negociant (1785 et 1789) ; Dunez 
Faint, negociant, ancien consul (1776-1788). Ses secretaires etaient : 
Dunez jeune et Duplessis-Bernoville, negociant (1789). Ses deputes 
furent : de Saint, negociant (1776-1777) ; Bacon de la Chevalerie (1785), 
et de Brissac (1788-1789). 

En sommeil pendant la Revolution, cette L.*. ne reprit pas ses travaux. 

SAINT-VINCENT 

ECOSSAISE DE LA REUNION DES YERTUS 

Cette L/. fut constitute en 1762 par la G.\ L/., en faveur du ven.*. 
m *. Clauzelle ; elle fonctionnait encore en 1779. 


SAINTES 

LA SINCERITE 

Cet atelier, qui existait deja le 20 novembre 1760, fut constitue le 
28 mars 1762 par la G.\ L/., et renouvele le 2 juillet 1774 par le 
G.\ O/. 

En 1775, il comptait parmi ses membres : Pintaut ; de Varcnnes ; 
de Lisleferme ; Prieur- Granville ; Viger ; Robert ; Frauchay ; Bour- 
leau ; Arnauld ; Laurent ; de Lys et Mercier. 

En 1776, elle comptait 21 membres, et 23 Fannee suivante. 

En 1776, Vieuille, conseiller au presidial, etait son ven/. ; de 1777 a 
1789, il fut remplace par Le Breton, president et lieutenant general. 
Toussaint, imprimeur, fut son secretaire de 1776 a 1789 ; de Lisleferme 
fut son depute en 1776, et le D p Guillotin, de 1777 5 1789. 

La Sincerite disparut dtfinitivement pendant la Revolution. 

SARRELOUIS 

SAINT-JEAN DE LA BONNE HARMONIE 

Le 20 mai 1765, cette L/. fut constitute par la G.\ L/. en faveur du 
vtn/. m/. Bazin. Elle etait encore en vigueur en 1779. 
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SAUMUR 

SAINT-LOUIS DE LA G LOIRE 

Cetle L.\, etablie par une puissance inconnue le 12 avril 1745, fut 
reconstitute par la G.\ L.\ le 12 Janvier 1746, et par le G.\ 0.\ le 
l cr mars 1781. Elle n a laisse aucune trace jusqu’a cette dernitre date. 

En 1785, elle fut presidee par Tremblier de Varennes, gardien des 
religieux ; en 1788, par Alauzet, receveur principal des fermes du roi, 
et en 1789 par Riffaut de Sautrel, medecin. En 1788-1789, son secretaire 
etait Villier, president du grenier a sel. 

Reslee en sommeil pendant la Revolution, elle reprit ses travaux sous 
l’Empire, sous le titre de Saint-Napoleon de la Gloire. En 1810 (?), d’a- 
pres un brevet de R.\ -f- donne a Marie-Charles-Antoine de Reiset, colo- 
nel du l er regiment des dragons, Ies dignitaires de son chapitre etaient : 
Riffault, ven.\ ; Boileve le jeune et Beaumont, l er et 2 e surv.\ ; Oudry, 
maitre des ceremonies ; Defos, secretaire general ; Cahouet, garde des 
sceaux ; Esnault, grand orat.-., et L. Groubraiu, secretaire. 

En 1813-1814, son ven.\ etait Esnault, president du tribunal civil ; 
son secretaire, Chalopin, notaire, et son depute, Jacquelin, chef de 
bureau au ministere de la guerre. 

SAINT-PIERRE DE LA PARFAITE UNION 

Fondee a une date inconnue, cette L.*. n’a laisse de traces qu’enl788- 
1789. Elle avait alors pour ven.\ Berthelot, marchand (1788) ; Lemoine, 
vitrier (1789), et pour secretaire (1788 1789), Brosseau fils, greffier de 
PEtat-major. 


SEDAN 

PARFAITE AMITIE 

Get atelier, fonde par la G.*. L.\ en 1760, en faveur du ven.\ m.\ 
Beniger, fonctionnait encore en 1779. 

SAINT-JEAN DES FRERES ZELES 

Fonde par la G.\ L.\ le 7 mai 1762, en faveur du ven/. m.*. Dujet 
du Rozoir, cet atelier etait encore en vigueur en 1779. 

LA FAMILLE UNIE 

La G.\ L.\ reconstitua cet atelier le 9 octobre 1772. II aurait ete cons- 
titue par une puissance inconnue le 24juinl762. Le G.\ O.*. le reconnut 
le 7 mars 1776. 

En 1775, figuraient parmi ses membres : Duchesne de Ruville ; La 
Bauche de Bazeille, et Louis et Ccesar la Bauche. Compose de 17 mem- 
bres en 1776, il en comptait 25 l’annee suivante. 

De 1776 A 1789, son ven.*. fut Duchesne de Ruville, commissaire pro- 
vincial des guerres. Pendant la mcme periode, Poupart jeune, nego- 
ciant, fut son secretaire, et Trudon des Ormes son depute. 
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Disparue pendant la Revolution, cette L *. reprit ses travaux sous 
l’Empire, dirigee en 1808 par Labauche Bazeille, manufacturier, et en 
1813-1814, par Jobert, negociant. Son secretaire dtait Devillars. roanu- 
facturier, et son depute pour la L.\ et le chapitre, Delaunay, officier du 
G.*. O.*. 

SAINT-JEAN DES FRERES ELUS 

Cette L.\ fut fondee le 12 juillet 1762, par la G.\ L.\, en faveur du 
ven.*. m.\ Lauberty. Ses travaux n’ont pas laissd de traces. 


CCEURS UNIS 


SOISSONS 


A une date inconnue, une L.\ fut fondee sous ce titre. Elle n’a laisse 
aucune trace. 


STRASBOURG 

GRANDE LOGE ECOSSAISE 

Vers 1750, Rcparlierde Rouen aurait installe a Strasbourg une G.*.L.*. 
Ecoss.*. faisant fonction de Mere Loge. (Voy. Rouen). Elle fait peut-etre 
double emploi avec 

SAINT-JEAN D HERODOM dite SAINTE-GENEVIEVE 

Constitute par une puissance inconnue le 17 janvier 1757, cette L.*. 
fut reconstitute a deux reprises par la G.*. L.\ La premiere fois le 
26 aoOt 1764, en faveur du ven.*. m.\ Mainglet, et la seconde le 12 mars 
1772. Le G.*. 0.\ la reconnut le 6 avril 1780. 

En 1785, elle etait presidee par Marchand, negociant, et en 1788-9, par 
Weyher, negociant. Le secretaire etait Ch. L. Weyher fils, et le depute, 
Salivet, avocat au parlement. 

En sommeil pendant la Revolution, elle ne reprit pas ses travaux sous 
son ancien nom. 

C’est sous le titre de la Concorde qu’elle sc reinstalla sous l’Empire. 
Le 18 mai 1805, Kellermann G., adm. de l'ordre, et de Grasse-Tilly, 
representant immediat du Ser. *. G.\ M.\ au G.\ chap, de France, 
presidaient a ses travaux. 

Son ven.*. en 1808 etait Popp, procureur imperial ; Pane, ven.*. 
d’honneur ) en 1813 4, il etait remplace par Paul, payeur divisionnaire. 
Elle eut pour secretaire Jean Daniel Saiim fils, ndgociant, et pour 
depute pour la L.\ et le chapitre, Lahausse, medecin (1808), et Serson 
de Moitiers, officier honoraire du G.\ O.*. (1813-4). 

SAINT-LOUIS DALSACE 

Le 15 janvier 1763, la G.\ L.*. /onda cet atelier en faveur du v£n.*. 
m.\ Litz-Ellmann ; il fonclionnaft encore en 1779. 
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LA CANDEUR 

Cette L.'.fut fondeelel7 novembre 1763, par la G.\ L.*.,en favour du 
ven.*. m.*. le baron de Landsperg qui dirigeait encore ses travaux en 
1777. Son secretaire etait alors le comte de Lutzelbourg, marechal de 
camp, et son depute, Bacon de la Chevalerie. Ce fut une des L.\ les 
plus importantes du regime de la Stricte Observance. En 1785, elle etait 
presidee par lc baron de Klinglin, colonel de dragons ; Eglise de 
Saint-Martin, etait son secretaire. En 1788-9, elle eut pour ven.'. Metzler, 
archiviste de la ville, pour secretaire Ehrmann, et pour depute Saval&te 
de Lange. 

Elle se faisait adresser ses lettres sous le pseudonj'me de Ferdinand de 
Runac. A partir de 1788, elle avait pris le titre de La Candeur et Ferdi- 
nand aux neuf etoiles, en l’honneur du due Ferdinand de Brunswick. 

Lors de la formation des directoires tcossais, elle fut comprise dans 
celui de Besangon. 

Elle disparut pendant la Revolution, et on ne la retrouve qu’en 1814, 
presidee par Maris, colonel de la garde d’honneur, et aj^ant pour secre- 
taire Ubersaal, medecin. 

Nous reviendrons longuement sur cette L.'. dans le tome II. 

En 1785, l'Amitie avait fusionne avec la Candeur. 

MODESTIE 

Le 4 janvier 1764, la G.*. L.\ fonda cet atelier en faveur du ven.*. 
m.*. Saldoul Cette L.*. n’a pas laisse de traces de ses travaux. 

L’AMITIE 

La G.'. L.\ fonda cette L.* . le 17 octobre 1764, en faveur du ven.* . m. * . 
Bertrand, et renouvela ses titres le 9 octobre 1774. Le G.*. O.*. la recon- 
nut le 25 janvier 1774. En 1775, elle se composait des membres suivants : 
Chaumont, capitaine au regiment de Royal-Nassau, qui fut son ven.*. ; 
Stierling, ancien secretaire de legation ; Moneder ; de Voisins ; Mailer ; 
Desvieux ; d’Argoeuvre ; Kern ; Welhem ; de Capel ; Greuner ; Piquet ; 
Kael ; le marquis de Belissen ; le chevalier de Montaigle et le chevalier 
de Cybenis. 

Son depute etait Savaltte de Lange. 

L’Amitie se reunit a la Candeur en 1785. 

PARFAIT SILENCE 

Cette L *. fut constitute le 4 fevrier 1767, par la G.*. L.\, en faveur du 
ven.*. m.*. Isnard. En 1775, elle comptait le baron de Weiller, major 
nu service de 1’empereur. Celui-ci etant mort a Turin, le 9 novembre 
1775, sa colonne funtbre fut prononcee dans la L.*. du Parfait Silence 
le 9 fevrier 1776, par Claude-Hilaire Laurent, medecin. 

En 1785, cette L.\ fut presidee par de Clermont, contrMeur de la 
poste aux lettres, et en 1788*9, par Weille, inspecteur des vivres. 

Son depute etait Badenier, intendant de la maison d’Uzts. 

Elle disparut definitivement pendant la Revolution. 
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LA FIDELITE 


TARASGON 


Cette L.\, dont on ne trouve de traces que sous l’Empire, aurait et6 
fondee le 24 mars 1765, par une puissance inconnue. 

En 1808, elle etait presidee par Martin fils, praticien, et en 1813-4, par 
Raget, chirurgien. Son secretaire etait Martin, avoue, et son depute de 
Foissy. 

Elle faisait adresser sa correspondance sous le couvert de Fanagramme 
Delifite. 


LA PAIX 


TARBES 


Les constitutions de cette L.\ dataient du 10 novembre 1764 ; elles 
emanaient d’une puissance inconnue. Elles furent renouvelees par la 
G.\ L.\ le 9 octobre 1772, et par le G.\ O.’. le 29 fevrier 1776. 

Elle comprenait 37 membres en 1776 et 46 en 1777. 

Ses ven.-. furent : De Peen, procureur du senechal de Bigorre (1776-7) ; 
le prince de Rohan-Rochefort, lieutenant general dcs armees du roi, 
premier baron des Elats de Bigorre (ven.\ en exercice 1785-8, et yen.-, 
d’honneur 1789), et de Coture, ecuyer, conseiller du roi et maitre parti - 
culier des eaux et forets (1789). Son secretaire etait Decamp, avocat au 
Parlement, et son depute l’abbe de Montmorency-Boutteville. 

Cette L.-., en sommeil pendant la Revolution, reprit ses travaux sous 
l’Empire. 

Merens, juge au tribunal civil, fut son ven.\ (1808-14), et Laporte, 
procureur imperial, son secretaire. 


THIERS 

SAINT-ETIENNE 

Cette L.\ fut constitute par une puissance inconnue le 5 aodt 1754. 
Ses pouvoirs furent renouveles par la G.\ L.'. le 27 decembre 1772, et 
par le G.\ 0.\ le 10 janvier 1777. 

En 1776, elle comprenait 19 membres. 

Ses ven.\ furent : Rachias, negociant (1777) ; Chantemerle, contro- 
leur des actes (1785-8), et Darrot de Fredefont, bourgeois (1789). Son 
secretaire fut Cagnard, notaire, puis Darrot. Son depute ttait Joubert 
de la Bourdenitre. 

En sommeil pendant la Revolution, elle reprit ses travaux sous le 
titre de Vrais Amis. 

En 1808, elle etait presidee par son ancien ven.\ Darrot de Fredefont, 
et en 1813, par Brunei, chirurgien. Son secretaire ttait de Lachenal, 
proprietaire ; son depute pour la L.*. etait Geneux, officier du G.\ 
O.-., et son depute pour le chapitre Fasolle, negociant. 


TOULON 

SAINT-JEAN DE JERUSALEM 

Cet atelier fut fonde par une puissance inconnue le 12 mars 1750, puis 
reconstitue par la G.\ L.\le 29 aoOt 1772. Tout ce qu’on sait de cette 
L.\, c’est qu en 1788-9 elle etait presidee par La Voute, negociant. 

Elle disparut d6finitivement pendant la Revolution. 
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DOUBLE UNION 

Le l er aotit 1761, cette L.\ fut constitute par une puissance inconnue. 
Ses titres furent renouveles par la G*. L.\ le 10 fevrier 1772, et par 
le G.\ O.*. le 3 decerabre 1778. On ne sait rien de ses premiers travaux. 

Ses ven.*. furent : Baraillier, tailleur (1785) ; Marquisan, secretaire du 
bureau major de la marine (1788), et Milain fils (1789). Son depute etait 
Duluc, horloger. 

Aprts avoir cesse ses travaux pendant le Revolution, elle les reprit 
sous le Consulat. En 1802, elle avait pour ven.*. Aube, notaire ; pour 
secretaire, Messonnier, et pour depute, Turel, notaire. 

Le 4 mars 1803, elle se reunit a la Paix pour former le chapitre du 
Parfait Silence. 

Son ven.*. de 1808 a 1822, fut Leclerc, officier de sante. Celui-ci etant 
passe vtn.\ d honneur en 1813, fut remplace par Grand-Jean, garde- 
magasin (1813), et par Gosse (1814). 

En 1808, le depute etait pour la L.*. et le chapitre, Grenier, avocat, 
et en 1814, Goetz. 


TOULOUSE 

CLERMONT 

Cette L.\, une des plus importantes de Toulouse, fut fondee, le 14 avril 
1745, par Samuel Lockhardt, membre de la famille Sainclair, et par 
Nicolas Barnewall, comte de Trimlestown, vicomte de Kingsland (1726- 
1813), Le G.‘. O.*. la reconnut le 20 juillet 1780. 

En 1783-4, le comte de Barnewall etait son ven.*. et d’Amade etait 
son secretaire. En 1785, il etait remplace par Dupin, conseiller, et en 
1786-9, par le marquis des Portes, senechal de Toulouse. Ses secretaires 
furent : Villar, professeur en chirurgie (1785), et le baron de Commere, 
conseiller honoraire au Parlement (1788-9). 

Le depute etait le marquis d’Alciati. 


SAINT-JEAN DES ARTS et SAINT-JEAN D'ECOSSE 

C’est sous le premier titre que cette L.*. fut fondee par une puissance 
inconnue le 8 juillet 1775, et ses titres furent renouveles par la G.\ L.*. 
le 10 decembre 1772. C’est sous le second titre que le G.*. 0.\ la recon- 
nut le25 juin 1774. 

En 1776, elle n’avait que 35 membres ; l’annee suivante elle en eut 56. 
Parmi ses membres en 1775, on trouve Arban^re et Desmoulin. 

De 1776 k 1790, Gaubert, procureur au Parlement, fut son ven.*. ; 
De Bru aine, negociant, son secretaire ; et l’abbe Jardin, son depute. 
Elle disparut definitivement en 1792. 

VIEILLE BRU ou ECOSSAIS FIDELES et NAPOLEONMAGNE 

Cette L.*. aurait etd, dit-on, fondle directement par Charles Edouard, 
mais aucun document n’a et6 fourni h l’appui de cette affirmation. On 
a beaucoup discute sur l’origine singulidre de son nom de Vieille Bru. 
On a cherche les etymologies les plus savantes et les plus compliquees, 
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sans donner aucune preuve sericuse. On peut admettre avec une certaiue 
vraisemblance que, creee en faveur du ven.*. m.*. de Bru aine, on Tail 
appelce la Vieille L.*. de Bru, puis la Vieille Bru. 

Cette L.*. reprit ses travaux sous FEmpirc, sous le titre de Napoleon- 
magne. Le 8 fevrier 1812, le directoire des rites du G.\ O.'. refusa de 
la reconnaitre sous le titre d’Ecossais Fidcles ou de Vieille Bru, scs 
patentes n’ayant aucun caractere d’authenticite. 

En 1808, son ven.*. etait du Puget, proprietaire. En 1813, il etait 
remplacd par Montane de la Roque, president a la cour, et en 1814, par 
Cardes, negociant 

Son secretaire etait Clausolles, et son depute Laflotte, avocat (1808), 
puis Delaroche (1813-4). 

Pour cette L. *., voir Lecouteulx, p. 112 ; Ragon, Orthodoxies p. 122 ; 
Daruty, p. 174 ; Thory, Acta Latomorum , I, 251 ; Gros, Les L.\ magon- 
niques de Toulouse ; et chap. vii. 

LA SAGESSE 

Une puissance inconnue fonda cette L.\ le 10 juillet 1757. La G.\ L.*. 
renouvela ses titres le 31 decembre 1772, et le G.\ O.*. Ie 27 septembre 
1774. On a pretendu meme, mais sans preuves, qu’en 1749 on avail 
constitue dans son sein un souverain chapitre au rit ecossaisd Edimbourg. 

En 1775, cette L.\ comprenait 64 membres. Elle eut pour ven.*. De 
Marrort (1776) ; d’Espigal, conseiller doyen au sen^chal et prcsidial 
(1777) ; Pinaud, negociant (1785) ; Lanneluc, negociant (1788), et 
Decamps, negociant (1789). 

Son secretaire fut J. Pinaud, et ses deputes Froger d’Igneaucourt 
(1776-7), de Chamerois (1785; , et Armet, garde des archives du roi et 
de Monsieur (1789). 

Ayant interrompu ses travaux pendant la Revolution, elle les reprit 
sous l’Empire. Elle fut constitute par la L.\ Saint-Alexandre le 17 octo- 
bre 1806, et en 1809 elle possedait un chapitre d’Herodom de Kilwining. 

Ses ven.*. furent : Senegre, negociant (1808), et Raymond fils, juge 
suppleant au tribunal de commerce (1813-4). 

Son depute secretaire etait Roumagniac, negociant, et de 1808 a 1814 
ses dtputes : pour la L.*. Michelot ; pour le chapitre, Brunet ; Fun et 
Fautre officiers du G.\ O.*. 

PARFAITE AMITI& 

Constituee par la G.\ L.*. de France le 30 mai 1763, cette L.*. fut 
rcconnue par le G *. 0.\ le 9 aoilt 1781. 

Parmi ses membres en 1766 figurent : Tavernol ; Laforest ; Genton ; 
Bastide. En 1774, son tableau contenait douze avocats et pas de magis- 
trats. En 1782, huit magistrals du Parlement s’y ttaient introduits En 
1783, il y en avait vingt-trois et en 1786 il y avait deux presidents h 
mortier, quinze conseillers en fonction, trois conscillers honoraires, un 
avocat gentral et deux substituts du procureur general. Contrairement a 
ce qui se passait dans les autres L.\, dans la Parfaite Amitie le magis- 
tral se substituait 5 Favocat. Cette L.\ etait particulierement elegante et 
aristocratique. A ses c6tes fonctionnait une L *. d’adoption nombreuse 
et choisie. 
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Ses ven.*. furent : Juin de Siran. conseiller ; Daspe, president 
(1782-3) ; de Laroquan, conseiller (1784) ; Belmon de Malcor (1785) ; de 
Resseguier, avocat general (1786-9); Malpel, avocat au Parlement, est 
son secretaire, et son depute, Theaulon (1785), puis Descadillac, 
avocat au Parlement (1788-9). 

Par le tableau de cette L.\ en 1786, on se rendra compte de la com- 
position de ses membres; elle resta la merae, a peu de noms pr&s, jus- 
qu’a la Revolution, qui la plongea dans un sommeil eternel : 

De Resseguier, cons. gen. ParL, ven.*. ; de Sapte, pres, mortier, 
l Br surv.*. ; de Rigaud, cons. Pari., 2 e surv.*. ; de Malcor, cons. Pari., 
ex-maitre ; de Siran, cons. Pari., orateur ; Cassaigne, av., secret.*. ; 
Lamarque, av., tresorier ; marquis de Pordeac, maltre d hotel ; de 
Fajole-Giscaro, ecuyer, terrible ; de Labroue, cons. Pari., m.'.cerem.*. ; 
de Laroquan, cons. Pari., g.\ des sc.*. ; Dubaur, prof medecine, et 
Frizac, prof, chirurgie, visiteurs malades ; abbe Sempe, chanoine Saint- 
Jean, infirmier ; abbe de Saint-Romain, chanoine Montauban, maitre ; 
Sicard, av. Pari., maitre ; de Fajac, pres. Pari., maitre ; Malpel, av. 
Pari., maitre ; Ferrey, subst. proc. gen., maitre ; Delong pere, cons, 
hon. Pari., maitre ; Derat, av. Pari., maitre ; d’Azas, cons. hon. Pari., 
maitre ; Demouche, secret, palais, maitre ; Desirat, av. Pari., 
maitre ; marquis du Faget, lieut. marech France, maitre ; de Segla, 
cons. Pari., maitre ; de Brive, m.\ Pari., eaux et forets ; Foix, maitre ; 
de Salase, subst. proc. gen., maitre ; de Fajole, cons. hon. Pari., 
maitre ; Viguier, av. Pari., maitre ; abbe de Pouget, cure de Saint- 
Thibery, maitre ; de Rouillan, ecuyer, maitre ; marquis de Montbartier, 
maitre ; d’Azemar de Fabregues, ecuyer, maitre ; de Rochefort, cons. 
Pari., maitre ; Lamic, av. Pari., maitre ; marquis de Puilaroque, maitre ; 
de Rouville, cons. Pari., maitre ; Mical, dir. gen. fermes, maitre ; 
Duroc de Mauron, cons. Pari., maitre ; de Laploniere, dir. postes, 
maitre ; de Lespinasse, cons. Pari., maitre ; de Trinqualie, cons. Pari., 
maitre; Tardy, ecuyer, maitre; chev. d’Albaret, off. reg. Maine, maitre; 
de Rigaud-Corneille, off inf., maitre ; de Saint-Victor, lieut. -col. inf., 
maitre ; Delong fils, cons. Pari., maitre ; de Gilede-Pressac, ecuyer, 
maitre ; de Pavie-Fourquevaux, off. dragons, maitre ; Delibe, prof, 
college royal, maitre ; d’Heliot, cons. Pari., maitre ; de Reynal, cons. 
Pari., maitre ; de Fabrot, ecuyer, maitre; Abrial d Issas, cons, senech. ; 
de Villeneuve de Berg, maitre ; baron de Panetier, off. caval., maitre ; 
marquis d’Eure, maitre ; Sambucy, baron de Miers, ecuyer, maitre ; de 
Marcilhac, ecuyer, maitre ; vicomte d Alzon, maitre ; baron de Pertuis, 
maitre ; marquis d’Escouloubre, col. inf., maitre ; Dunoyer de Segon- 
zac, ecuyer, maitre ; de Saint-Rcmy, ecuyer, maitre ; Rivals de La- 
combe, cons, senech. Montauban ; du Fayet, g. du corps du roi, maitre; 
Saint-Arnoux, ecuyer, maitre ; marquis de Villelongue, maitre ; abbe de 
Solages, vie. g6n., Nantes, maitre ; de Labourrelie, cons. Pari., appr. ; 
Ch. de Labourrelie, off. inf., appr. ; Duperier, cap. caval., maitre ; de 
Senovert, off. genie, maitre ; de Marin, ecuyer, appr. ; Ch. de Marin, off. 
carabiniers, maitre ; Bastoulh, av. Pari., appr.; de Marmiesse, off. inf., 
maitre ; de Palarin, off. caval., appr. ; marquis de Monlaur, maitre ; 
comte de LigonSs, maitre ; de Nougairol, av. Pari., appr. — Servants 
de la L.*. ; Boussavie ; Massonier. — Adresse : Malpel, av. Pari., rue 
des Regaus. 
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La L.\ d’adoption ttait composee des sceurs: Presidente de Sapte,gr.\ 
maitresse; de Labroue, l r * inspect.*.; de Siran, 2 # inspect.*. ; de Rigaud, 
ex-maitresse ; de Laroquan, oratrice ; de Cazes, secretaire ; marquise de 
Portes, trtsoritre ; de Combettes-Caumont, maitresse cerem.*. ; de Taillas- 
son ; de Duprat ; de Gaja ; de Saint* Victor ; de Mabieu , baronne de 
Panetier ; de Redon ; marquise du Crouzet ; de Millau ; vicomtesse de 
Rochemaure ; marquise de Resseguier ; de Rochefort ; de Lacroix ; 
d'Omeron ; de Read ainee ; de Read cadette ; marquise de Monlaur. 

TOURNUS 

PARFAITE UNION 

Les constitutions primitives de cette L.*. lui furent delivrees le 4 aout 
1766, par une puissance inconnue. Elies furent renouvelees par la G.*. 
L.:. Ie29 aout 1772 et par le G.*. 0.*. le 27 mai 1774. 

En 1776, cette L.*. comptait 15 membres et 20 l’annee suivante. 

Ses ven.*. furent : Du Lac, notaire (1776) ; de Laval de Lostange, 
avocat au Parlement, bailli (1777) ; Niepce, cbangeur pour le roi 
(1785-8), et Jacquet, cure (1789). Ses secretaires etaient : Lornat, notaire 
(1776) ; Dunand, medecin (1777), et Niepce (1789). Son depute fut 
Poncet (1776), puis Armet, garde des archives du roi et de Monsieur 
(1788-9). Cette L.*. disparut definitivement pendant la Revolution. 

TOURS 

CONCORDE ECOSSAISE 

Fondee par une puissance inconnue, le 27 septembre 1745, cette L.\ 
fut reconstitute le 6 mars 1765 par la G.*. L.\ et par le G.*. O.*. vers 
1780 ; a laisse peu de traces avant de disparaitre pendant la Revolution. 

En 1788-9, elle avait [pour ven.*. Cartier Douineau, negociant ; 
Delavau- Simon, negociant, etait son secretaire, et Valete, ancien ban- 
quier, officier du G.\ 0.*., son depute. 

TRIPLE NGEUD 

Cette L.*., dont on ne trouve trace que dans un diplome de Bcau- 
chaine (chap, v, p. 183), n'a laisse aucune trace avant la Revolution. 
C'est probablement la meme qui fut reconstitute le 24 septembre 1809. 

En 1813, elle avait pour ven.*. Bailly-Drouin, marchand, et en 1814, 
Delisle, negociant. Son dtputt en 1813-4 ttait Serre, batteur d'or. 

TROYES 

UNION DE LA SINCERITE 

Constitute par une puissance inconnue le 21 mars 1751, cette L \ fut 
renouvelte par la G.*. L.*. le 17 septembre 1773 et par le G.\ O.*. le 
17 septembre 1776. En 1776, cette L.*. comptait 20 membres. Ses ven.*. 
furent : d’Huyelle, horloger (1777) ; Chaperon, conseiller du roi, com- 
missaire de police, procureur au bailliage (1785), et Bouquet, procureur 
au bailliage (1788-9). Ses secretaires etaient : Chaperon, commissaire 
de police (1777-1785), et Odin, notaire (1788-9). 
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Ses deputes furent : Anthoine, directeur des hypotheques (1777) ; de 
Conde, avocat au Parlement (1785), et Peuvret, huissier (1788-9). 

En somraeil pendant la Revolution, cette L.'. reprit ses travaux sous 
l’Empire. En 1808, son ven.*. etait Sirugue, colonel de gendarmerie, et 
en 1813-4, Payn, premier adjoint. Ses secretaires etaient Odin (1808) et 
Cogit, banquier (1813-4). Son depute etait Bertrand, notaire. 

UNION DE LA PALESTINE 

Fondee a une epoque inconnue, cette L.*. n’a pas laisse de traces. 

VALENCE 

LA SAGESSE 

Constitute par une puissance inconnue, le 27 decembre 1765, cette 
L.\ fut renouvelee par la G.*. L.*., puis par le G.\ O.*. le 12 janvier 
1775. En 1776, elle comptait 23 membres et 25 l’annee suivante. 

Ses ven *. furent : de Planta, ancien officier de cavalerie (1776-7 et 
1788) ; de Rozieres, officier du genie (1785), et Dupont, directeur de la 
manufacture de coton (1789). Ses secretaires etaient : Bancel, chanoine 
de la caihedrale (1776), et de Planta fils, garde du corps du roi (1777 et 
1785-9). Le depute fut l’abbt Raymond (1776), auquel succedtrent : 
l abbe Jardin (1777) et leD r Jeanroi, mtdecin (1785-9). 

Entree en sommeil pendant la Revolution, de 1808 a 1814, elle fut 
presidee par Renaud fils, avocat. Son depute pendant la m£rne periode 
etait Picolet, officier du genie. 

VALENCIENNES 

PARFAITE UNION 

Cette L.\ est un des rares anciens ateliers dont les titres de constitu- 
tion soient autbentiques. Elle fut fondee Iel or juillet 1733 par la G.\L.*. 
d’Angleterre, sous le n° 127. En 1740, elle portait le n° 111 (Pine), en 
1770, le n° 55 (Cole), et en 1793, le n* 40. Elle fut renouvelee par la G.\ 
L.\ le 15 juin 1772 et par le G.\ O. . le 11 aofit 1774. 

En 1776, elle comptait 25 membres, et 26 l’annee suivante. 

Ses ven.*. furent : Hayot de Ternicourt. lieutenant general dubailliage 
(1776-7) ; Renverse, notaire (1785); et de Chermont, marechal des camps 
et armees du roi, chef de brigade au corps royal du genie (1788-9). Son 
secretaire etait Glairo, controleur des fermes, et son depute, Wibaut 
(1776), puis Mangin, entrepreneur des batiments du roi, officier adjoint 
du G.\ 0.\ (1777) et Biston, secretaire de l’intendance et directeur du 
Mont de Piete du Hainaut (1788-9). 

Entree en sommeil pendant la Revolution, cette L.\ reprit ses travaux 
sous le Consulat. 

Son chapitre d'Herodom de Kilwining ne fut pas souche en 180D, 
commele dit Thory ( Acta Laiomorum , I, 242), mais avant cette epoque, 
car a la date du 2 septembre 1804, ce chapitre d61ivrait a Joseph-Xavier 
Reybaud, sous-inspecteur aux revues, un brevet de R--|-. 

Le bref est signe : Cadet de Beaupr6 ; Gauthier; Bombain ; Somand ; 
Ablctle. et Cagnon, tresorier. 
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En 1808, son ven.\ etait Gagnon, receveur de l’enregislrement, et son 
depute Laflotte, avocat. 


VERDUN 

FRERES AMIS 
AMITIE ETERNELLE 

Ccs deux L.\, fondecs & une epoque inconnue, n'ont pas laisse de traces. 

VERNON 

SAINT-JEAN DE DIEU 

Constitute par la G.\ L.\, le 30 juillet 1768, cette L.\ fut reconnne 
par le G.*. 0.\ lel8 avril 1782 ; elle etait entree en sonnneil vers 1773 et 
avait repris ses travaux le 21 mai 1782. Elle eomptait alors 25 membres, 
parmi lesquels : Le Tellier d'Orvilliers ; le comte de Vaugourdon ; de 
Caille ; Ratel, chanoine, et einq cordeliers. 

Cette L.\ eut pour ven.*., de 1785 a 1788, Villetard, avocat au Par- 
lement, conseiller en 1’eleetion et bailli de Beaudemont. Son depute 
pendant la meme periode fut Chambon, hulssier au Parlement. 

Entree en sommeil pendant la Revolution, cette L.\ ne reprit pas ses 
travaux. 


VERSAILLES 

L.\ DE LA CHAMBRE DU ROI 

II parait que le 20 octobre 1745, la G.*. L.\ institua un atelier sous ce 
titre. Elle etait exclusivement composee des officiers attaches au person- 
nel de Sa Majeste. Parmi ses membres, il y avait plusicurs capucins et 
un aum6nier du roi. Je n’ai pu determiner l’Orient de cette L.\, qui est 
indique par plusieurs auteurs comme etant Paris. Par son recrutement, il 
y a tout lieu de supposer que e’etait plutot Versailles. 

SAINT-JEAN DE LA REUNION 
SAINT-JEAN DE LA CONCORDE 
SAINT-JEAN DE MARS ET BELLONE 
SAINT-JOSEPH DU PARFAIT ACCORD 

Ces quatre L.\, fondees ^ une epoque inconnue, n’ont laisse aucune 
trace. 


VILLEFRANGHE (Lyonnais) 

LA SAGESSE 

Fondee & une Epoque inconnue, cette L.\ n’a pas laisse de traces. 

VINgA (Roussillon) 

JERUSALEM 

Cette L.\, fondee le 29 octobre 1769, figure pour la premiere fois sur 
les annuaires du G.\ 0.\ en 1788. Il n’y est pas fait mention de la date 
do ses constitutions. 
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En 1788 9, son ven.*. etait Pontich cadet, citoyen noble ; son secretaire. 
Salvo, medecin ; et son depute, Desaudrays, lieutenant-colonel, ancien 
resident du roi dans les cours etrang£res. 

Jerusalem disparut definitivement pendant la Revolution. 

VIRE 

SAINT-GUILLAUME devenue LA VICTOIRE 

La G.\ L.‘. constitua cet atelier le 4 mai 1764 ; il fut renouvele par le 
G.*. 0.\ le 21 fevrier 1774. C’est a cette epoque que le ven. * . etant mort et 
les titres de la L.\ etant tombes dans des mains que M. de Loucelles 
declare indignes, les membres deciddrent de prendre un autre nom. 
Apres avoir choisi celui deSaint-Etienne de la Vietoire, ils adopterent, le 
21 mars 1774, le titre de la Vietoire. A cette epoque figuraient parmi ses 
membres : Dupont ; du Bocq ; Marie ; de Freville ; Lecocq ; Bouchard ; 
Genuit ; Rolodange ; Heurtault ; Malfilatre ; Costard ; de Gathemot ; 
Bazin-Arvrat, et Bazin de la BlanquiSre. 

En 1776, la L.\ n’avait que 18 membres presides par le chevalier 
Dupont, sieur de Logerie. Genuit, negociant, etait secretaire, et Pyron, 
depute. 

En 1777, le ven.*. etait Costard du Haut-Grais, notaire ; le secretaire, 
Laine de la Viteliere, et le depute, Dupont de Lorgerie. 

En 1780, le tableau eomprenait les 22 membres suivants : Chemin de 
la Guaineterie ; Bazin de la Blanquiere ; Acbard de Saint-Mauvieux ; 
Le Monier de la Guevilonidre ; Le Monier de la LoissonniSre ; Costard 
de Haut-Grais ; Lecoq de la Martini&re ; Leroy de la Vallee *, Heurtault 
de la SaisonniSre ; l’abbe Tary de Mouthieu ; Le Brun de Blai ; Quentin 
de Coupigny ; de Blaisot ; de Lunois ; de Sainson, gouverneur de Vire ; 
Dupont de Logerie ; Delarue de Treville ; le marquis de Rabodange ; 
Malherbe de Gathemo ; dom Damard, benedictin, et Louvart de Pon- 
levoye. 

Chemin de la Guaineterie, negociant, fut son ven.*. de 1785 k 1789. 
Pendant lameme periode, Le Monier de la Loissonni&re fut son secretaire 
et Pantonnier son depute. 

La Vietoire s’eteignit definitivement pendant la Revolution. 

VITRY-SUR-MARNE 

SAINT- CHARLES DE LA CONSTANCE 
Cette L.*., fondee a une dpoque inconnue, n*a pas laissede traces. 

VOIRON 

LA TRIPLE UNION ET L’AMITIE 

Cette L.\, fondee le 14 juin 1745, n’a laisse aucune trace de ses 
travaux. Elle n'aurait ete rcconnue par le G.\ O.*. que le 10 aotit 1789. 
Elle entra en sommeil peu apres. En 1808, on la retrouve en instance de 
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chapitre. Son vcn.*. elait Tivallicr, negociant et maire. Son depute etait 
Harger fils. 


VOULTE (la) 

SAINT-VINCENT DE LA PERSEVERANCE 

Constitute par la G.\ L.*. le 23 novembre 1769, cette L.\ fut renou- 
velee par le G. . 0.\ le 30 avril 1774. 

En 1776, elle comptait 19 membres et 35 l’annee suivante. 

De 1776 a 1789, son yen .' . fut Tardy de Montreval, capitaine au corps 
ro 3 ^al d’artillerie. 

Ses secretaires furent Robert, avocat, et Fonneure, avocat au Parle- 
ment. Son depute fut Jarry, sous-chef au bureau des hypotheques, puis 
Turret, docteur en droit. 

Cette L.\ termina definitivement ses travaux pendant la Revolution. 
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Les L.*. militaires ne semblent pas avoir ete installees dans les regi- 
ments frangais avant 1759. II est probable qu’elles ne se sont pas for- 
mees spontanement et qu’avant leur organisation officielle a l’O.'. des 
regiments, de nombreux officiers frequentaient les L.\ civiles. Les regi- 
ments, en se depla^ant, etaient de merveilleux agents de propagande 
que la f.\-m.\ n’eut garde de negliger. On crea rndme, aprds 1760, des 
L.'. militaires qui n’etaient a 1*0. \ d’aucun regiment. Ces L.*. eurent 
un role important dans le developpement de l’ordre ; le nom de la plu- 
part d’entre elles nest pas parvenu jusqu’a nous. Avant 1771, je n*ai 
relev£ que Saint-Jean de la Gloire et Saint-Alexandre, et cependant il me 
parait certain qu il en exista un nombre relativement considerable. 
Entre 1760 et 1769, je trouve leurs traces en Normandie, en Touraiue, a 
Moulins, a Libourne, a Toulouse, en Provence et en Lorraine. 

Il est curieux de constater qu aucune de ces LL.'. ne figure sur les 
annuaires. De qui tenaient-elles leurs pouyoirs ? 

D’aprSs les L.\ qu’elles ont contribue a installer, il n’est pas douteux 
qu’elles etaient d’origine ou tout au moins de tendances jacobites ; l’O.'. 
de Bouillon a peut-etre aussi joue un role plus considerable qu’on ne 
l’a indique jusqu’ici dans le developpement de la f.\-m.\ fran^aise. 

DILLON 

D’aprSs la capitulation de Limerick, les officiers et soldats de l’armee 
jacobite avaient la faculte de suivre Jacques II ; il leur fut done permis 
derentreren France. Les Gardes Irlandais, al’exception de leur colonel, 
suivirentla destineedes Stuarts, et formSrent le regiment de Dorrington ; 
un grand nombre d’officiers des autres corps les imiterent. Refugies 5 
Saint-Germain-cn-Laye aupr^s de leur souverain auquel Louis XIV 
avait donnd un somptueux asile, ils ne tard&rent pas a former un second 
regiment compose des membres les plus distingues de Immigration 
jacobite. On retrouve les premieres traces de la formation de ce regiment 
par la nomination de Charles Mac Carthy, comte de Mountcashcl, au 
grade de colonel, le 18 juin 1690. Andre de Lee lui succeda, le 28 juil- 
let 1694. Quatre ans plus tard, le regiment passaau service de la France. 
Un outre membre de la famille Lee fut appele 5 le commander, le 
26 octobre 1704. Il nefut remplace que le 16 septembre 1733 par Francois, 
comte de Bulkeley, auquel succeda son fils Henri, le 7 mars 1754. G’est 
sous le nom de Bulkeley que le regiment figura brillamment a Fontenoy 
a cote de la Maison du roi. 
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Le 26 avril 1775, le regiment passa k Arthur, comte Dillon ; le l er juin 
1784, 5 Charles-Joseph Augustin, vicomte de Walsh-Serrant, et le 
10 mars 1788, au chevalier Theobald Dillon. C’est sous le nom de Dillon 
que ce regiment est plus connu dans l’histoire, en raison du r6le brillant 
joue par son l er bataillon dans les Antilles pendant la guerre de l’lnde- 
pendance ainericaine (1779-1783). Son passe n’avait pas ete moins 
glorieux. A Malplaqust, a Denain comme a Dettingen, Fontenoy et 
Laufeldt, il avait ete « mordant sur 1’anglais x> Devenus sujets du roi de 
France, leur devouement k leur nouvelle patrie fut k toute 6preuve. 

En 1791, le regiment de Dillon devint le 87 e d infanterie et, le 5 fevricr 
1792, son colonel fut Thomas Keating. En 1794, le l er bataillon fut le 
noyau de la 157* demi-brigade, et le 2 e bataillon celui de la 158 tt . 

Est-ce que le regiment de Dillon eut une L.\ ? Je n’ai pu en trouver 
une preuve positive. Elant donnee la composition de la Bonne Foi cons- 
tituee a 1’0.\ de Saint-Germain en 1778, on peut douter que cette L.*. 
soit sortie du regiment de Dillon, qui n’avait du reste k cette epoque 
aucune attache particuli&re avec Saint-Germain. Cependant je rel&ve 
parmi les officiers de ce regiment un grand nombre de F.\-M.\ : 

Lally, lieut. -col. du 25 juillet 1708 ; Linche, cap. des grenadiers 
(1705), retire en 1734 ; Macdonald, cap. en pied du 3 dec. 1701, 
retire en 1734 ; Gaydon, aide major 1701, major l er janvier 1709 ; 
Glasco, cap. en pied 1709, retire en 1734 ; Jean Bourke, cap. en pied 
1712, retire en 1734 ; Mac Carthy, cap. 1703, retire 1734 ; Lally, 
aide-major 1728 ; O’Toolle, lieut. grenadiers, 1709 ; Henry Dillon, 
fils du lieut. general, cap. 1730 ; Arthur et Charles Maunery ; Jean 
Bourke de Glinke ; Patrice Heguerty ; O’Neil ; Edouard el Richard 
Butler ; Fitz Gerald ; Arthur Dillon ; Talbot dc Tyrconnel, etc. 

De 1760 k 1780 figurent ; Bartholomew Radclyffe, lord Derwenwater, 
fils de Charles Radclyffe, lc l er grand maitre. 

De 1780 a 1790, le comte Dillon, mestre de camp et colonel du r6gi- 
ment ; le chevalier Theobald Dillon, colonel en second ; Barthelemy 
Dillon, lieutenant-colonel ; le capitaine Thomas Dillon ; les lieutenants 
James et Denis O’Farell ; le capitaine Charles Nugent ; le capi- 
taine baron O’Neill et les sous-lieutenants Henry, Joseph et John 
O’Neill ; le capitaine et le lieutenant Shee et des Barry ; Blake ; 
Coghlan ; Darcy ; Fitz Gerald ; Fitz Maurice ; Hussey ; Mahony ; 
O'Reilly ; Plunkett ; Sheldon ; Thompson ; Warren et Worth. 

On peut admettrc avec M. de Loucelles qu’a Saint-Germain etait 
installee la L *. M6re du rite jacobite, qui eut successivement pour grand 
maitre : Jacques II, Jacques III et Charles-Edouard, et parmi ses 
membres les plus distingues, le due de Berwick, fils naturel de 
Jacques II ; Jean Drummond, due de Melfort ; Andr^-Louis Hector et 
Louis Drummond, ses descendants; Jacques Drummond, due de Perth, 
son fils et son petit fils ; le comte de Hamilton ; les Dillon; Ramsay; 
les Radclyffe ; Alexandre deMontgommery, comte d’Eglington ; Alexandre, 
comte de Home ; Georges de Leslie ; Richard Talbot, due de Tyrcon- 
nell ; Jean, baron de Dartfort et comte de Caryl ; Gerard, comte de 
Lally-Tollendal et son fils Thomas-Arthur ; les lords Bolingbroke, 
Clancarty, Clare, Greffin, Mac Carthy, Middleton, d’Ormond, etc. 

Je ne puis cependant admettre avec M. de Loucelles que le rite 
d’Herodom de Kilwining avait son centre a Saint-Germain dont le 
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chateau aurait 6te le veritable chateau de Kilwining, ce dernier n’etant 
pas hypothetique. Dans le second volume, nous nous expliquerons 
longuement sur ce rite. Le chateau de Kilwining existait bien reellement 
et fut pendant longtemps un centre ma<?onnique tres remuant. Tout au 
plus peut-on admettre, sans preuves positives, mais avec quelque vrai- 
semblance, que la L.\ Mere de Saint-Germain usurpa les pouvoirs de 
celle de Kilwining, en datant de ce dernier Orient des pieces en realite 
ecrites a Saint-Germain. 

Ce qui est bien certain, c’est qu’en 1771 il n’y avait pas en France 
dix L.\ tenant regulidrement leurs pouvoirs de la G.\ L.*. d’Angleterre 
et qu’il n’y avait de rite ecossais qu’en France et en Allemagne. 

WALSH 

LA PARFAITE EGA LITE 

En 1661, Charles II, & la veille de monter sur le tr6ne d’Angleterre, 
forma a Saint-Germain en Laye un regiment sous le titre de Royal Irian* 
dais. Ce regiment suivit la fortune des Stuarts sous le nom de Gardes 
Irlandaises. Compris dans la capitulation de Limerick, il debarqua a 
Brest le 9 octobre 1689, sous les ordres du colonnel lord William Dor- 
rington, appele a remplacer son ancien colonel le due d’Ormond, qui 
avait embrasse le parti de Guillaume III. Jusqu’en 1698, il tint garnison 
5 Saint-Germain, sous le nom de Garde Irlandaise, en dehors des cadres 
fran^ais. bien qu’entretenu par Louis XIV. Le27 fevrier 1698, il fut incor- 
pore dans l’armee fran$aise sous le nom de son colonel, qui etait 
toujours lord Dorrington. Jusqu’a la formation des demi-brigades, ce 
regiment prit tour a tour le nom de ses divers colonels : Rooth (Michel 
Lesley, comte de), le 12 decembre 1718 ; Rooth (Charles-Edouard 
Lesley, comte de), le 28 mai 1733 ; Roscommon (Robert Dillon, comte 
de), le 19 aoftt 1766 ; Walsh-Serrant (Antoine-Joseph-Philippe, comte 
de), le 11 avril 1770 : Walsh < Charles-Joseph-Augustin, vicomte de), 
le 10 mars 1788 ; et O’Neill (Jean), le 8 janvier 1792. En 1791, il avait 
forme le 92 e regiment d'infanterie. 

Ce regiment semble avoir eu la plus ancienne L.\ reconnue par le 
G.\ O.*. de France. En effet, le 13 mars 1777, le G.\ O .admit que 
sa constitution primitive datait du 25 mars 1688, et que cette constitution 
avait etc renouvelee le 9 octobre 1772 par la G.*. L.\ de France. 

Comment fut-elle installee a l’origine et de quelle puissance ma?onni- 
que tenait-elle ses pouvoirs? Elle ne figure sur aucune des listes de L.*» 
reconnues par les Grandes L.\ anglaises, et tout porte 5 croire qu’elle 
fut formee par la reunion de plusieurs frSres, inities anterieurement, qui 
constitu&rent la L. . de leur propre autorite. C’est du reste de cette 
fa$on que se forin&rent la plupart des L.\ fran^aises anterieures a 1743. 
Quel etait son titre distinctif ? Il est probable qu’elle n’en ait pas eu au 
debut. Je ne releve le titre de Parfaite Egalite qu’a partir de 1752, inais 
il est possible qu’elle Fait porte anterieurement. Avant cette date, je 
rel&ve parmi ses membres : 

Michel Lesley, comte de Rooth (1718) ; Charles-Edouard Lesley, 
comte de Rooth (1727-1733) ; Arthur Dorrington, lieut.-col. 1710, chev. 
Saint-Louis ; Dassigny, Fran$ais ne en Bourgogne, cap. 1698 ; Nagle, 
cap. 1698 ; Butler, cap. et chev. Saint-Louis, 1702 ; O* Calaghnne, cap., 
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blesse en 1701 ; Clayton (cap. en 1707) ; Heasse (cap. 1707; ; O'Dono- 
ghane {cap. 1707 ; Mac Carthy. cap. 1701, cn pied 1709 ; Wyndham, 
cap. 1703, en pied 1710 ; Cusarque, cap. reform^ 1709, aide-major 
et cap. 1710; Dorrington; (1714); Weyer (1708) ; Dunne (1708); Geoghe- 
ghane (1709); Reyly ; Keating; Cohelane, Fitz Patrice ; Calaghane ; 
Purcell ; Cusaque ; Hobbes ; Martin ; O’Ogheren ; Tilline ; Florence et 
Guillaume Hurly ou Hurty (?). 

De 1752 & 1777, je n’ai pu relever le nom d’aucun membre. 

En 1777, son ven.*. est le capitaine d’Arcy ; le chev. Walsh, capitaine, 
est secretaire, et son depute au G.*. O.*. est Woulf, officier d’infanterie, 
rue Neuve-des-Bons-Enfants. Elle se composait de 17 membres. Un 
brevet du 7 septembre 1777, dat£ de Bapaunie, contient les signatures 
de Jean O’Brien, chev. O’Connor, Shield, Narey, Swietmamn, Mac 
Carty, Roche, chev.de Keating, Nagle, Ch. Walsh, Plunkett, Nugent. 

En 1785, son ven.*. est le sous-lieutenant Hennery, son secretaire le 
l er lieutenant Begg. 

En 1788 et 1789, son ven.*. est Walsh, capitaine commandant, et son 
secretaire Barbior, sergent-major. 

Sur un brevet donne a Pile d’Oleron le l er juin 1787, je relive les 
noms de F. Walsh, ven.*., Mac Carthy, Bulkeley, O’Brien, Kavanagh, 
O’Flyn, Ch. de Keating, Keating, Tobin, O Rurday, Galhvey et Barry. 

Entra-t-elle en sommeil pendant la tourmente revolutionnaire ? Cela 
est possible, bicn que j’aie tout lieu de croire que les L.* persistercnt 
dans la plupart des regiments, continuant une vie independante, sans 
rapport avec aucun pouvoir central. 

Les regiments furent disloques par les organisations de 1791 et de 
1794. En 1791, les regiments remplacerent leurs noms seculaires par de 
simples numeros d’ordre et, en 1794, par lamalgame avec les bataillons 
departementaux, la plupart des regiments contribuerent a la formation 
de deux demi-brigades. 

Le 23 mars 1801, il se forma au 92 c d’infanterie une L.*. sous le titre 
de la Parfaite Union, qui ne semble avoir aucun rapport avec l’ancienne 
Parfailefigalite & TO *. du regiment de Walsh. A cette epoque du reste, 
le 92® n’avait plus aucun lien de sang avec le 92 e de 1791. 

Avant et apr£s Fontenoy, des ordonnances royales pourvurent a la 
formation de quatre regiments ecossais ou irlandais. II est plus que pro- 
bable que ces regiments eurent leurs L.*. Celles-ci neanmoins n’ont pas 
laisse de traces. Parmi les officiers de ces corps, depuis leur formation 
jusqu’& 1771, je reldve les noms d’un certain nombre d inities. 

ROYAL ECOSSAIS. forme par ordonnance du 3 decembre 1743 

Le colonel comte de Drummond, due de Perth ; Louis Drummond de 
Melfort ; Colbert Castlehiel ; Stuart ; David Nairne ; Hale ; Macdonald 
de Glengary ; Mac Gregor de Glengile ; Macdonald de Clauvonald ; 
Cameron de Locheil ; Mac Pherson ; Guillaume Douglas ; Moore ; 
Perkins et d’Ostove. 

LALLY, cree par crdonnance du l* r octobre 1744 

Lally, colonel ; Dillon ; Glascoe ; Bourke ; Ryan ; Fitz Gerald ; 
Butler ; Michel Lally ; Lee ; Brown ; Fermor ; Hughes Heguerty ; Wogan 
et Macnemara. 
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OGILWY, cree le 28 janvier 1747 

Mylord OGilwy, colonel ; Jean Macdonald; David Carnegie; Brown ; 
Buchanan ; Thomas de Sotheringham ; Duncan Mackintosch ; Jean 
Menzies de Pitfodels ; Thomas, Guillaume et David O Gilwy. 


ALBANY, cre6 Ie 20 octobre 1747 

Le colonel baron de Locheil ; le lieutenant-colonel Cluny de Mac 
Pherson ; Archibald O’Gilwy ; Cameron de Glenkengy ; Frager de Fair- 
field ; Petergraham ; John Alexandre de Cameron ; Blairfetty ; James 
Cameron ; Thomas Nayrne ; Robert Graham Garrig ; James Sterbury ; 
John Drummond ; James Macdonald ; Jacques Graham Arth. 

II est possible que ces divers inities aient fait partie de L.\ civiles, 
ou du grand groupement de Saint-Germain, en admettant que ce dernier 
ait reellement existe (1). 


VIVARAIS 

PARFAITE UNION 

Le premier regiment fran^ais qui eut une L.\, reconnue par la suite 
officiellement par le G.\ 0.*., fut le regiment de Vivarais. Cette L.\ 
avait pour titre distinctif : la Parfaite Union ; elle fut constitute le 
15 avril 1759. Elle avait alors pour maitre son colonel, le chevalier de 
Lanps, et on voit figurer parmi ses membres : 

Maucler, lieutenant-colonel ; Maumusson, major; Beaudiau ; Dutilly ; 
Gualy; Pagny et Vauconcourt. 

En 1775, elle se composait de quinze membres, parmi lesquels : 
Dupred, veil.*. ; Roux, Lamarque et Seguin. Lamarque etait son depute 
au G.\ O.*. 

De 1777 k 1789, Dupred, sous-lieutenant de grenadiers, fut son ven.*., 
et Charles de Roux, chev. de Saint-Louis, capitaine commandant, fut 
son secretaire. 

De 1779 k 1790, nous voyons figurer parmi ses membres : 

Les capitaines : d’Auffrery ; de Borda ; chev. de Borda ; de Laroque ; 
de Montels et de Saint-Just ; 

Les lieutenants : de Castanet ; Deshous ; d'Hardivilliers ; Laffitte de 
Pelleport et Vandoeuvre; 

Les sous-lieutenants : Bonnefoux ; Cyvoct ; Duboys de la Motte ; de 
Gevaudan ; Laha} r e ; La Pujade ; Montrond ; Perdigau et Solage. 

Le regiment de Vivarais devint, en 1791, le 71 e regiment d’infantcrie, 
et en 1794, ses deux bataillons servirent de noyau aux 131 e et 132 e demi- 
brigades. 

(1) Tout en remerciant ici la haute personnalite ecossaise qui a bien 
voulu me signaler une partie de ces noms, je regrette que des raisons 
de famille ou des raisons de parti Taient empdche de me fournir la liste 
enti&re. II faut esperer que, par la suite, mon travail sera complete et 
que I’on publiera l*int£gralit6 des documents sur le rdle de Charles- 
Edouard en Ecosse eu 1745 et 1746, et en France en 1748. 
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II ne me parait pas que la L.\ du regiment de Vivarais se soit 
reformce en 1801. 


DAUPHIN-DRAGON 

PARFAITE UNION 

C’est egalement sous le titre distinctif de Parfaite Union que, le 5 inai 
1760, fut constitute la L.\ de Dauphin-Dragon. La grande L.\ renouvela 
ses constitutions, le 29 aoCtt 1772, et le G.\ O/. le 29 fevricr 1776. 

Avant 1771, figurent parmi ses membres : le colonel comte de Canisy- 
d’Hervilly ; le lieutenant-colonel du Batiment ; le major Buzelet et les 
capitaines Marion et chev. de Tudert. 

En 1776, cette L.\ ne comprenait pas moins de 30 membres. A cette 
epoque, son ven.*. etait le capitaine chevalier de Champeaux, chevalier 
de Saint-Louis. Son secretaire etait Kalekgraler, quartier-maitre treso- 
rier. Ces officiers occupaient encore ces fonctions en 1785. 

En 1788, le ven.’. etait le lieutenant-colonel comte de Bocheret, bri- 
gadier des armees du roi, et le secretaire Wirion, quartier-maitre 
tresorier. 

En 1789, le ven.*. etait le lieutenant Desvieux, et le secretaire de la 
Hais, quartier-maitre tresorier. 

Depuis 1788, le depute au G.\ O *. ttait le capitaine de dragons 
Lambert, demeurant au Vieux Louvre. 

Parmi ses membres de 1779 a 1790 : le capitaine de Beaupuy ; les 
lieutenants de Bermont et de Rigault ; les sous lieutenants Abzac, 
Baillas, Devieux et Lucet. 

En 1791, Dauphin-Dragon fut denomme 7 e regiment de dragons. Lors 
du reveil des L.\, en 1801, il ne me parait pas que celle de ce regiment 
ait etc tiree de son sommeil. 

HAINAULT 

MONTMORENCY- LUXEMBOURG 
SIGISMOND-LUXEMBOURG 

La L.\ du regiment de Hainaut fut, avant 1771, laplus importante L.\ 
mil.*, de France. G’est avec des elements sorlis de son sein, et avecle con- 
cours de la L.\ des Mousquetaires et de celle des Amis Reunis, que fut 
forme le G.\ O.*. Son ven.*., le due de Luxembourg, fut le veritable 
artisan de cette organisation. 

Cette L.*. fut constitute par la G.*. L.\ de France le l er juin 1762, 
sous le titre de Montmorency-Luxembourg. Ses pouvoirs furent renou- 
veles le 13 dteembre 1773, par le G.\ O.*. Au moment de sa creation, 
son colonel, le marquis de Montmorency-Royan, en etait le ven/., et 
parmi ses membres figuraient le lieutenant-colonel de Saint-Eloy ; le 
major de Saporta ; le commandant de Gand et les capitaines chevalier 
de Chollet et d« Saulnier. 

En 1772, elle se composait, d’aprts son tableau, de : ven.*., Anne. 
Charles Sigismond de Montmorency-Luxembourg et Chatillon-sur-Loing, 
adm.gen. deUordre; l or surv.\, Anne Paul-Emmanuel de Montmorency, 
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chev. de Luxembourg, fils du precedent, cap. g. des corps, m. de camp 
de cavalerie ; 2° surv.v, le Prince de Rohan-Guemene, cap. com. comp, 
gens d’armes duroi,m.de camp caval. ; oratcur, Paul-Etienne-Auguste de 
Beauvilliers, comte de Buzan$ois, G. d’Espagne de l re cl., col. inf.; secret.*., 
due de Lauzun, cap inf. corp. g. fr., puis due de Biron ; tresorier, 
Pierre- Catherine Giraud-Destour, chev. Saint-Louis, licut.-col. inf. ; 
maitre d’hotel, Adrien-Jean-Charles, chev. de Launey, col. inf., off. 
maj. garde fran$aise, frere du gouverneur de la Bastille, m.\ cerem.*., 
Louis J.-B. de Seignelay, brig, armees du roi, col. reg. Champagne ; 
G. expert, marquis de Fitz-James, brig. arm. du roi, col. inf. ; 
membres : vicomte d’Adhemar ; marquis de Barbautane ; S. A. R. de 
Bourbon, prince de Conde ; comte de Chabot ; due de Coigny ; de la 
Faye ; chev. de Durfort ; due de Fronsac ; marquis de Gamaches ; 
marquis de Laval ; prince de Ligne ; due de la Tremouille ; prince 
de Montbazon ; prince de Nassau ; comte d'Osmont ; comte d'Ouessant ; 
comte de Perigny ; prince Pignatelli ; comte de Rouault ; vicomte de 
Rouault ; Varenne de Beost. 

En 1773, son cadre d’officiers etait modi fie de la fa$on suivante : ven. , 
Anne-Ch. Sigis. de Montmorency, due de Luxembourg ; orat.*.,. comte 
de Buzan^ois ; 2 e surv.*., prince de Rohan-Guemene ; l cr surv.*., Annc- 
Paul Emmanuel de Montmorency, chev. de Luxembourg ; secret., due 
de Lauzun ; m.*. cerem.*., marquis de Seignelay; m.*. d’hotel, chev. de 
Launey ; tresorier, Giraud-Destours ; grand expert, marquis de Fitz- 
James ; membres : due de la Tremouille ; vicomte de Rouault ; comte 
de Perigny ; Varenne de Beost. 

En 1775, nous voyons figurer une nouvelle recrue, le chev. de Jer- 
ningham. 

En 1776, elle comprenait 36 membres. Son ven.*., jusquen 1789, fut 
le capitaine des grenadiers de la Faye ; son* secretaire, le lieutenant 
Barbier ,* son depute au G.*. O.*. le comte de Buzan$ois, colonel d’in- 
fanterie, demeurant rue Saint-Dominique. 

De 1779 k 1790, figurent parmi ses nouveaux membres : 

Lcs capitaines de Barre, de Borassol, Deschamps, de Saviny et de 
Valleron ; 

Les lieutenants de Clery, Donnadieu, du Coudray. Icard et de Valory; 
les sous-lieutenants Andre, Boucbe, chev. d’lcard, Lafon, Perier et 
Vittaret. 

Depuis lc l er juin 1763, k la L.*. des officiers la G.\ L.\ avait adjoint 
une L.*. de bas-officiers, sous le titre de Sigismond-Luxembourg. Les 
constitutions de cette L.\ furent rcnouvelees par le G.*. O.*. le 13 de- 
cembre 1773. Moins prosp£re que la L.\ des officiers, cette L.*. en 1776 
lie comprenait que 11 membres. Son ven.*. jusqu’en 1785 fut le sergent 
de la Faille et son depute le comte de Buzan^ois. 

En 1788 et 1789, elle eut pour ven. 1 . le capitaine chev. de Goussen- 
court, pour secretaire le sergent Auguste Baude, et pour depute au G.\ 
O.*. Mercier, negociant. 

En 1791, le regiment de Hainaut devint le 50 e d'infanterie, et en 1794 
il contribua k la formation des 99 f et 100 e demi-brigades. 

Le 17 juillet 1804, le 50« d’infanterie, qui n’avait du reste aucun lien de 
sang avec le regiment de Hainaut, fit constituer sa L.\ sous le titre de : 
les Enfants de Bellone. 


196 


LA FRANC-MACONNERIE EN FRANCE 


LOGE MILITAIRE, SANS ORIENT FIXE 

SAINT-JEAN DE LA GLOIRE 

Cette L.\ fut constituee le 15 aout 1762 en faveur du chev. de Thelins, 
par une puissance inconnue. Elle figure k tort parmi les L.\ tyonnaises 
parce qu’elle fonctionna longtemps a Lyon, ou elle vint s'etablir en 1765. 
En fait cette loge ambulante etait a FOrient geometrique terrestre (longi- 
tude et latitude) de Fendroit oil avait lieu la tenue. Ses veil.*, furent : 
le chev. de Thelins (1762); de Mont- Verdun (1763); de Magny (1765-7;. 

Le 29 juin 1785, Fabbe Comte d’Apremont, chanoine et comte de Lyon, 
fut exclu de cette loge 5 la suite de propos irreverencieux tenus par Ini 
contre la f.\ m.\ 

Le 17 janvier 1766, Bacon de la Chevalerie, orateur de la L.*., pro- 
non?a Foraison funebre d’un membre de cette L.*., Bayde Thelins, cap. 
de dragons au reg. d’Autichamp. 

Le 17 juin 1767, le vtn.\ Magny preta son obligation entre les mains 
du President de la M.*. L.\ de Lyon. 

On ne trouve pas traces de cette L.\ apres cette epoque. 

SAINTONGE 

SAINT-CHARLES DES AMIS REUNIS 

La L.\ du regiment de Saintonge fut constituee par la G.\ L.*. le 
2 juin 1763, sous le titre de Saint-Charles des Amis Reunis. 

Ses pouvoirs furent renouveles le 10 decembre 1772 par le radme 
pouvoir, et le4 avril 1774 par le G.\ 0.\ 

De Ftpoquede sa fondation, nous ne connaissons qu'un de ses membres, 
son colonel, le chevalier de Berenger, qui en etait probablement le ven.\ 
En 1776, elle se composait de 25 membres. Son ven.\ etait le capitaine 
de Berlaymont, son secretaire etait le sergent-major Dupont, et son 
depute (jusqu’en 1789) Fabbe Pingre, de Fabbaye de Sainte- Genevieve. 
Parmi ses membres : Labouisse, Gardel et Weide. 

De 1777 k 1785, son ven.’.est le sergent-major Gardel En 1788, il est rcm- 
place par le lieutenant de Reste, et en 1789, par le porte drapeau Duperrier, 
De 1779 a 1790, figurent parmi ses membres : 

Les capitaines Desbitres ; de Courvol ; Dejames ; Dolomieu ; de 
Marguerit ; du Rozel et Villefranche ; 

Les lieutenants Champtiers ; Denis ; DesprSs ; Dejames et Tassin ; 

Les sous-lieutenants Cabassolles ; Ducluzeau ; Duponceau ; Dupont ; 
Lafferre et Lecomte. 

En 1791, le regiment de Saintonge devint le 82® regiment d’infanterie 
et en 1794 participa a la formation des 151* et 152 e demi-brigades. 

Par la suite, le 82® ne semble pas avoir eu de L.\ 

MARINE 

LA MARINE 

LaL.*. du regiment de la Marine fut constituee par la G.\ L.'. le 
20 avril 1764 et reconstitute par le G.\ 0,\ le 8 juillet 1784. 
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Elle avait pour titre : la Marine 

Le* renseignements sont peu nombreux sur son compte. Les procfts- 
verbaux du G.\ 0.\ ne sont pas suffisamment clairs pour que je puisse 
affirmer que les ff.\ Gucheneu, Bolle, d’Orvillier, de Souville et de 
Martinet, qui demanderent des certificats en 1775, appartenaient k cette 
L.*. 

J’ai constatd seulement qu’en 1785, cette L.\ avait pour ven.*. le capi- 
taine de vaisseau Dorsin, pour secretaire le commissaire des ports Bru- 
jas, et pour depute au G.\ O*. Claude-Fran$ois de Paule Boucault, 
grand maitre des eaux et forets. 

ROYAL- ROUSSILLON 

UNION FRATERNELLE 

G est le 21 mai 1765 que l'Union fraternelle fut constitute par la 
G.\ L.\ k l’O. . du Royal-Roussillon. Ses titres, renouvelts parle mtme 
pouvoir le 28 ftvrier 1773, furent reconnus par lo G.\ 0.\ le 16 novem- 
bre 1775. 

Nous ne savons rien de sa composition avant 1775. A cette date, deux 
de ses membres demandent des certificats au G.*. 0.\, les ff.\ Bonne- 
ville et Perylhe. 

En 1776, elle se compose de 20 membres ; Soulier, un de ses officiers, 
est ven.*., le sergent Launay est secretaire, et Leblanc, depute auG.\ 0.\ 

L’annee suivante, le lieutenant Damey de Saint-Bresson est ven.\ 
et le chirurgien major Imbert, secretaire. 

En 1785, le ven.*. est le capitaine Despret, le secretaire, le chirurgien- 
major Gaujeart, et le depute, Hurel, ancien payeur des rentes. Ge dernier 
reste en fonction jusqu’en 1790. 

En 1788 et 1789, le marechal de camp, comte de Ligniville, est vtn.\ 
et le capitaine tresorier Vuillemin, secretaire. 

De 1779 k 1790, nous relevons parmi ses membres : 

Les capitaines Denneillet, Rigault et Partyet ; 

Les lieutenants Bernier ; Herbert ; Muzard et Polieu ; 

Les sous-lieutenants Bezanne ; Daspe ; Fayolle ; Larividre et Livet. 

Royal-Roussillon devint, en 1791, le 54® regiment d’infanterie, et 
forma enpartie, en 1794, les 107® et 108* demi-brigades. 

Le 4 juillet 1802, sous le titre de Guerriers g£n4ranx, le G.\ O.*. 
constitue une L.\ k TO.*, du 54® d’infanterie, qui n’avait pas de liens de 
sang avec Royal-Roussillon. 


g£nie 

UNION PARFAITE DU CORPS DU GENIE 

D’aprds le tableau de la G.\ L.\ de France de 1779, l’Union parfaite 
du corps du g4nie, k l’Orient de ce regiment k M6zi£res, aurait 6te cons- 
titute le 3 juin 1764, avec Bezier de Buis comme vtn.\ Les almanachs 
du G.\ 0.\ ne font remonter sa constitution primitive qu’au 3 juin 1765, 
avec renouvellement par la G.\ L.*. le 29 aotlt 1772, et par le G.\ 0, # . 
le 11 aotlt 1774. 
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D’apr^s un brevet de Rose-Croix (nom du titulaire efface) date de 
Mezi£res, 3 octobre 1775, h cette epoque figuraient parmi ses mcmbres : 
de Gangolff ; Diebold ; baron de Reinach ; Firman ; Pieresne ; de 
Grandvilliers ; Decou ; Devergnes C.\ S.\ P.\ et R.\ -f- ; Portemps, 
S. . D. . R.\ + 

En 1775, Muraire de Favas, Sol de Eeauclair et de Neurisse deman* 
dent des certificats au G.\ O.'. 

En 1776, elle se compose de 28 membrcs ; son veil.’, est Grandvillers, 
capitaine au regiment suisse d’Eptingen et un de ses officiers, de Ver- 
gennes, est secretaire. Le depute est Bazin, m^decin du due d’Orleans. 

En 1777, le ven.\ est Muraire de Favas, et le secretaire Bressaut, Tun 
et l’autre officiers au corps du genie. 

Del785 a 1790, le ven.\ est Perdigan, chev.*. de Saint-Louis, chef de 
brigade au corps d’artillerie. 

On peut constater que, tout au moins dans cette L.\, des officiers Gran- 
gers au regiment qui orientait la L.\ pouvaient non seulement en faire 
partie, mais encore presider a ses travaux. 


MOUSQUETAIRES 

SAINT-ALEXANDRE 

L'historique de la L.\ de la l re compagnie des mousquetaires est com- 
plique et obscur, et cela est d’autant plus regrettable, que le role de 
cetffe L.\ a 6te tres important. 

Elle avait pour titre Saint-Alexandre, et aurait ete constitute par un 
pouvoir que j’ignore le 14 juin 1766, puis suspendue la mfme annte. La 
G.\ L.\ la reconstitua le 18 mai 1772, ainsi qu’il resulte de la patente 
suivante. 


A LA GLOIRE DU GRAND ARCHITECTE DE L*UN1VERS 
ET A LA PROPAGATION DE l’aRT ROYAL 

D*un lieu trts regulier, tr&s fort et trts tclaire 
OCi regnent le Silence, la Paix et TEgalite 
A tous leschers frtres, maitres des L.*. regulitres 
Repandues sur la surface de la terre. 

Salut, Force, Union. 

Sous le bon plaisir du Tres Respectable Grand Maltre de toutes les 
L.\ rtgulitres de France, 

Notre trts cher et trts illustre Frtre 

S. A. S. Louis-Philippe-Joseph d’Orl&ans, due de Chartres, prince du 
sang. 

Nous son substitut general, ven.*. maitres et officiers dignitaires de la 
G.\ L.\ de France, seante a l’Orient de Paris, regulitrement assembles 
entre Ltquerre et le compas, declarons & tous les masons eclaires que, 
sur la requite 5 nous presentee par les frtres y denommts, rtsidens en 
la ville de Paris tendant a ce qu’il nous plut leur accorder des constitu- 
tions pour la fondation h. perpetuite d’une L.*. regulitre, sous le titre 
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distinctif de Saint-Alexandre L.\ militaire, h la charge par eux d’obser- 
ver et faire observer tous les rtglements generaux et particuliers faits et 
a faire par notre Respectable G.*. L.‘. VA la dite requete, nous avons 
par ces presentes, erige et constitue, erigeons et constituons dans la 
dite ville de Paris une L.\ regulitre sous Ie titre distinctif de L.\ mili- 
taire de Saint-Alexandre, pour y extcuter les travaux de l’Art Royal, 
conformtment aux statuts et reglemens de notre dite G.\ L.\, ratiffiant 
et approuvant autant que besoin seroit les travaux precedemment par 
elle faits de bonne foy, etablissons au gouvernement de la dite L.\ le 
cher frtre baron Desclauzel, pour ven.*. maitre, le cher frtre Paul Dou~ 
nons pour premier surveillant et le cher frere Jos. Jac. Dalesme pour 
second surveillant, lesquels trois officiers avec les autres membres, 
feront ensemble et par voie de scrutin, la nomination des autres 
officiers, et de suivre et executer, faire suivre et extcuter les statuts et 
reglemens de notre dite G.*. L.\ dont nous leur avons fait remettre un 
exemplaire par notre secretaire general. Si mandons & tous nos chcrs 
freres, maitres de L.*. et autres de reconnaitre la susd. L.\ de 
Saint-Alexandre L.\ militaire pour rtguliere, de recevoir et accueillir 
comme bon frere tout porteur d’un certificat d’icelle. En foy de quoi 
nous lui avons fait expedicr les presentes constitutions faites et donnees 
au Grand Orient de Paris, l’an de la grande lumiere cinq mil sept cent 
soixante-douze, le dix-huitieme jour du mois de May, de nous signees, 
contresignees par notre Secretaire general et scellees et timbrtes des 
sceaux et timbres de notre dite G.*. L.*. par notre Grand Garde des 
Sceaux et Archives et contrescellees des armes du Serenissime Grand 
Maitre et du V. F. Substitut general pour lad. L.*. prendre rang du 
quatorze juin mil sept cent soixante-six, date de ses constitutions pri- 
mitives. 

Vu par nous Pair de France, brigadier des armees du Roy, Mont- 
morency-Luxembourg adm gen. des LL.\ reg. de France. Lafin, 
Puisieux, Baudson, J. P. Le Lorrain, Huit, Bruneteau, Or.*. ; Lexcom- 
bart; Guillot, Tres.*. ; Labady ; Duret, G.\ des Sc.*. Timb.\ et Archives ; 
Daubertin, secret, gen. 

(En bas du brevet un pont avec les trois lettres L. D. P. ( Lilia destrue 
pedibus). Flottant au fil de l’eau, une tete, un sceptre et une couronne.) 

Bien que les compagnies de mousquetaires existassent encore en 1772, 
la L.\ Saint-Alexandre ne fut pas constitute a l’Orient d’une des deux 
compagnies, la patente ne stipulant aucun Orient. 

Lorsque le G *. O.*. renouvela ses titres, le 2 juillet 1774, en l’auto- 
risant h prendre rang du 14 juin 1766, il est probable qu’il ne designa 
pas d’Orient fixe. 

M. Magon, dans un interessant travail sur la franc-ma^onnerie dans 
l’Ardtche (p. 44), nous donne d aprts un brevet un tableau probablement 
complet de la L.\ en 1766. Elle procedait alors a ses travaux a Ville- 
neuve-de-Berg. 

C’est ce tableau que nous reproduisons. 

Ven.*. ad vitam : Desclauzel, Alexandre*Henri, mousquetaire, G. Ecos, 
chev.\ d’O.*, tlu sup. R.*. -f- ; l« r surv.*. : de Tavernol, Simon-Pierre, 
baron de Barry, G.*. M.*. Ecossais, m.*. de la L.*. Saint-Jean des Amis 
Rtunis de Toulouse ; 2« surv.*. : de Laforest, Fran^ois-Guillaume-Bar- 
thelemy, prince chev.*. d’O.*. de lad. L.*. de Toulouse ; orat.*. : Guiton, 
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Charles-Fran$ois, maitre particular des eaux et fortts, m.\ dc la L.\ 
Amitit de Toulouse, affilit le 9 sept. 1766, rtqu parfait le 2 oct. ; secre- 
taire : Delitre, Joachim, avocat, m \ de la L *. Saint-Jean d’Ecosse de 
Nimes, affilit le 9 septembre 1766 ; trtsorier : de Malmazet, 'Jean-Andrt, 
s'de Saint-Andeol, viguier royal, rehab, le 9 sept. 1766, re$u m.\ le 16, 
parfait le2 oct. ; l er cons, expert : Dubois de Saint-Jean, Marc, M.\ de 
la L.\ Saint-Jean d’Avignon, affilie le 16 sept. 1766, re$u parfait ledit 
jour, elu le 2 octobre ; 2 e expert : de Gruber, Georges, allemand, off. 
leg. Soubise, comp, de milit. cid. a Givet, affilie le 31 decembre 1766, 
re$u m.\ le 13 janvier 1767, parfait le 28 mars 1767 ; subst. 
secret : de Bastide, Louis-Joseph, avocat parlem., m.\ de la L.*. 
de l'Amitit de Toulouse, affilie le 2 octobre 1766, re?u parfait ledit 
jour ; Fr.\ Terrible : Perrotin de Marcillac, Joseph-Jacques, off. 
milit. re$u Iel6 sept. 1766, maitre le 31 decembre 1766 ; maitres comp, 
appr. : Poullain de Roissy, Louis-Rene, chev. t !ieut. Conty infant., re?u le 
2 oct. 1766, m.\ le 19 ; Peuchenier, Fran?ois-Simon, D r en medecine ; 
de Larrivitre, Joseph, chev., off. de la legion de Soubise ; Solcau, Jcan- 
Jullien, off. leg. Soubise ; de Malmazet de Saint Andeol, Joseph-Guil- 
laume, off. reg. Soissonnais; le Tourneur, Jean-Jacques, cap. aide-maj., 
leg. Soubise ; Dubois Maurin, Pierre, avoc. au Parlem. ; f.\ servant : 
Louis Tortillac, perruquier. 

D’autre part, lorsque le due de Luxembourg, Savaltte de Lange et 
Bacon de la Chevalerie parviennent k rtconcilier la L.\ Saint- Alexandre 
avec celle des Amis Reunis, les frtres des deux L.\ se reunirent le 
21 juin 1773, dans le local des Amis Reunis, et nous voyons signer au 
procts-verbal le vtn.\ Desclauzel et les frtres Waldahong, Flaxenville, 
de Barres, Moncrif, Monceaux, D'ounous, Detaffin, de la Fontenelle, 
Balinghen, de Loritre, chevalier de Loriare, Rossanne, Dyel de Tinqui- 
ville, de Madiane, de Stone, des Isnards, Lanery, Beauval, Darquiau (?), 
de Gonard, de Chaulnes, Dugon, Le Langrenitre, chevalier de Rossane, 
Dulau, de Pelissier, deLatour, Autour, Radet, Cahouet et P. R. Gaudrez. 

Cette loge disparut probablement vers 1780. 

TOUL 

HENRI IV 
UNION puis SULLY 

Le 3 aofft 1766, deux L.\ furent constitutes k l’Orient du rtgiment de 
Toul-artillerie ; la premitre, sous le titre de Henri IV, ttait destinte aux 
officiers; la seconde, 1’Union, ttait reservee aux bas-officiers. 

Lorsque le G.\ O.’. reconstitua la premiere de ces L.*. Ie 13 decembre 
1776, il Tautorisa k prendre rang du 25 novembre precedent, tout en rap- 
pelantses travaux de 1766. En 1777, elle comptait 46 membres. Je n’ai pu 
relever que quelques noms des membres de cette importante L.*. 

De 1777 k 1790, elle eut pour vtn.\ le chef de brigade de Tournay, 
pour secretaire le lieutenant de Saussin et pour dtputt au G.*. O.*. le 
D r Tissot. 

La L, a TUnion subit & peu prts les mtmes vicissitudes que Henri IV. 
Le G.\ O.*. en la reconstituant, le 15 mai 1777, ne lui donna rang qu’A 
partir du 7 avril prtetdent et sous le titre de Sully. Pendant toute la 
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duree de ses travaux, cette L*. eut pour depute au G \ 0.*. le marquis 
d'Havrincourt, mardchal de camp et commandant de Royal Etranger 
Cavalerie ; et pour secretaire le sergent-major Jean. Son v6n.\ en 1777 
etait le sergent Compagnou, et de 1785 k 1789 le chevalier de Malaviller, 
officierau regiment. En 1777, cette L.\ avait 23 membres. En 1785, elle 
n'en avait que 17, sans compter son ven.'. et son secretaire : Descours, 
Cauterac, Carbonnel, Dupuy, Poissonnier des Perri£res, Montlezun, 
Masson, Rousseau, Mathieu, Montauzon, Fontcrouget, Ruffy, Cabas, 
Pelletier. Lallemand, Salvat et Labadie. 

En 1791, le regiment devintle 7* d’artillerie. Ces L.\ ne semblent pas 
avoir ete reconstitutes aprts la Revolution. 

FLANDRE 

PARFAITE UNION 

Cette L.’.fut constitute par la G.’.L.’.le l* r octobre 1766 et renouvelte 
parle G.\0.\le2 mail776. Avant 1771, elle comptaparmi ses membres : 
le colonel comte de Rouge (1761-1767) ; le colonel de Croy, due d’Havre 
(1767-1784) ; le lieutenant-colonel de la Blachette ; les aides-majors de 
Ravel, de Mayeur, de Loras et de Montpellier ; les sous-aides-majors de 
Capdeville, Chevalier de Sagarigue, de Berrey, de Montplaisir, le 
quartier-maitre Thollon et les capitaiues de la Roche, Mazade, Durbau, 
de Veaux et du Sauzet. 

En 1775, elle comptait en plus : Damoiseau de Paysac, d’Haindel, 
Masse, de la Fite de Courteil, de Villiers d’Autertre, de Serein, Dumenil, 
Turfa, Desmartin, Descorbillac, de Belliers, de Signerand d'Erce, che- 
valier de Vienne, de Fournas, de Cingal, de Cauclaux, Duvallon de 
Beaumont, Dosteing, du Quemmelet, de Christonde Muissement et Loquet. 

En 1776, elle n’a plus que 26 membres, et de cette tpoque a 1790 
elle a pour vtn.\ le capitaine Masse, le lieutenant de Brem (capitaine 
en 1784) pour secretaire et pour depute au G.*. 0.\ Je savant Lalande. 

De 1779 k 1790, on voit figurer comme nouveaux membres : 

Les capitaines Bonneval, Habas, Formigier et Ramt; 

Les lieutenants Gerard, Joucla-Lenoir et Lenoir. 

Les sous-lieutenants Joubert, Charmoille, Cantineau, Quincarnon, 
Moucheron, Laurent et Desbancs. 

De 1784 k 1790, le regiment de Flandre eut pour colonel Thibault, 
comte de Lusignan, qui joua un r6le important dans la F.\ M.\ 

Nous retrouverons le regiment dc Flandre k Versailles pendant les 
journees des 5 et 6 octobre, oCi son role fut plus que singulier. Accuse 
fausseraent d'avoir, lors du banquet du l er octobre, foult aux pieds la 
cocarde tricolore, le regiment ne fit ricn pour prottger le chateau, et 
son attitude fut plut6t favorable aux 6meutiers. 

En 1791, le regiment de Flandre devint le 19 e d’infanterie et en 1794 
son second bataillon contribua a la formation de la 38 e demi-brigade . 

LA SARRB 

LA PURETE 

Le regiment de la Sarre fit constituer sa L.‘. sous le titre de Puret4 
par la G.\ L.*., le 15 novembre 1767. Le G.’. O.*. renouvela ses consti- 
tutions le 6 avril 1775. 
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En 1775, figurent parmi ses membres : Merleval, le comte de Bry, 
Monteissier, Courton de Cissey et Magne. 

En 1776, elle a 49 membres : son ven.*. est le lieutenant Vernhes et 
son secretaire le porte-drapeau de Solme. 

L’annee suivanle, le lieutenant de Bertrin est ven.*. et Vernhes, 
secretaire. 

De 1785 k 1789, le capitaine en second de Merlevalest ven.*. et le capi- 
taine de Solme, secretaire. 

De 1776 5 1790, cette L.\ avait eu pour depute au G.\ 0.\ le comte 
dc Saisseval, capitaine d'Orleans-infanterie , officier d’honneur du 
G.*. 0.*. 

De 1779 & 1790, figurent parmi ses membres : 

Les capitaines Dulac, Duplessis et Mehee : 

Le quartier-maitre Andre ; 

Les lieutenants Baillet, Calonne, Dalidou, d’Aubarede, Lamothe et 
Lessart ; 

Les sous-lieutenants Baillet, Descafres, Jaquemart et Le Brun. 

En 1791, la Sarre devint le 51 e d’infanterie et en 1794 il contribua k 
former les 101® et 102* demi-brigades. 

Bien que les listes du G.*. 0,.\ ne mentionnent pas de L.\ au 51®, j’ai 
trouve un cachet de l’epoque imperiale avec la mention suivante : L.*. 
des Amis Reunis 5 TO.*, du 51 e regiment. 

AUVERGNE 

CONCORDE 

La L.*. du regiment d’Auvergne fut constitute le l er juin 1769. Ses 
titres furent renouveles par la G.*. L.*. le 12 mars 1772, et par le 
G.\ O.*. le 20 juillet 1775. Nous n’avons trouve aucune trace du tableau 
de ses fondateurs. 

En 1775, deux de ses membres, Chaumont et Rault de Ramsauh, 
demandent des certificats au G.\ O.*. L’annee suivante, la L '. ne com- 
prenait pas moins de 27 membres. Le chevalier de Blaire, capitaine au 
regiment, en etait le ven.*. ,* son secretaire etait le lieutenant chevalier 
de Bordenave. 

En 1788 et 1789, le capitaine de Tressan ttait ven.*., Chardor secre- 
taire, et Sedillot de Persieux, chirurgien de la duchesse de Bourbon, 
depute au G.*. O.*. 

De 1779 k 1792, figurent parmi ses membres : le vicomte de Laval, 
colonel ; le marquis de Lameth, colonel en second ; le major Menou ; 
les capitaines Chaffroy, Chambarlhac, Desforets, Lajante et Vanembras ; 
les lieutenants Barville, Beaumont, Gohin et Richard ; les sous-lieu- 
tenants Leonard Bord, Dar$on, Dubouquet, Chamouroux, Bickler, 
Magny, Prustet et Saint-Vincent ; les sous-officiers Chapotot, Dejardin, 
Desplanches, Marechal, Masson, Mint, Simon, Sollier, Vellon. 

En 1791, le regiment d’Auvergne devint le 17 8 d’infanterie, et en 1794 
son second bataillon servit de noyau k la 34® demi-brigade. 

Le 5 decembre 1802, la Concorde sortit de son sommeil. La L.\ fut 
reconstitute k TO.*, du 17® d’infanterie, sous le titre d’Emules d’Assas. 
Son vtn.\ fut un ancien sergent du regiment d’Auvergne, le quartier- 
maitre Sollier. 
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Le 17® avait du reste des liens de sang avec le regiment du chevalier 
d’Assas par le l er bataillon de ce regiment qui avait servi a »a forma- 
tion. 


LYONNAIS 

AMIS REUNIS 
PAIX ET UNION 

II y avait deux L.\ au rtgiment de Lyonnais : 

Les Amis Reunis, constitues le 14 juin 1769, renouveles par la G.\ L.'. 
en 1772 et par le G.\ 0.\ le 9 decembre 1774, pour les officiers ; 

La Paix et l’Uuion, constitute le 4 ftvrier 1767, renouvelee par la 
G.\ L.*. en 1772 et par le G.\ 0.\ le 9 dtcembre 1774 pour les sous- 
officiers. 

En 1776, les Amis Reunis se composaient de 41 membres. Le vtn.\ 
etait le capitaine de Durbois qui dirigea les travaux jusqu’en 1790, le 
secretaire etait le lieutenant de la Lcu-Dernal. De 1777 k 1789, le lieu- 
tenant de Venault lui succeda. 

De 1779 a 1790, figurcnt dons la L.\ de ce rtgiment : le vicomtc 
Le Veneur, marechal de camp, colonel ; le lieutenant-colonel Du 
Bourg ; les capitaines Bruslart et chevalier de Bruslart ; le lieutenant de 
Clinchamp et le sous-lieutenant Escoffier. 

En 1776,1a Paix etrUnion ne comprenait que 7 membres- En 1776 et 
1777, le vtn.\ fut le sergent Bonnellet, et le secretaire Tafllet, fourrier. 
Le deputt fut Delacroix en 1776 et de la Leu-Dernal en 1777. 

Del785a 1790, le ven.*. ttait le sergent-major Epailly, le secrttaire 
le sergent-major Mallet, et le dtputt au G.\ O.*. le maitre de pension 
Heurtaut. 

En 1791, le rtgiment de Lyonnais devint le27® d infanterie et enl794 
collabora k la formation des 53® et 54« demi-brigades. Le 15 juin 1803, 
le G.\0.\ constituales Amis k l’Epreuve k 1‘Orient du 27 e d’infanterie, 
qui n’avait aucun lien de sang avec le rtgiment du Lyonnais. 

GUYENNE 

SAINT-LOUIS 

La L.\ Saint-Louis & TO.*, du rtgiment de Guyenne fut constitute le 
23 mars 1771. Ses titres furent renouvelts par la G.\ L \ le 12 mai 
1772 et par le G.'. 0.\ le 31 janvier 1774. 

Enl773 et 1774, un de ses membres nommt Moreau demande un cer- 
tificat au G.\ O.*. 

En 1775, cette L.\ ne comptait que 15 membres. Son ven.*. ttait le 
fourrier Moreau et son secrttaire le fourrier Benard. 

En 1777, son ven.*. ttait le quartier-maitre Jaunet et son secrttaire le 
chirurgien Savarin. De 1785 k 1790, son vtn.\ est le capitaine de Gre- 
nadiers de la Prade, chevalier de Saint-Louis, et son secrttaire le 
quartier-maitre Jaunet. Elle eut comme dtpute au G.*. O.*. l’abbt 
Pingrt de 1776 &L785, et Delaville, oflicier du G.\ 0.\, en 1788 et 1789. 

Le marquis de Pardieu, qui fut son colonel en 1781, ttait f,\-m.\,mais 
il n’est pas probable qu*il ait figurt sur le tableau de la L.\ Saints 


504 


LA FRANC-MAQONNERIE EN FRANCE 

Louis, qui etait un atelier de bas-officicrs. Parmiles officiers du regiment, 
je relive comme f.\ m.\ le major Malabiou de la Fargue, les capitaines 
Malabiou et Dumeny, les lieutenants Dumas et Jalabert et les sous-lieu- 
tenanls Chntclain, Darsonval, Dauzy et Vercly. 

Le regiment de Guyenne devint en 1791 le 21* rtgiment d’infanterie, 
et en 1794 son second bataillon contribua k la formation de la 42* dcmi- 
brigade. 

Le 16 juillet 1804, le G.\ O.*. constitua la L.\ l’Esptrance h 1'0.\ du 
21* d’infanterie. J’ignore si cette L.*, fut la reconstitution de l’ancienne 
L.*. de Saint-Louis k FO.\ du regiment de Guyenne. 

CHASSEURS DES CfiVENNES 

SAINT-LOUIS DE L’UNION 

La L.*. Saint-Louis de TUnion fut constitute par la G.\ L.*. de 
France le 15 juin 1771 k l’O.*. de la Ltgion de Conde (anciens volon- 
taires de Clermont-Prince, puis Ltgion de Clermont-Prince et reconsti- 
tute par le G.\ 0.\ le 19aodtl784 & 1’0.*. des Chasseurs des Cevennes. 
(Quatrieme nom du regiment.) 

J’ignore les noms de ses membres k la fondation En 1785, le vtn.\ 
ttait le capitaine Boulanger Du Hamel, chevalier de Saint-Louis, et le 
dtputtau G.'. O *. le capitaine d’infanterie Thoron de l’Amte. 

En 1788 etl789, le vtn.*. ttait le colonel en second, comte d’Evry, le 
secretaire le lieutenant Zeller et, en son absence, le quartier-maitre 
d’Angelin. Le dtputt etait Vtron de Strame. 

De 1785 k 1790, figurent parmi ses membres : les capitaines chevalier 
de Comeiras, d’Elbte et Marchais ; le lieutenant Dostein et les smzs- 
lieutenants Peronnin, vicomte de Cominges, Martin et le Normand. 

Ce regiment, devenu en 1788 chasseurs de Bretagne, devint en 1791 le 
10* chasseurs & cheval. 
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MANUSCRIT MACONNIQHE ANGLAIS DE 1693 EN LA POSSESSION 
DE LA YORK LODGE N<> 236 

G’est au journal Hiram (mai et juillet 1908) que nous avons 
emprunte ce tres curieux document ma^onnique, dontla traduc- 
tion a ete faite par M. Teder, un des masons les plus instruits sur 
l’histoire de l’Ordre auquel il appartient : 

Parmi tous les manuscrits anglais, dit M. Teder, nous avons choisi de 
preference, pour etre traduit et publie, celui de 1693, parce qu’il prouve 
d’une mani&re incontestable que, sous la dynastic protestante de Guillaume 
d’Orange, Tanciennema^onnerie britannique continua d’etre parfaitement 
catholique romaine. 

II est vrai qu’en 1690 Guillaume d’Orange, initie par quelques masons 
dissidents etrebelles, avait cree avec eux une ma^onnerie speciale & son 
usage particulier, dont les statuts, publics en 1694, porterent ce qui 
suit : 

Votre premier devoir est d'etre fideles d Dieu... 

De plus, vous devez itre fideles su jets de votre Roi ... 

La ma^onnerie speciale infeodee au protestantisme de Guillaume 
d’Orange biffait simplement la sainte Eglise, k laquelle les masons avaient 
toujours et£ tenus de jurer fidelite. 

Mais nous poss£dons aussi la copie d'un manuscrit de 1704, etablis- 
sant, sans replique possible, que la ma$onnerie ancienne, sous le regime 
protestant de la reine Anne, etait toujours catholique romaine. 

D’autre part, si nous nous reportons & la fondation de la ma^onnerie 
moderne de 1717, — laquelle fut une simple reprise de la ma^onnerie 
speciale de Guillaume d’Orange, — nous voyons que les constitutions 
quelle fit en 1723 pretendirent, sous la plume du clergyman Anderson, 
que les constitutions d’Edwin, en 926, commen$aient parces mots : 

« Votre premier devoir est d'honorer Dieu sincirement et d observer les 
lois des Noachites... Vous devez itre fideles a votre roi sans trahison... » 

En retranchant des constitutions d’Edwin la question de la sainte 
Eglise , Anderson voulait laisser croire aux naifs que la magonnerie de 
1717 reprenait la tradition de 926. 
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Or, dans le manuscrit de 1693, dont nous donnons ci-apr^s la copie 
traduite, onpeut voir, au contraire, que les constitutions d'Edwin furent 
absolumcnt catholiques romaines. 

D’oCi il faut conclure que la magonnerie ancienne 6tait toujours, en 
1717, catholique romaine ; tandis que la magonnerie moderne de 1717, 
creation aussi irregulicre que celle de la confrerie a laquelle avait ete 
initie Guillaume d’Orange, ne justifia sa venue qu’en donnant un coup 
de ciseau dans les constitutions de 926 et ne fut, en definitive, qu’une 
magonnerie d’Etat infeodee a la dynastie usurpatrice et protestante dc 
Georges I er . 

Apres ce preambule, M. Teder passe au manuscrit de 1693 dont nous 
reproduisons les parties essentielles : 

Que la Puissance du Pire Celeste et la Sagesse de son Bienheureux Fils , 
par la bonte du Saint-Esprit , soient avec nous a notre commencement et 
nous donnent aussi la grdce de gouuerner notre existence de maniere que 
nous puissions atteindre les joies iternelles. 

Bons Frcres et Compagnons, 

Notre intention est de vous dire comment et de quelle fagon le corps de la 
Magonnerie a commence , et ensuite comment il advint quil fut connu de 
puissants Rois et dignes Princes etde bcaucoup d'dutres hommes respectables. 
Et a ceux qui savent entendre, nous proclamons le Mandement qu'il 
appartient a tout orai Magon de tenir en bonne foi , e/, si vous y faites 
attention , vous reconnaitrez quil est tres honorable quil soit garde par un 
corps respectable et par une science curieuse. 

Il y a sept sciences qui n*en forment quune et qui sont comme il suit : 

La premiere est la Grammaire, qui enseigne a prononcer et parler cor - 
rectement ; la seconde est la Logique, qui enseigne a discerner entre le vrai 
et le faux ; la troisieme est la Rhetorique, qui apprend a parler en termes 
subtils; la quatrieme est la Musique, qui enseigne Part du chant et la voix 
de la harpe et de Torgue ; la cinquieme est TArithmetique, qui enseigne a 
calculer ; la sixieme est la Geometrie, qui enseigne a mesurer la terre et 
autres choses parmi lesquelles se trouve la Magonnerie ; la septieme est 
TAstronomie, qui enseigne le cours du soleil , de la lune et autres ornements 
des cieux. 

Ces sept sciences reposent sur une seule : la Gcomdtrie, qui enseigne le 
partage, la mesure , la ponderation et le poids de toutes sortes de choses sur 
la terre. Il n'y a pas un homme qui t attache a telle ou telle science , ne 
travaille pas au moyen de quelque mesure , et ceci est Geometrie. Artisans 
et marchands dependent de cette science , et specialement les laboureurs et 
les cultivateurs , en ce qui regarde le bid, les sentences , les vignobles , les 
plantations , etc. Ni en Grammaire, ni en Astronomie, ni en aucune autre 
science, un homme ne peut trouver une seule mesure sans la Geometrie, et 
cest pourquoi cette science est plus noble que toutes les autres... 


... Et aprds la mort du roi David , le Temple quil avait commencd fut 
termini par son fils Salomon qui $ pour cette fin , demanda des Magons dans 
diverses contrees , ce qui fit quil eut 80.000 ouvriers travaillant la pierre ; 
ils furent nommis Magons et 3.300 d' entre eux furent choisis et ilus Maitres 
et gouverneurs des travaux. Et il y avait un roi appele Iliram qui , affec- 
tionnant Salomon , lui donna desbois de char pente pour le travail ; il avait 
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un fils appele Aymon , et il etait Maitre en Geometrie el chef-Maitre de toils 
les ouuriers , ainsi que Maitre du travail de sculpture et de toute autre 
magonnerie appartenant au Temple — comme cela est ecrit dans le v c cAa- 
pitre des Rois, livre I. 

Et ledit Salomon confirma les Instructions et Coutumes que son pere 
avait donnees aux Magons. 

Et ceci fut Villustre Corporation de la magonnerie dans la terre d’Isra'el 
et la cite de Jerusalem , et dans beaucoup d’autres royaumes. 

Uadmirables ouvriers allerent a Vetranger, quelqucs-uns pour apprendre 
davantage le metier , d’autres pour Venseigner. Et il arriva quil y eut un 
Magon curieux appele Minus Greneusis , qui avait ete a la construction du 
Temple de Salomon ; il se rendit en France, ou il enseigna le metier de la 
Magonnerie aux hommes de France. Et la, il y en avait un de lignee royale 
de France, appele Charles Martel , qui aimait beaucoup ce Minus Greneusis 
a cause de son metier ; il en adopta les Instructions et Coutumes, et, apres, 
il fut, par la grace de Dieu, elu roi de France. 

Quand il fut dans son Royaume, il y installa beaucoup de Magons quil 
mit au travail, et, comme il les cherissait, il leur donna, avec une bonne 
page, les Instructions et Coutumes quil avait apprises lui-meme d*autres 
Magons ; en outre, il leur octroya une Charte, les autorisant a tenir une 
Assemblee tous les ans . 

Et ainsi vint le metier en France. 

V Angleterrc, durant ce temps, etait sans Magons — et ce fut ainsi jus - 
qu’a Vepoque de Saini-Albans. 


Juste apres la mort de Saint-Albans vinrent de grandes guerres en An- 
gleterre entreprises par diverses nations, de sorte que la bonne regie de la 
Magonnerie fut detruite jusquau temps d' Athelstan, lequel fut un illustre 
roi d'Angleterre. Ce roi etablit la paix dans la contree , construisit plusieurs 
fameux edifices , tels qu abbayes, chateaux, etc., et manifesta une grande 
affection pour les Magons. Et il eut un fils appele Edwin , lequel tint les 
magons en plus haute estime encore que ne Vavait fait son pere ; il etait 
verse dans la science de la giometrie et il fut ainsi conduit a communier 
avec eux pour apprendre leur mitier. Il flit done fait magon et regut de 
son pere une Charte et une Commission autorisant la Corporation a tenir 
une fois par an une assemblee dans nimporte quelle partie du Royaume, 
a fin que les Magons pussent corriger entre eux les fautes el delits commis 
dans le metier. Et il organisa lui-meme une assemblee a York, oil il cria 
des Magons, prescrivit des Instructions et enseigna la morale magonnique, 
en ordonnant que cette regie serait toujours observee ; il donna ensuite a 
la corporation une Charte ef une Commission, en decidant qu'elles con - 
tinueraient de roi en roi. 

Lors de cette assemble, il proclama que tout Magon pouvait apporter les 
ecrits en sa possession relatifs aux connaissances du metier , soit en Angle - 
terre, soit dans toute autre contree. Ces Merits furent reunis. Il y en avait 
en frangais, quelques-uns en grec, en latin, en anglais et autres langages. 
Le sens en fut trouv6,et Edwin ordonna quun livre serait fait pour etablir 
comment le metier avait eU decouvert ; il prescrivit que ce livre serait lu 
et explique a tout Magon nouveau, ensuite qu’on ferait connaitre a celui-ci 
les Instructions. 

Depuis ce temps, les coutumes des Magons ont 6te tenues et observes 
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dans cette forme , du tnoins aulant qu*elles pouvaient Vttre par des hommes. 
En outre , dans plusieurs assemblies , et suivant les conseils des meilleurs 
mattres et compagnons, diverses instructions furent ajoutees petit a petit 
aux pricidentes. 

A prisent , vous savez en detail comment cette noble et fameuse corpora- 
tion de la Magonnerie a ete inventee , et comment , miraculeusement , elle a 
ite conservee ; vous savez aussi combien elle a iti affectionnee par les rois 
et les potentats depuis son commencement jusqua ce jour t et combien elle est 
encore aimee et tenue en haute estime par toutes sortes de personnes. 

L’un des anciens prend le Livre ; celui ou celle qui doit £tre fait 
Ma$on pose les mains sur le Livre, et alors les Instructions sont don- 
nees. 

Tout Magon doit prendre attention a cela. Si vous vous sentez coupables 
d’aucune des faules enumirics dans ces Instructions, efforcez-vous de vous 
amender ; et specialement vous qui pouvez etre accuses, prenez bien soin 
d'observer les Instructions, car c'est un grand peril pour Vame d un homme 
que de se parjurer sur le LivpE. 

u Le premier article de vos Instructions est que vous serez fideles a Dibu 
et a la Sainte Eglise, et que vous n*emploierez ni hiresie ni erreur dans 
votre entendement . 

« Secondement, que vous serez hommes liges fideles au Roi sans aucune 
trahison , mais que vous la reparerez, si vous le pouvez, et que vous en aver - 
tirez le Roi ou son Conseil. 

« Troisiemement , que vous serez sinceres les uns envers les autres, cest-a- 
dire envers les Maitres et les Compagnons du corps de la Magonnerie qui 
sont reconnus pour tels, et que vous serez pour eux ce que vous voudriez 
quils fussent pour vous ; et aussi que chaque magon frequentera les 
Chambres et les Loges ou tous autres Conseils tenus magonniquement. 

« Quatriemement , que vous serez fideles au maitre ou proprietaire que 
vous servirez , en faisant votre possible pour son avantage, 

« Cinquiemement , que vous appellerez tous les Magons camarades ou 
freres, que vous ne leur donnerez pas un autre nom, et que vousne seduirez 
pas la femme de votre camarade ni ne desirerez illegalement sa fille ou 
meme sa servante. 

€ Sixiemement , que vous paierez exactement pour la table , la nourriture 
et la boisson , par tout oil vous prendrez pension. » 

Telles sont les Instructions generates auxquelles sont assujettis les 
Magons, aussi bien les Maitres que les Compagnons. 

A present, je rappellerai les Instructions generales relatives a tout vrai 
Maitre ou Compagnon : 

« Preinierement , aucun Maitre ou Compagnon ne doit accepter aucune 
tache s‘il ne se sent pas la capaciti ni Vadresse de Vexecuter, afin que la 
Corporation ne soit pas sujette a la calomnie et que le proprietaire puisse 
etre bien et fidelement servi ; de plus , aucun Maitre ne doit accepter aucun 
travail sans un salaire raisonnable , de maniere que le proprietaire soit 
fidelement servi pour son propre avantage et que les Maitres et Compagnons 
aient une page exacte et honnete , telle que Vexige la Corporation. 

« De plus , aucun Maitre ou Compagnon ne doit supplanter un camarade , 
cest-a-dire que si celui-ci a du travail , il ne peut en etre privi s'il est 
capable de Vachever. 

« De plus , aucun Maitre ou Compagnon ne peut prendre un apprenti 
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que pour sept ans, excepte si cet apprenti est de bonne naissance , capable 
et sain. 

« De plus , aucun Maitre et Compagnon ne peut etre autorise a faire 
un Magon sans le consentement d’au moins cinq ou six de ses camarades ; et 
celui qui doit etre fait Magon doit etrene libre, de bonne parente , et non 
pas un serf, et etre sainde corps , comme un homme doit Litre. 

« De plus, aucun Maitre ou Compagnon ne doit donner a executer le 
travail des proprietaires a ceux qui ont V habitude de voyager ; et aucun 
Maitre ne doit accorder a aucun Compagnon plus de salaire que celui-ci 
n’en merite , a/m de ne pas etre trompe par les faux ouvriers. 

« De plus , aucun Magon ne doit se livrer aux jeux de hasard ou autres 
jeux, afin que la Corporation ne soit pas calomniee. 

« De plus, chaque Maitre ou Compagnon doit se rendre a VAssemblet, 
si elle n’a pas lieu dans un rayon au dela de 50 milles, et s’il a regu avis 
d’assister a la recompense des Maitrcs et Compagnons : s’il manque a ce 
devoir et si un rapport est fait a cesujet , ildoit se soumettre d Varbitrage 
des Maitres et Compagnons, et, si Ventente ne peut avoir lieu, il est tenu de 
se presenter devant V Assemblee commune. 

« De plus , aucun Magon ne peut montrer aucune forme , equerre ou regie 
a aucun Magon grossier (rough Mason), et nedoit, soit dans la Loge, soit 
au dehors, fixer ou poser aucune moulure qui ne soit de sa fabrication . 

« De plus , chaque Magon doit bien accueillir les camarades etrangers 
qui se prisentent dans la contreeet les assister dans le travail, s’il le peut, 
c est-a-dire que , s’il a des moulures a placer, il doit leur procurer du travail 
au moins pendant deux semaines et leur payer le salaire. S’il ny a rien 
pour eux , alors il doit leur fournir de V argent pour leur permettre de se 
rendre a la Loge voisine. 

« Enfin , tous les Magons doivent etre exacts d leur travail , qu’il soit a la 
tdche ou a la journee , et le mener fidelement a bonne fin , s'ils regoivent 
leur salaire comme ils doivent le recevoir. » 

Ici, suit /’Instruction de l’Apprenti : « Qu'il sera fidele k Dieu et a la 
Sainte Eglise, au Prince, a son Maitre et a Dame qu'il servira ; et qu’il 
ne volera ni ne derobera les biens de son Maitre ou de sa Dame , ni ne 
s’absentera de leur service, ni ne les quittera pour son plaisir de jour ou 
de nuit sans leur permission ; et qu'il ne commettra ni adultere ni forni- 
cation dans la maison de son Maitre avec la femme de celui-ci, ou avec sa 
fille , sa servante ou toute autre femme ; et qu’il tiendra secretes toutes 
choses dites en Loge ou Chambre par tous Magons , Compagnons ou Francs- 
Ma?ons ; et qu’il n’emploiera aucun argument de desobSissance contre aucun 
Franc-Ma^on, ni ne rivelera aucun secret au sujet duquel un differend 
aurail pu surgir entre Magons, Compagnons ou Apprentis , mais qu'il se 
comportera toujours d’une maniire respectueuse vis-a-vis de tous les 
Francs-Ma$ons qui sont des freres assermenUs devant son Maitre ; et qu'il 
ne se livrera pas aux cartes ou autres jeux trompeurs et illegaux, ni ne 
frtquentera les iavernes ou brasseries oil se font les depenscs inutiles, sans 
la permission de son Maitre ou de quelque autre Franc-Magon ; et qu’il ne 
commettra pas d’adultere dans la maison d'aucun homme oil il travaille ou 
regoit nourriture ; et qu'il ne derobera ni ne volera aucuns biens d’ aucune 
personne, ninecausera volontairement aucun prejudice ou scandale durant 
son apprentissage , soit chez son Maitre ou sa Dame, soit cliez aucun autre 
Franc-Ma?on ; et qu’il doit rtsister de toutes ses forces aux mauvaises 
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impulsions et en injormer , le plus tot possible , son dit Maitre ou quelque 
autre Franc-Magoa. » 

Telles sont les Constitutions de la noble et fameuse corporation appelee 
Magonnerie , dtablies et a present pratiquies par les meilleurs Mattres et 
Compagnons, pour diriger et guider tous ceux qui emploient la dite Cor- 
poration. 

Scripted p. me vicesinio tertio die Octobris, anno regni Regis et Regince 
Gulielmy et Mary quinto annoque Domini 1693. 

Mark Kypling. 

Les noms de la Loge : 

William Simpson Christophe Thompson 

Anthony Horsman Christopher Gill 

M° Isaac Brent, surveillant de la Loge : 

« Nous, soussignes , avons compari la copie qui precede avec le Document 
original en la possession de la York Lodge n° 236, document ayant appar- 
tenu autrefois a Vancienne Grande Loge de toute VAngleterre siegeant dans 
la cited' York, et, par le present acte, nous certifions que cette copie est 
exacte et fidele. 

a Villiam Cowling , P. M. et Tresorier , 236 
« Ralph L. Davison , P. M, f 236 . » 
a York, 13 mai 1870. » 

Le Document original est un rouleau de parchemin legerement mutile, 
portant la mention suivante : 

« N° b-1693. Le F. m . Geo. Walker de Wetherby , a la Grande Loge 
d'York. » 


II 


LOGES FRANCAISES A LONDRES 

II y avait en Angleterre, sousle maillet de la G.\ L.\ orangiste, 
deux L.*. fran^aises a TO.*, de Londres : « French Lodge », a 
l’enseigne du Cygne, et la L.\ « au due de Lorraine », dans Suffolk 
Street. 

Dans le tableau de Richard Steele, la premiere porte le n° 20 et 
la seconde le no 98. 

D’apres Tapprobation de YHistoire des Francs-Magons de la 
Tierce, on voit que cet ecrivain faisait partie de cette derniere Loge 
en 1733 (la Tierce, p. ix) : « Le 3e mardi du mois d’aodt 1733, le 
comte de Strathmore etant le T.*. Ven.*. G.*. M.\ de toutesles L.’. 
du royaume d’Angleterre, le Ven.*. M.*., les surveillants, compa- 
gnons et apprentis de la L.*. fran^aise des f.\ m.'.sise a Londres, 
dans la rue de Suffolk, a l’enseigne du due de Lorraine, declarent 
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unanimement que YHistoire des du f. *. la Tierce ne 

contenait rien qui ne fut conforrae aux lois, aux statuts, aux 
reglements et aux usages de la tres ancienne et tres venerable 
confraternite : Friard, secretaire. )) 

III 

l’eTAT-MAJOR DE LA F.‘.-M.\ JACOBITE EN 1760 

D’apres une serie de rituels manuscrits, ayant appartenu a 
Duchesnay, venerable de la Parfaite Union a l’O.*. de Quimper, 
en 1769, les hauts officiers de la F.*.-M-\ Jacobite etaient les 
personnages suivants : 

Grand officier G. V. Lef. is G. G. HD. S l F. (sic ?). 

Illustre depute G. V. Le f. C te de la Tour du Pin. 

G. ler assistant, de la Baguerie. 

G. 2® — de Lauret, president. 

G. Secretaire, Le Gondat. 

G. Econome, Gouvion. 

G. Orateur, comte de Melit. 

D’apres le meme manuscrit, les provinces magonniques avaient 
a leur tcte : 

Paris : le comte de la Tour du Pin, brig, des armees du roi. 

Auvergne : le chevalier de la Gondole, cap. com. du reg. de 
Gonde Infi®. 

Rouergue : le chev. de Pomerol, cap. com. de Conde Inf i6 . 

Haut Languedoc : chev. de la Baguerie. 

Narbonne et Beziers : le cb. de Maxinchina ; — Suisse supe- 
rieure : Le Blaize ; — et Suisse inferieure : Zalleroffre. 

Francfort : le chev. de Horsech. 

lies Antiques de l’Amerique : le chev. Veyere et La Salle. 

Prusse : le chev. d’Ascim. 

Italie : le marquis de Cumes. 

Angleterre : les Stuarts. 

Piemont : Tabbe de Gonasque. 

Navarre^ Bigorre, Bearn : de Belgarde. 

Hambourg : le baron de Voylosk. 

Anjou et Poitou : le Defigue, cap. reforme de dragons ; — Du 
Beloy, officier au reg. de Planta-Suisse ; Scrvady. 
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IV 


LES ROSES-CROIX JACOBITES 


Instructions generales sur le sublime grade de ch.\ de l’Aig.*. 
ou du Pel.*. S. P. R. G. d’Her.\ Par.*. Mac.*, lib.*, mises en 
ordre par leTr.*. R.\ et P.\ F.\ chev. 



(Devaux) S.*. P.*. R.*. C.*. a l’or.\ de Paris, — MDCGLXXIX. 
— D.*. L.*. M.*. d.\ n.*. R.*. 1746. 



Tel est le titre du manuscrit du xvm e siecle dont nous reprodui- 
sons les parties essentielles. Son auteur, Devaux d’Hugueville, fut, 
en 1780, le venerable fondateur de l’Amenite a 1’0.*. de Paris. 

INSTRUCTIONS GENERALES SUR LE SUB.*. GRADE DE CH.\ DE R.\ C.\ 


Averlissement . 


Avant d’entrer dans le detail de tout ce qui concerne ce grade, 
il est bon de savoir auparavant quel est son objet et quels en sont 
les titres. C’est ce qui se trouve explique dans l’introduction 
suivante. 

INTRODUCTION 

OBJET ET TITRE DU GRADE DE CHEV.*. R.\ C.\ 

Ge grade est le vrai but de la mag.*., qui toute se rapporte a la 
meme fin. 

Celui qui est revetu de ce grade se nomme : 

1° Ch.\ R.*. C.\, et c’est le titre qui lui convient le mieux ; 

2° Chev. de l’Aig(le) parce qu’il y a un Aig(le) sur le bijou ; 

3° Chev.*. du Pel(ican) par comparaison du Fils de Dieu qui 
versa son sang pour nous ; 

4° Mag.*. d’Her(odom) parce que le premier Chap.*, de ce grade 
s’est tenu sur la montagne de ce nom, situee entre l’Or.*. et le N.*. 
de l’Ecos.*. et c’est encore l’endroit ou est la maitresse dignitc et 
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le siege du S.\ G.\ M.\ dans un chateau antique appartenant aux 
Chev. de R.*. C.*. C’est ce qui a determine les trois quarts des 
chap.*. d’Ang(leterre) a prendre ce nom, pendant que Fautre quart 
prend celui de R.\ C.*. 

Le Grand M.*. reside a Ed(imbourg), a 60 milles du chateau, et 
y tient souvent le siege. 

5° Chev.*. de Saint-An(dre) parce que les premiers Chev,*. 
d’Eco.*. faisaient chaque annee une procession le jour de la fete 
de ce saint et parce que c’est le jour de leur cons.*. reg.\ C’est ce 
qui a engage le peuple a les nommer Chev. de Saint-An(dre), ce qui 
a fait qu’en Ecosse, apres la persecution et le trouble du pays, la 
forme des vrais bijoux s’etant perdue on y avait substitue un 
Saint-An(dre) attache a une C(roix). 

Quoique les ceremonies de ce grade n’aient aucun rapport avec 
ce bijou, on le porte encore aujourd’hui par suite des anciens 
usages, a Col(ogne) attache a un collier ponceau, et a Ber(lin) 
attache a un collier vert. Dans quelques autres endroits, a la 
boutonniere. D’autres y portent une medaille de la Res(urrection), 
mais tous ces usages sont locaux et particuliers. 

On remarquera que, de tous les titres, le premier et veritable 
est celui de Chev.*. dfel’Aig.*. S.*. P.*. R.'. S.\ d’Her.*. 

Les Ch.*. du premier Chap.*, avaient fait frapper des medailles 
sur lesquelles etait une R(ose) sur une C(roix), embleme du fils 
de D(ieu) qui est compare a une R(ose) dans l’Ev(angile). 

On trouve quelques-unes de ces medailles dans les cabinets des 
antiquaires et des curieux. 


CHAPITRE I« 

ORDONNANCES GENERALES. 

ARTICLE PREMIER. 

Devoirs d'un /?.*. C.\ envers son Dieu. et son Prince. 

Un Chev.*. de l’Ai.*. S.\ P.*. R.*. C.\ doit adorer son Dieu, defendre 
son Prince jusqu'& la derniSre goutte de son sang et ne peut sous aucun 
pretexte passer au service d'un Prince etranger sans une permission du 
sien et de ses sup^rieurs . 

art. n. 

Ses devoirs envers les pauvres , les prisonniers et les morts. 

II est oblige & la charite envers les pauvres, et surtout envers les 
Chev.*. et les Ma$.\ dans l’adversiteet le besoin, ainsi quede visiter les 
prisonniers. Jadis il etait aussi oblige d’enterrer les morts, mais cela n’a 
plus lieu qu’envers les Chev.*. 
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ART. III. 

Ses devoirs envers ses freres. 

II lui est interdit de se battre, sous quelquc prelexte que ce soit, contre 
uu autre Chew. 

ART. IV. 

Fete deVOrdre; banquet ; obligation de le faire. 

La F6te de 1’Ordre est le Jeudi Saint. On ne peut jamais s’exemptcr 
du banquet ce jour-la. S’il n’y a qu’un seul Chew, dans un endroit, il 
doit absolument faire le banquet seul et se r£unir en esprit avec ses 
frdres qui font commemoration de lui en ce jour. Cet article a lieu quand 
meme on serait en route. 

ART. V. 

Obligation respective de deux Chev.*. pour le banquet dans les lieux oil il 
ng a pas de Chap,'. 

Si deux Chew, sont a porteel’un de I’autre et qu’il n’y ait point de 
Chap.*, ils doivent s’inviter au banquet et au besoin ils font chacun la 
moitie du chemin. 


ART. VI. 

Chev.\ visit,*, en un Chap.*. 

Lorsqu’un Chew, va visiter au Chap.*, il salue le M.*., le l er et le 
2 e Surv.*. et les FF.\ et par humilite il se met Ic dernier du Chap.*. 

ART. VII. 

Discretion d’un Chev .*. 

UnChew. R.\ C.\ ne doit jamais faire connaitre, meme a des R.*. 
C ni le M.*. d'un Chap.*, ni celui qui l'a re^u, non plus que les cere- 
monies de la reception, ni les lieux, jours ou heures oiisetient le Chap.*. 

ART. VIII. 

Privileges d un Chev.'. 

Il a le privilege de faire seul des masons, s’il ne se trouve point de 
L.*. R.\ dans une ville, ou a 10 lieues a la ronde, ou pour cause extraor- 
dinaire, et il peut leur donner les six grades jusqu’^i celui de Chev.*. de 
l’iipee dit d’Or.*. Celui de R.*. C.\ est reserve par son bref. 

ART. IX. 

Usage quil doit faire de ce privilege. 

II doit 4tre tr&s circonspect sur l’objet du 8" article, qui exige beaucoap 
de prudence, pour n’user de ce droit que dans de graves circonstances, 
ce qui est remis h sa conscience. 


art. x. 

Reserve faite a ce privilege. 

Il ne doit user en aucun cas du droit de conferer des grades, suivant 
l’article 8 ci-dessus, qu’autant qu’il ne pourrait se procurer des M.*. R ‘- 
en nombre suffisant, au moins deux contre lui. 
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ART. XI. 

Droits d'un Chev.'. et lusage quit doit enfaire. 

II a droit de constituer une L.*. par sa presence, ou il n’y a point de 
L.\ R.*. a dix Iieues k la ronde, ce qui regularise les travaux auxquels 
il assiste ; sur quoi il doit etre de la plus grande reserve. 

ART. XII. 

Devoirs d'un Chev. sur lassistance au Chap.'. 

11 ne peut se dispenser de venir au Chap.*, etant convoque, mais 
ayant expose ses besoins, il pourra demander k se retirer. 

ART. XIII. 

Signature d'un Chev .'. ; obligation de porter le bijou en L.'. 

Il ne doit jamais rien signer des affaires de la mag.*, sans y ajouter 
ses qualites par ces lettres initiales S.*. P.*. R.*. C.*. 

Quelques-uns usent pour cela du triangle lumineux, ce qui est moins 
reg.*. 

Allant en quelque L.*. que ce soit, il doit porter le bijou de l’ordre. 
art. xiv. 

Prerogatives d'un Chev.'. en L.\ ; honneurs qui lui sont dus. 

Les Chev.*. R.*. C.\ ont la prerogative de tenir lemaillet du M.*. dans 
les LL.*. et s’ils refusent de le prendre ils se mettent & la droite du M.*. 
et avant aucun off.*. 

Ils sont introduits dans les LL.*. qu’ils vont visiter, en passant sous 
la voAte d’acier, precedes de deux etoiles et au bruit des applaudisse- 
ments continuels. 

Arrive al’Or.*., il se met a genoux sur les marches du trone ; le M.\ 
en descend, s’agenouille et lui presente le Livre Resp.*. etle maillet ; s’il 
l’accepte, le M.*. lui donne la main et le mine au faut * , puis il le place 
immediatement k sa droite, fait remettreles glaives et faire les applaud.*, 
ordinaires. 

Alors le visiteur fait les travaux qu’il juge k propos, puis, lorsqu’il veut 
remettre le maillet au M.*. il descend, s’agenouille et lui presente le Liv.*. 
Resp.*. et le Mail.*, que le M.*. regoit aussi a genoux. Le visiteur donne 
la main au M.%, le m&ne aufaut.’.et se place immddiatement a sa droite. 
Alors il fait des appl.*. et remercie la L.\ des honneurs qu’il a regus'. 

Si le M.*. ne rend point d’honneurs, le R.*. C.\ peut se placer apres le 
dernier f.*. de la col.*. J et s’y asseoir par terre, apr&s le dernier app.*. 
par humilite, et cela pour forcer la L.\ k lui rendre les honneurs. 

Il y a des LL.*.qui rendent plus ou moins d’honneurs et ne presentent 
pas le maillet. Un R.\ C.\ ne doit pas l’exiger, pour ne pas troubler 
1’harmonie, d’autant que plusieurs LL.*. ignorent ces droits, ou les trou- 
vent trop etendus et que les r^glements des LL.*. sont peu d’accord sur 
cet article. 

art xv. 

Nombre qui doit composer un Chap.'. 

Un Chap.*, rig.’, sera au moins de 3 Chev.*. savoir, le M.*. ct les 
2 Surv.*., dont le second fera les fonctions de Secret.*, jusqu’a ce que le 
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Chap.*, soit plus nombreux. Pour lors, il aura ses Off.', comme dans les 
LL.*. ordinaires. 

Les elections des off.*. se feront le J(eudi) S(aint) et ils entreront de 
suite en fonctions. Les anciens doivent etre prets k rendre leurs comptes 
ce jour-1^. 

ART. XVI. 

Reddition des comptes . 

Le M.\, les Surv.*. et les autres Off.*, seront electifs par scrutin. Les 
comptes se rendent particulidrement, ne pouvant pas soup^onner un 
Chev.*. de manquer de foi. Cependant les registres doivent etre en rdgle. 

ART. XVII. 

Jours d'assemblee d'un Chap.'. 

Un Chap.*, rig .*. existant dans une ville s’assemblera au moins 5 fois 
par ann6e, savoir : le Jeudi Saint, a Paques, k la Pentec6te, k la Tous- 
saint et k Noel, sans que les membres du Chap.*, puissent se dispenser 
des ass.*. g6n.\ des LL.\ bleues aux deux f£tes de Saint-Jean. 

Quelques chapitres ont aussi maintenu l’usage de s assembler le jour 
de Saint-An.*., jour de la procession des R.*.C.*. d’Ecosse. 

ART. XVIII. 

Nomination du Chap.'. 

Le Chap.*, sera toujourseclaire en bougies jaunes ou buile d’olive. 

ART. XIX. 

Quete des pauvres. 

On ne tiendra point de Chap.*, sans quetes pour les pauvres. Le M.\ 
emploiera ces aumones qui, dans un instant de necessite, pourront etre 
appliquees auCbap.*. 

art. xx. 

Discours d' obligation. 

Use fera un discours pour l’edification du Chap.*, k chaque fete solen- 
nelle. 


art. xxi. 

Affaires qu on doit et qu’on ne doit point traiter en Chap.'. 

11 ne sera jamais question d’affaires etrang&res, mais seulement de 
celles qui ont rapport a l’ordre. Les matures d’Etat ou de prochain n’y 
seront jamais discut4es et la medisance sera punie avec rigueur comme 
le vice le plus bas et le plus lache. II en sera dememe de la flatterie. 

ART. XXII. 

Convocation du Chap.’. 

Avant de former le Chap.*, le M.*. convoquera pour le suivant el le 
reg.*. sera signe de 3 Chev.*. au moins. 
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ART. XXIII. 

Exclusion des servants. 

II ne sera jamais admis de servants. Les deux derniers Chev.*. en 
font les fonctions. Nul n’en est exempt. 

ART. XXIV. 

Devoirs envers les Chev.'. malades et ceuxqui meurent. 

Si un Chev. tombe malade, on sera oblig6 de le visiter et d’avoir atten- 
tion qu'il ne lui manque rien. S'il meurt, on l’enterrera avec un bijou an 
col ; tous les Chev.*. iront & Penterrement ayant leur collier sous l’habit. 
Ils lui feront ensuite un service aprds lequel on tiendra Chap.*. Les 
bijoux seront couverts de cr&pe, au convoi, au service et auChap.*. On 
fera un discours funebre sur la mort du F.*. 

art. xxv. 

Obligation du successeur du dignitaire defunt . 

Si c’est un dignitaire, celui quile remplacera portera pendant 3 Chap.* 
un crepe a son bijou. II sera nomme dans le Chap.', qui suivra le ser- 
vice. 


ART. XXVI. 

Indelebiliti du nom du defunt. 

Le nom du Chev.*. defunt ne sera jamais efface duLiv.*. nidu tableau 
du Chap.*., mais on y placera une fete de mort et 2 os en sautoir. 

ART. XXVII. 

Ceremonies et emblemes du banquet. 

Les R.*. C.\ entre eux n'ont d’autres ceremonies de table que celle qui 
se trouve dans les instructions et qui est en commemoration du repas 
que J.\ C.*. fit a Emmaiis lorsquil se fit reconnaitre a ses disciples 
apr&s sa resurrection. Elle est indispensable k Pegard de chaque Chev.*. 
au jour du J.*. S.*. et dans tousles Chap *. aux ass.*, des fetes d’obliga- 
tion et aux receptions. 

ART. XXVIII. 

Des Chap.’, ou Von mange un agneau. 

II y a des Chap.*, oii Ion peut manger un agneau a certaines fetes, 
mais il faut que la fete etles pieds y soient. Le M.\ les coupe avantque 
personne y touche et les jette au feu comme victimes et offrandes. II 
nc peut y avoir qu’un seul couteau, une seule coupe et jamais de bou- 
teille. 


ART. XXIX. 

Formalitis pour V admission d ce grade . 

Personne ne sera admis k ce grade qu’aprds un long examen et 
3 scrutins distants l’un de l’autre et absolument favorables. Aucun 
Chev.*. n*a droit a 2 voix ; tout est egal. 
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ART. XXX. 

Precautions pour V admission. 

On sera tres scrupuleux k accorder ce grade, pour ne pas le multiplier 
sansde puissants motifs. 

ART. XXXI. 

Qualites et devoirs du candidat . 

Lorsqu’il se presente un cand.\ il faut qu’il soit Chev.*. de l’Ep.'. dit 
d’Or.\ et qu’il se conforme aux articles qui le concernent. 

ART. XXXII. 

Requite du candidat. 

II presentera une req.*. con^ue en ces termes : 

Aux Chev.*. de l’Aig.*. S.\ P.*. R.\ C.*. tenant leur S.'. Chap.', a 
l’Or.'. de.*. (il faut designer le nom de l’Or.\) S.\ T.*. H.*. ses noms de 
bapttme et de famille, surnom, s’il en a, le lieu de sa naissance et ses 
qualites civiles, Chev.*. de l’Ep.*. dit d’Or.*., membre de la R.\ L.*. de 
Saint- Jean regulierement constitute a l’Or.'. de... et demande au S.*. 
Chap.*, que, vu le dtsir ardent qu’il a de parvenir au Sub.*, grade, 
point parfait de la ma$.v, il lui plaise, etant maintenant assemble, 
l’admettre au nombre des Chev.*. s’il en est juge digne. 

Le Sup.*, ne cessera de faire des voeux au ciel pour la prosptritt de 
l’Ordre etde tous ses Chev.*. 11 regnera, s’habillera en chev.*. d’Or.*., se 
presentera a genoux et tete nue, k la porte du Chap.*, oil il frappera en 
Chev.*. d’Or.'. 

ART. XXXIII. 

Comment elle doit lui etre rendue. 

Il attendra que sa requete soit decretee, et la recevra a genoux et t£te 
nue, un Chev.*. la lui jettera a terre, en lui disant : Lisez et retirez-vous. 
Puis il rentrera au Chap *. Le Cand.*. trouvera sur un Reg.*, le jour 
indique ainsi que le nom du Chev.*. qui devra l’instruire de ce qu’il 
doit savoir. 

ART. xxxiv. 

Comment on doit Vinstruire et ce quil doit donner. 

Ce F.‘. fera venir chez lui le Cand.'. et lui donnera lecture des art.'. 
1, 2, 3, 7, 34, 35, 36, 37 et 38 des presentes ord.\, prendra son engage- 
ment de s’y conformer ; lui fera donner 3 paires de gants dont une de 
femme, 2 batons de cire d’Espagne pour les sceaux, 5 bougies jaunes 
pour le Chap.*., 3 bougies blanches pour le M.*., une paire de gants 
d’homme et une de femme, 2 batons de cire d’Espagne et 2 bougies 
blanches pour chaque Chev.'. Il lui fera donner aussi la somme suffi- 
sante pour l’empltte des habits de l’Ordre qui devront lui ttre fournis k 
la reception. 

ARTICLE XXXV. 

Offrande quit doit donner. 

Il lui fera donner ainsi une offrande au moins de 12 livres pour la 
M(aitresse) Dem(eure) d’Htr(odom) dont le M.\ pourra disposer en 
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faveur des pauvres s’il n’est pas en relation avec le G.\ Chap.-, ou en 
frais du Chap.*, s’il est necessaire. 

ARTICLE XXXVI. 

Dispense qui peut itre accordee a cet egard et comment. 

Au lieu de l’aumdne arbitraire au moins de 12 livres le* Chap.*, 
peuvent regler le prix determine de cette offrande et aussi dispenser 
des gants, cire d’Espagne et bougies portes a l’art. 34, en conver- 
tissant ces droits en une somme applicable aux besoins du Chap.*. 

ARTICLE XXXVII. 

Promesses que doit faire le Candidat. 

Le Cand.*. promettra de se conformer aux Ord.*. et Statuts duChap.*. 
et de s’entretenir honnetement vetu, autant que faire se pourra ; de re- 
connaitre son M.*. en tous temps et en touslieux, de ne jamais conferer 
ce grade, sans sa permission ou celle d’un Chap.*, reg.*. en cas d’eloi- 
gnement, et de repondre de la probite de ceux qu’il proposera. 

ARTICLE XXXVni. 

Obligations qu’il doit contracter. 

II engagera sa parole d honneur de ne jamais reveler le lieu oil il aura 
ete re$u ; encore moins ceux qui l’auront re$u, ni les cerem.*. qui auront 
ete observes, pas meme k un R.\ C.*. 

(N a . C’est cet avis.*, qui a rendu jusqu’& ce jour et rend encore ce 
grade si rare parmi les Ma^.*. en France, puisqu’il est si strictement et 
si bien observe parmi les Chev.\ qu’on a beaucoup de peine a y par- 
venir. Les Chev.*. R.*. C.*. sont meme inconnus ^ la plupart des LL.*. 
qui ignorent les bonneurs qui leur sont dus.) 

Ce grade n’a ete communique aux Fran^ais qu’en reconnaissance des 
services rendus par lesMa?.*. Fran$ais aux Chev.*. prisonniers pendant 
la guerre de 1747 (apr£s la bataille de Culloden). 

ARTICLE XXXIX. 

Declaration que doit faire sur la requite du Candidat le F.\ chargi de son 
instruction ; a qui il doit la remettre , ainsi que les fonds. — Appel du 
candidat pour la reception. 

Apr£s que les Art.*, des Ord.*. qui concernent le Cand.*. auront 6te 
remplis, le F.*. charge de son instruction mettra sur sa Req.*. sa decla- 
ration qu’il a suffisamment instruit le Cand. *., lequel a satisfait k tout ce 
qui est present; il remettra cette Req.*. au Chap.*, et les fonds au Tre- 
sorier. Alors le Cand.*. sera appelA par ordre du M.\ aux lieux et heures 
indiques pour sa reception. 

Quand il s’y rend, on le met dans une chambre des reflex.*, tendue 
en noir, si faire se peut, et 41oignee du Chap.*. On lui donna un livre 
de morale et on le laisse & ses r6flex.*. jusqu’a ce que le M.*. envoie vers 
lui le M.\ des Cerem.*. suivant les instructions. 

ARTICLE XL. 

Statuts particuliers de chaque Chapitre. 

Chaque Chap.*, aura ses statuts particuliers qu’il fera approuver et 
qui seront executes comme les pr£sentes ordonnances. 
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V 


AVERTISSEMENT (1) 

Onappelle Protocole le modeleoula forme des actes relatifs au Chap.*. 
deR.*. C.\ 

Ces actes sontde deux sortes : ceux qui restent secrets dans le Chap.*, 
et ceux qui vont au dehors. 

Les delib.*. que Ton prend au Chap.*, sont de la premiere espSce ; 
elles doivent 4tre ecrites tout de suite, sans caracteres ni hieroglyphes 
particuliers. 

Quant a ceux qui vont au dehors du Chap.*., tels que les extraits de 
delib \ et lesbrefs de toutes especes, ils doivent etreecrits en caracteres 
particuliers. 

A l’4gard de ceux-ci il y a trois choses essentielles a remarquer : le 
timbre, la date h£braique et la signature caracteristique. 

Le timbre des brefs est un triangle lumineux au-dessous duquel se 
trouvent en h6breu lemot incommunicable, lapar(ole) sacree desChev.*. 
et le nom de la M(aitre)sse demeure. 

La date hebraique sera expliquee plus loin. 

La signature caracteristique est celle du maitre et n’est autre chose 
que le mot de passe en hebreu. 

ARTICLE PREMIER. 

Planche. 

L’an mil sept cent quatre vingt... et D.\ L.*. M.\ D.*. N.*. R.*. (de 
la mort de notre Redempteur) — cette date change tous les ans le jeudi 
saint — la... annee de la Gr.*. Maits.*. duS.*. G.\ M.*. d’Her.*. notre 
Mait SSo Dem.-.le.*. jour du.*. mois ma$.*. 578.*. Les TT.*. RR.\ et 
PP.*. FF.*. membres du Sou.*. Chap.*, etant r4gulierement assembles, 
le Tr.*. S.*. et P.\ S.*. M.*. a ouvert les Trav.\ a l’assistance des RR.\ 
etPP.*. FF.*. (on les nomme tous et on fait mention des absents : les 
TT.*. RR.*. et PP.*. FF.*. etant absents). 

On inscrit tout le travail par ordre et par art.*, et avant de se separer 
on fait signer tous les FF.*. presents. 

article n. 

Extrait de la Planche. 

Les copies delivrees pour extraits sont dressees de merae, avec cette 
difference qu*on met en entier et en hieroglyphes les six mots dont les 
initiales sont en t4te de la planche(D.*.L.*.M.*. D.*. N.\). On supprime 
ce qui suit, ces mots .* a ouvert les trav.*. et on inscrit tout de suite I’art.*. 
demands, puis on met au bas : Pour extrait conforme au registre et plus 
bas : Par commandement du S *. M.*. d’H4r.*. etau-dessous de ces mots 
le secretaire met sa signature. 


(1) Ce document est Sgalement extrait du manuscrit de Deraux d'Huguevi . 
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Hieroglyph.es . 

II y a deux sortes d’hieroglyphes : ceux des lettres et ceux des chiffres. 
Pour les uns comme pour les autres, voir appendice IX. 

ARTICLE III. 

Brefs. 

Les brefs sont des actes qui vont au dehors du Chap.*, et qui doivent 
elre revetus de la signature caractcristique. 

Dans tous les actes qui vont au dehors des Chap.*, avec Sign.*. Caract.*. 
on met une date en hebreu, outre celle qui est dans la teneur de l’acte.*. 
Elle se pose ou l’on veut. 

Cette date comprend le nom de la M e,se .\ Dem/., le jour du mois, le 
nom de ce mois, l’annee du G.\ M.\, quel quantieme est ce G.\ M.\ et 
le mot Pere, puis l’an vulgaire. Tous les noms sont en hebreu et les 
chiffres tels qu’on les voit dans les exemples ci-dessous . 

La signature caractcristique est : 

Py 

C’est la signature du M.\ et le mot de passe en hebreu qui doit Ctre 
mis sous le cordon du sceau. 

En tCte des brefs il doit y avoir pour timbre aprCs le triangle lumi- 
neux et au-dessous : 

1° Le mot incommunicable : 


2° La Par(ole) sacree des Chev.‘. : 


3° La M{aitr)esse Dem(eure) : 

Les mois hebra'iques se comptent, se nommcnt et s’ecrivent ainsi 
qu’il suit : 




1° mars Nisan 
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3° mai 

Sivam 

1 *17 

4° juin 

Thaummus 


5° juillet 

Ab 

? * 

6° aotit 

Elus 

W * 

7° septembre 

Tieri 

'/wu 

8° octobre 

Marchasvan 


9° novembre 

Caslen 


10° decembre 

Thebet 


11° janvier 

Schebat 

& 

12° fevrier 

Adar 



Tous les mots et les 6poques de cette date s’ecrivent avec ces earac- 
hes et les chiffres ci-dessus, en commen^ant par le dernier, et ainsi a 
rebours jusqu’au premier. 
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Par exemple pour dire : 

Her. I eP Nisan 29. 54 e Pere 1779, il faut ecrire cette date : 1779. 
Ab (p£re) 54. 29 Nisan 1. Her. 

ar^K, -T.4- 

Pour I’intelligence de cette date, il est & propos d’observer ce qu'on 
entend par le nombre des annees du G.*. M.\ et par la computation que 
Ton en fait. 

Le l er G.\ M.*. a ete N(otre') R^edempteur). Il a vecu 33 ans. AprSs 
lui la G.*. M se .*. est restee indivise entre tous les membres du Chap.’. 
d’Her.*. et ceux de tous les autres Chap.*, reg *. et tous ces Chap.*, 
font exercer une annee quelconque de la G.\ M.\ suivant Pepoque de 
l’annee courante a leurs MM.*, annuellement 41ectifs, celui d’Her.*. tenant 
le si£ge effectif, en sorte que le corps entier est G.*. M.*., les MM.*, en 
charge forment en corps son representant en exercice et celui d’Her.*. 
le representant en tenant le sidge effectif. 

Apres N.\ R.*. comptons du 2 d G.\ M.*. 33 ans, du 3« pendant le 
meme temps et ainsi de suite jusqu’a present. Ces annees commencent 
au mois de mars appele Nisan, le jour du jeudi saint ; ainsi le 54 e 
G.\ M.\ a commence au mois de mars 1750 les 33 annees finissant le 
jeudi saint du mois de mars 1783. On datera alors du mois de Nisan 
de la l rc annee du 55 e G.*. M.‘. et ainsi de suite &. perpetuite. 

Outre le triangle lumineux, les 3 mots en hebreu Merits au-dessous 
qui servent de timbre, la date en caract&res hebraiques et en hiero- 
glyphes et la signature caracteristique, on met encore au-dessous du 
timbre en lettres ordinaires l’Or.*. du Chap.*. Ensuite l’intitule ordi- 
naire a tous les brefs, la date de l’annee en caract£res connus, celle 
D.*. L.*. M.*. D.*. N.*. R.*. en hieroglyphes. Tous les Cbev.\ signent 
indistinctement avec ces quatre lettres initiales : S *. P. *. R.*. C. . Apr£s 
le nom de chacun et au bas aprds toutes les signatures, le secretaire met 
ces mots : 

Par commandement du S.‘. Ch.*. d’H4r.*., et il metsa signature au- 
dessous avec sa qualite de S.*. P.*. R.'. C.*. et de Secretaire. 

Au bas du bref et a l’une des extremites doit etre le sceau de 1’ordre 
qui est le seul et qui doit pendre & un cordon enlace de ruban rouge et 
noir, et e’est sous ce cordon que doit se trouver la signature caracteris- 
tique. 

Le sceau doit porter dans un manteau ducal un aigle sur I’estomac 
duquel sera une croix chargee d’une rose ; cette croix est sur sept degres. 
A 1’eutour le collier de l’ordre, de gueules avec un pelican pendant au 
bas, le tout surmont6 d’une couronne antique. Le manteau parseme 
d’hermines et de sable seme de croix potencies d’or. Aux coins la croix 
& 8 pointes de gueules. La croix qui est au cceur est d’or ainsi que les 
degres sur un fond de gueules, l ^cusson carre long. 

L’empreinte de ce sceau doit £tre en cire rouge appliqu£e sur une 
plaque de fer-blanc de la meme largeur. 

La legende porte en hieroglyphes de Chev.*. le nom du royaume ou 
etat, la province et TOr.*. ofi le Chap.*, est ^tabli. Au reste, le dessein 
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du sceau est varie. II ne doit pas y avoir d’autre 16gende que les 3 mots 
sdparcs par des points. 

Le petit cachet est partout de sable, une t&te de mort et deux os en 
sauloir d’argent, entoure pour legende du seul nom en hieroglyphes . 

.*.LE CHAP.-. DE PARIS.-. 

A.*. L.\ O.-. D.\ L .*. V.-. 

.'.Au lieu tr&s saint de la montagne dEcossc.*. 

.♦.Par les nombres sacres.*. 

.‘.Salut.’. 

L’an mil sept cent et 

irJ J+ D CT 7T -rr J CJ C T7"T 

T - J jorirjjr 

mil sept cent... le... jour du... mois magonnique cinq mille sept cent... 
midi plein, le souv.*. Chap.-. dcR.\C.\, assemble en notre nom sous 
notre autorite et pleine puissance, 

Ayant vu le zdle et rempressement. .. 

Nous, d’un commun accord... 

Si mandons a tousles ma?.*. 

A ces causes... 

Donne a l'Or.'. de... 

Par commandement du S. Ch. d’Her.\ 

ART. IV. 

Bref d’lin recipiendaire. 

L’an 17... et D.\ L.\ M.*. D.*. N.\ R.*. 17... le... jour du .. mois 
mq»« 57... M.\ P.*. 

Le S.\ Ch.’. de R.*. C.\ assemble en notre nom sous notre autorite 
et pleine puissance. 

Ayant vu le zele et l’empressement pour parvenir au dernier grade et 
point parfait de la ma<?.\ du T.*. R.\ et P.\ F.*.... n6 &... province 
de... au royaurae de..., le..., du mois de. .. 17... professant la reli- 
gion chev.*. de l’Ep.*. dit d’Or.*. m.\ de la L.*. St-J.'. reconnue 
reg.\ et duement constituee k 10.*. de... sous le titre distinctif de... 
Apres avoir juge de la capacite ct une scrupuleuse information de sa 
conduite, vie et moeurs tant en L.*. que dehors, desquels bon rapport 
nous a ete fait et qu’il a satisfait a tous les devoirs du vrai ma?.’. qui 
sont exigibles en pareilcas. 

Nous, dun commun accord avec nos TT.\ RR.*. et PP.\ FF. '. sous- 
signes, lui avons fait preter son obligation, l’avons re?u et admis, cree 
et constitue a present etpour toujours chev.*. de l’Ai.*. parf *. et souv.*. 
Pr.\ ma^.'.lib.-. d’Her.*. sous le titre de R.*. C.*. pour par lui jouir 
des prerogatives attachees k ce grade par toute la surface de la terre et 
sur sa demande lui donnons plein pouvoir de, partout oil il n’ 3 r aura 
point de L.*. reguli&rement constituee, faire et parfaire des ma?.*. 
jusqu’au 6 e grade dit Chev,*. de TEp.'. ou d‘Or.*, inciusivement, sans 
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avoir besoin de requerir notre autorite, nous reservant le seul grade de 
R.*. C.\ qu’il ne pourra conferer sans notre consentement autant que 
faire se pourra, ou sans celui d’un Chap.*, r^gulierement assemble, lui 
communiquant par ces presentes et par l’autorite qui nous a ete donnee 
par la metrop.*. L.*. d’Angl.*. d’Ec.*. et d’lrl.*. une partie de nos poti- 
voirs pour constituer une L.*. par sa presence avec le droit de tenir le 
si£ge dans toutes les LL.*. reguli&res repandues sur la surface de la 
terre, de reformer les abus qui pourraient s’etre glisses dans les LL.*. 
soit par innovation ou ignorance et de faire generalement tout ce qui 
tendra au bien et a la propagation du T.\ R.\ ordre de la ma<?.*. ; 
promettant d’observer et faire observer partout oh il se trouvera les 
statuts de l’ordre, ainsi que de nous reconnaitre pour S.\ G.\ M.*. 

Si mandons a tous les ma$.*. et prions tous nos RR.\ et PP.*. FF.*. 
qui habitent la surface de la terre, de le reconnaitre, honorer et soulager 
dans ses besoins, promettons d’en faire autant h tous ceux qui viendront 
de leur part munis de certificats etqui se feront reconnaitre. 

A ces causes nous lui avons delivre le present bref auquel foi doit etre 
ajoutee pour lui servir et valoir en tant que besoin sera. Lequel nous 
avons fait signer par NN.*. TT.\ RR.\ et PP.*. FF.*. et contresigner 
par N.*. T.‘. Puis.*, et Parf.*. F.*. notre secretaire, y avons appose notre 
sceau puis l’avons fait accepter en notre presence par le T.*. R.‘, et 
P.*. F.*.... en apposant sa signature ala marge pour eviter toute super- 
cberie. 

Beni soit celui qui luifera bon accueil et lui sera utile ; que son nom 
soit a jamais honore et cheri de tous les ma$.*., qu’il re^oive par nous 
et en notre nom tous les honneurs dus par les membres a nous connus. 

Donne h rOr.*. de l’Un.*. le siege effectif se tenant h H6r.‘. la... 
annee de notre avenement ala Gr.\ M.*. de l’ordre comme 54 e G.'. M.*. 

art. v. 

Bref pour un Chapitrc suffragant. 

(II faut qu’il y ait 3 FF.*. de l’Or.*. oh le Chap.*, veut s’etablir qui 
soient regularises avant d’expedier ce bref.) 

L’anl7... et D.*. L.*. M.\ D.*. N»*. R.*. 17... le... jour du... mois 
ma§.*. 57..... M.*. P. . 

Le S.*. Ch.*. de R.*. C.*. assemble en notre nom sous notre autorite 
et pleine puissance. 

Les TT.\ RR.*. et PP.*. FF.*.... habitant h l’Or.*. de... tous trois 
Chev.*. de l\Ai.*. parf.*. et Souv.*. Pr.*. maq:. *. lib.*. d’Her.*. sous le 
titre de R.‘. C.*. et membres de notre Souv.*. Chap.*, nous ayant 
expose le desir sincere qu’ils avaient de se rcunir pour travailler regu- 
lidrement audit Or.*, ct nous ayant demande qu’il nous plaise leur 
accorder le droit d’y conferer le sub.*, grade de Chev.*. de l’Ai.*. S *. 
P.*. R.*. C.*.d’H6r.*. que nous nous sommes reserve en les constituant 
Chev.*. dudit ordre et ayant redig6 des statuts particulicrs qu’ils se 
proposenl d’executer en outre des ordonnances generates, lesquels statuts 
nous ont ete presentes, apr£s avoir jugd de la capacity et du z£le des- 
ditsTT.*. RR.*, et PP.*. FF.*. et qu’ils ont satisfait h tous les devoirs 
qui sont exigibles en pareil cas. 

Nous, d’un commun accord, avec NN.*. TT.\ RR,*. et PP.*. FF.*. 
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soussignes, en vertu des pouvoirs 6manes du S.*. Chap.*. d’Her.*. notre 

M.*. Dem.*. avons accorde et accordons aux dits HR.*. PH.*. FF.* 

pouvoir de s’assembler audit Or.*, de... et d’y former et ctablir un 
Souv.*. Chap.*, dependant de notre M.*. Dem.*. et suffragant libre de 
celui reguli4rement etabli a notre Or.’, et sur leur demande, donnons 
plein pouvoir audit Chap.*. reguli4rement assemble audit titre, de 
conferer le grade Subl.*. Chev.*. de l’Ai.*. S.*. P.*. R*. C.*. k ceux qui 
etant regulierement eleves au 6 e grade dela ma<?.\ dits Chev.*. de l’Ep.*. 
ou d’Or.*. auront mcrite cette recompense par leur zele, leur capacite et 
leur conduite tant en L.*. qu’au dehors. 

Pourquoi ledit Chap.*, pourra recourir k notre autorite, creer et cons- 
tituer des Chev.*. de l’Ai.*. Parf.*. et Souv.*. Pr.*. ma<j.*. Lib *. d’Her.*. 
sous le titre de R.\ C.*. pour, paries FF.*. ainsi constitues par ledit 
Chap.*, seant k l’Or.*. de..., jouira toujours et sur toute la surface de la 
terre, des privileges attaches a ce subl.*. grade, a charge par ledit 
Chap.*, de se conformer exactement aux instructions renfermees dans le 
cahier du grade, aux ord.*. gen.*, et aux stat.*. part.*, rediges par les 
TT.*. RR.*. et PP.*. FF.* lesquels ont ete approuves a toujours. 

A ces causes, nous leur avons delivre ce present bref, auquel foi doit 
etre ajoutee, pour leur servir et valoir en tant que besoin sera, lequel 
nous avons fait signer par NN.*. TT.*. RR.*. et PP.*. FF.*. et contre- 
signer par notre Tr.*. Puis.*, et Parf.*. F.*. notre secretaire, y avons 
appose notre sceau sous lequel nous avons annexe un exemplaire des 
instructions reg.*. des ord.*. gen.*, et des stat.*. part.*, avant dits. 

Puisse le G.*. A.'.de 1*U.*. benir les travaux du Chap.*, etabli par le 
present bref et combler de ses graces tous les TT.*. RR.*. et PP.*. FF.*. 
qui y participeront 

Donne al’Or.*. de l’Un.\ le si4ge effectif se tenant & Her.*, la... annee 
de notre avdnement a la G.*. M.*. de l’ordre comme 54 e G.*. M.*. 

Lorsqu’un Chap.*, en 6tablit un suffragant du sien, il faut qu’il n’y en 
ait pas de reg.*. plus presque lui, sans quoi c’est k celui-la qu’appar- 
tiendrait ce droit. II doit ensuite en donner avis a celui dont il est 
suffragant. Celui-la en fait autant au sien et ainsi de suite, en sorte 
que la chaine des suffragants reciproques soit connue. Les Chap.*, en 
tiennent tableau. Les 3 FF.*. qui obtiennent le bref sont membres de 
celui qui le donne et par reciprocite les 3 Lum *. actuelles de ee dernier 
deviennent membres houoraires et perpetuel de celui qui s’4tablit, ils 
sont mis sur les tableaux respectifs. 

Ceux qui ont obtenu le titre ont pour preuve de cette qualite le certi- 
ficat de leur reception ou affiliation au Chap.*, qui etablit l’autre, ne 
pouvant en former la demande que d apr4s 1 un ou l’autre de ces actes. 
Les 3 Luin.*. du Chap.*, qui etablit l’autre re$oivent au jour de la 
premiere assemblee le certificat de leur qualite dans ieelui, d'apr4s la 
deliberation qu’en prendle nouveu Chap. * . apres son Election d’officiers. 

ART. VI. 

Bref pour un membre honoraire. 

L’an, etc..., sur la demande qui nous a et6 faite parle T *. R.’.et P.*. 
F.*. . Chev.*. de PAi.*. Parf.*. et Souv.*. Pr.*. ma^.*. lib.*. d’Her.*. sous 
le titre de R. *. C.\, membre du Souv.*. Chap.*. r4guli4rement etabli a 
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rOr.\ de... a ce qu’il nous plaise lui accorder le titre de membre hono- 
raire et perpetuel de notre Gr.\ Chap,*. 

Nous, d un commun accord avec NN.*. TT.*. RR.*. et PP.*. FF.*. 
soussignes, avons accueilli favorablement la demande et en consequence 
avons accorde et accordons au T.*. R.\ et P.’. F.*. le titre de membre 
hon.*. de notre Souv.*. Chap.*, pour par lui jouir des droits attaches k 
ladite qualite. 

A ces causes, nous lui avons delivre le present bref auquel foi doit 
etre ajoutee pour lui servir et valoir en tant que besoin sera, lequel nous 
avons fait signer par NN.*. TT.*. RR.*. et PP.*. FF.*. et contresigner 
par N.\ T.*. Puis.', et P.*. Fr.\ notre secretaire, et y avons appose 
notre seeau. 

Donne a TO.*. deTUn.*., etc. 

ART. vn. 

Bref pour affilier un Chev.\ Regulier . 

(On ne peut affilier que des FF.*. qui sont munis d’un certif.*. de 
reception d’un Chap.'. Reg.*., car si son Chap.*, n'etait pas etabli regu- 
li£rement, ce qui se voit par les caract&res de son bref, il serait oblige de 
preter une obligation nouvelle apres laquelle il serait recree et constitue 
Chev.*. R.'. C.'. en lui donnant le Col.*, comme il est dit dansle cahier 
des receptions, et alors il recevrait un bref de recipiendaire.j Si son 
Chap.', est reg.\ alors il est affilie et regoit le bref suivant :) 

L’an, etc... Le Souv.*. Chap.*, de R.'. C.*., etc... ayant vu le zele que 
nous a temoigne le T.\ R.'. et P.*. F.\... Chev.*. de TAi.*. Parf. *. et 
Souv.'. Pr.*. ma?.*. lib.'. d’Her.* sous le titre de R.'. C.*., membre du 
Souv.*. Chap.*. reguliSrement etabli al’Or.'. de... dont il nous a pre- 
sente le bref de sa reception en bonne forme et ledit T.\ R.'. et P.*. F.\ 
nous ayant expose qu’il est dans Timpossibilite de suivre les trav. *. de 
son Souv.*. Chap.*, a cause de son eloignement et ayant temoigne un 
desir sincere de participer k nos mystdres pourquoi il nous a demande 
de Tagreger au nombre des membres qui composent notre Souv.'. Chap.*. 

Nous, dun commun accord, avec NN.*. TT.*. RR.*. et PP.'. FF.*. 
soussignes avons accueilli favorablement la demande et en consequence 
avons accorde et accordons audit T.*. R.*. et F.'. F. 1 . le titre de memb.*. 
agrege h notre Souv.*. Chap.*., aux trav.'. duquel nous l’avons affilie et 
affilions pour par lui jouir des droits et prerogatives attaches k ladite 
qualite. 

A ces causes nous lui avons delivr4, etc. 

Donn6 k l’Or.*. de TUn.*., etc 


VI 

GRADE DE l'iNITIE DANS LES PROFONDS MYSTERES 
Objet de ce grade (1). 

Le Grade de l'lnitie dans les profonds myst^res a pour objet de faire 
connaitre, aux vrais ma$.\ parfaitement affermis dans les principes de 

(1) Suite du manuscrit de Devaux d’Hugueville. 
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la ma$.\ ce qu’il y a de bon ou de vicieux dans tous les autres grades 
dont on y fait la critique ; c’est pourquoi. pour pouvoir juger sainenient 
sides grades qu’on y approuve ou desapprouve donnent reellement lieu 
aujugement que Ton en porte, il est essentiel d’avoirre^u tous ces grades, 
ou du moins de les connaitre. 

Ces grades sont principalement les trois de la ma£.\ Bleue, celui de 
M.\ Parf.*. ; celui d’Elu ; l’Elu de lTnconnu; celui des Quinze ; celui 
d'Ecossais ; celui de Souv.*. Cons.*, du Temple ; celui d’Elu supreme, 
celui de Chev.\ d’Or.\ ; celui de Chev.\ d'Occ.*. ; celui de Sublime 
Philosophe ; celui de Chev.\ du Soleil ; celui de Chev.*. du Phenix ; 
celui de Chev.*. de l’Aigle Noir, ou R.*. C.*. de Marseille. 

Pour mettre plus d’ordre dans ce traite nous le diviserons en 2 cha- 
pitres dont le premier aura pour objet une instruction generale relati- 
vement a ce grade et sera compose de 10 sections et le 2* aura pour 
objet tous les trav.\ qui se font dans la L.\ de lTnitie dans les profonds 
mysteres et sera divise en 5 sections. 

CHAPITRE PREMIER. 

Instructions generales sur ce grade. 

Ce premier Chap.*, sera divise en 10 sections qui auront pour objet, 
savoir : 

La l re , le lieu ou Ton peut tenir la L.\ ; 

La2 e , les ornements des FF.‘. en L.\ ; 

La 3 C , les noms des Offi.*. en L.\ ; 

La 4 e , la batterie pour s’annoncer a la porte de la L.*. ; 

La 5 e , la proposition d’un recipiendaire ; 

La 6 C , les signes du grade et l’Ord.*.: 

La 7 e , les mots du grade ; 

La 8 e , 1’attouch.*. du grade ; 

La 9’, le baiser du grade ; 

Le 10 e , le changement de M.*. 

SECTION PREMIERE. 

Da lieu ou Von peut tenir L.\ 

Daus tous les autres grades il faut avoir un local particulier, pour 
tenir L.\, et ce local doit etre decore suivant le grade dont on tient L.\ 

Dans celui-ci, la L.’. se tiendra ou Ton voudra ; il n’y aura aucune 
necessite d’avoir une tenture particuliere parce que le fond de ce grade 
ne consiste que dans le discours que le F.\ Orat.\ prononce au Recip.*. 
apr^s son admission en L.*. 

SECTION II. 

Ornements des FF.\ 

Les ornements que les FF.\ doivent porter en L.*. sont le tablier, les 
gants, le collier et le bijou. 

Le tablier est blanc, brode d’un ruban couleur de rose pale sans autre 
ornement. 

Les gants sont blancs. 

Le collier est de ruban moir6 blanc, lis6re comme le tablier et au has 
du collier pend le bijou. 


APPENDICES 529 

Le bijou est un soleil sortant d unnuage avec cette devise : Post tene- 
bras lux. 


SECTION III. 

Nom des officiers en L.\ 

Daus tous les hauts grades on donne des noms pompeux aux off. . 
Dans celui- ci on ne leur donne d’autres noms que ceux qu’ils ont dans 
la Ma^onnerie simple. 

Le maitre s’appelle simplement Vcn.\ 

Les 2 autres lumieres de la L.\ s’appellent surveillants et ainsi de 
tous les autres off..*. 

SECTION IV. 

Maniere de frapper pour entrer en L. 

Lorsque la L.*. est ouverte, les FF.*. qui se presentent pour y entrer 
doivent s'annoncer a la porte par 2 coups, separes au moins d’une 
minute. On leur repond du dedans et ils r6p&tent, apr£s quoi on leur 
ouvre. 


section v. 

Proposition d'un ricipiendaire. 

L ou ne proposera un recip.*. qu’avec toutes les precautions et apres 
l’assurance de scs qualites strictes tant civ.*, que ma£.\ 

Comme dans ce grade, l’amitie et l’union doivent etre plus intimes que 
dans tous les autres , un seul opposant suffira pour faire rejeter un can- 
didat, ffft-il doue de toutes les qualites, eleve a tous les grades ma?.*. 
possibles : parce qu’il est & remarquer qu’il y a beaucoup de mag.*, qui 
quoique etant darvenus k la connaissance des grades sup.*, n’ont pas 
acquis les vertus qu’ils enseignent et n’ont pas meme le caractere forme 
de fa$on a vivre avec tout le monde. 

Voici d oil naissent les intrigues qui divisent les LL.*. et qui font d’un 
lieu de paix et de tranquillite, le sejour de la discorde et quelquefois de 
la haine la plus envenimee. 


SECTION VI. 

Des signes et ordres. 

II y a deux signes : celui d’opposition et celui d’admiration. 

Le signe d’opposition consiste 6 faire tomber la main droite sur la 
cuisse. 

Le signe d’admiration est le mSme que celui de comp.*, dans la 
Ma^onnerie Bleue. II se fait en portant la main droite sur le cccur, C’est 
ce meme signe qui sert d’ordre. 

section VII. 

Des mots. 

II y a aussi deux mots : 

Lc l er est Ainitie ; 

Le 2« Union. 


LA FRANC -MA£ONNEniE. — T. I. 


31 


530 


LA FHANC-MAQONNERIE EN FRANCE 


SECTION VIII. 

Des attouchements. 

\ 

L’altouch.*. consiste a se prendre et k se serrer r^ciproqucmcnt avec 
le pouce la 2 e phalange du doigt auriculaire ou petit doigt. 

SECTION IX. 

Du baiser. 

Le baiser des Inities est le m£me“que celui de la Ma^onnerie Bleue. 

section x. 

Changement de maitre. 

Chaque memb.\ deviendra mait.\ a son tour, k moms que tous lcs 
menib.*. d’un commun accord ne veuillent la continuation de l’exer^ant. 
Par ce moyen, Pcgalite subsistera, n’y ayant aucune place aistinguee 
patnii les FF.\ 


GHAPITRE II 
Des trauaux. 

Ce Chap.*, sera divise cn 5 sections qui ont pour objet, savoir : 

La l re , FOuverture de la L.\ et la pridre qu’on y fait ; 

La L e , la Reception ; 

La 3°, l’lnstruction gen. de IaL.\ ; 

La 4®, le Discours de l’Orat.*. relativeraent k ce grade, et ceux dont 
nous avons parle dans l’objetde cc grade ; 

La 5 e , la G16ture de la L.\ 

SECTION PREMIERE. 

Ouver ture de la L.\ 

D^s que tous les FF.\ sont entres, decores et assis, le Ven.*. fait les 
questions suivantes : 

D. — F.\ l er Surv,*., quel sujet nous rassemble ? 

R. — Celui de nous depouiller de nos prejuges, de devenir homines 
et d’etre vertueux et honnetes 

D. — Sorames nous a couvert de toute surprise ? 

R. — Oui, Tr.*. Ven.*., aucun mortel ne peut penetrer en ce lieu. 

Et apres cette r^ponse le M.*. dit : 

Mes FF.*., puisque nous sommes sftrs d’etre k couvert, que notre but 
est la vertu et que l’amitie la plus intime nous unit, cherchons tous les 
moyens de nous rendre meilleurs. 

La Priere. 

0 toi, Souv \ de ce vaste Univ.*. que nos coeurs cherchent et qu ils 
aper^oivent dans la sublimite de tes oeuvres, daigne etre propice a nos 
veeux ; secondc la purete de nos intentions et fais que, degages des liens 
qui nous uttachent aux choses terrestres, nous trouvions le bonheur veri- 
table des Elus dans la pratique des vertus. 

Amen. 
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SECTION II. 

Reception. 

Lorsque la L*. est ouverte, le F.*. expert conduit le recip.*. aupres 
de la porte, oti il s’annonce par la batterie du grade. Alors le M.*. dit : 

Fr.\ l e * Surv.*., faites voir qui frappe a la porte de la L.\ 

Le l er Surv.'. rend l’ordre au F. . M.'. des Cerem.*. qui lui dit qui 
c’est, et il le dit lui-meme au M.\ 

T.'. Ven.*., c’est un ma<?.\ qui. connaissant tous les Gr.*. de la 
Ma^onnerie, en secoue les prejuges et cherclie un asile 0 C 1 habite la vraie 
vertu. 

Apres cette reponse, le M.\ dit : 

Mes FF.*., donnez-lui Pentree de notre Temple et qu’il trouve parmi 
nous le bien inestimable que son coeur desire. 

Lorsque le candidat est entre, le M.\ lui dit : 

Mon C.*. F.*., etant parfaitement assure de la docilile de votre carnc- 
t&re, de la droiture de votre ame, de votre z£le& secourirles malheureux, 
nous nous felicitous de vous voir admis dans le choix que nous faisons 
des ma^.*. vertueux. 

Je vous engage de vous unir a nous par l’amitie la plus etroite. 
Prenez place, mon T.\ C.*. F.\, et profitez des instructions que l’on va 
faire. 

SECTION III. 

Instruction . 

D. — fites-vous initie ? 

R. — J 'adore le divin createur de la nature. Je reconnais sa puissance 
sans borne. Je con^ois sa bonte. J’esp£re en sa mis£ricorde. Enfin, je 
suis persuade qu’il n’a pu nous creer que pour nous rendre heureux. 

D. — Qu’avez-vous fait pour etre admis dans nos mysteres? 

R. — J’ai cherche la vertu. J ai tikhe d’imiter celui qui nous a crecs 
en devenant doux et compatissant pour les malheureux, et je fais mes 
efforts pour etre Pami de tous les hommes vertueux. 

D. — Par quel degre etes-vous done parvenu jusqu’a nous ? 

R. — En secouant le jougdes prejuges que j’avais regus dans les 
differents grades de la Ma$.'. que je meprise en partie et que je deteste 
dans l’autre. 

D. — Quelles sont done vos idecs ? 

R. — Je pense que. Papprentissage et le compagnonnage, oii Pon nous 
donne des preceptes de vertus sont bons et honnStes. Que dans la 1c 
crime a quelque acces, mais qu’il est puni dans 1 Elu. Que le Parf.*. M.*. 
Angl.*. est de tous Iesautres grades le plus raisonnable et le seul qui soil 
parfaitement bon. Que les differents Ecos *. sontinutilcs. que l’El *. Sup*, 
est ampoule et que le Chev.* d’0r.\ est futile ; que celui d’Occ.*. est 
depourvu de sens commun; que le Souv. . Comm.*, est indecent ; que le 
Gr.*. Elu est detestable ainsi que le R.\ C.'. de Marseille dit le Cbcv.*. de 
l’Aigle Noir qui est digue d horreur. Que le Chev.*. du Soleil est mepri- 
sable ; le Subl.*. Philos.*, digne de piti6 ; lc Chev.*. du Phenix absolu- 
ment d^raisonnable 

D. — Pourquoi continuez vous la Ma^ounerie. puisque vos idecs lui 
sont aussi desavantageuses ? 
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R. — «Ie ne m^prise que lcs abus, j’aime a entendre les bons principes 
qu’elle nous donne. Je t&che de les mettre en pratique et notre travail 
ne ter\d qu’& lcs faire reverer et les faire paraitre parmi nous avec plus 
d’eclat. 

D. — Comment y parviendrez-vous ? 

R. — Eu n’admettant dans notre Soc.'. que des gens cboisis et qui 
conviennent k tous egards au titre de Vrais Inities. 

D. — Quelles sont les qualites que nous exigeons? 

R. — La droiture du cceur et de Tame, un caractSre docile qui est 
toujours de 1’avis de ses frdres et qui ne lemportera jamais lorsque les 
dcfauls dont aucun homme n’est exempt, Iui seront represents avec la 
douceur que les parfaits masons doivent mettre dans leurs remon- 
trances. 


SECTION IV. 

Discours de VOrateur, 

Apr£s que Tinstruction est finie, le F.*. Orat.'. lit le discours suivant, 
dans lequel se trouve explique parfaitement tout Tobjet de ce grade : 

Vous avez passe par tous les grades, on vous a fait parcourir jusqu’a 
aujourd’hui, les uns apr£s les autres, tous les mystres redoutables au 
vulgaire, parce qu'il ne les connait pas et que le sage voit pour la plu- 
part d un ceil m6prisant et dedaigneux. 

Nous savons rendre justice & la vertu et a la verite, elles nous sont 
cheres. Ce que vous allez entendre vous en convaincra de plus en plus. 

L’analyse de ces grades va vous etre devoilee, vous allez en penetrer 
les replis les plus caches. 

En vous decouvrant les moindres circonstances, vous en reconnaitrez 
les explications et vous sentirez enfin ce qu’ils meritaient dc votre appro- 
bation et de votre mepris. 

Les connaissanccs que vous avez dd acquerir apres avoir ete rc^u 
Apprenli. Comp.’.et M.'. dans les grades de l’Elu Ecossais, Parfait M.*. 
Anglais, Elu supreme, Souv.*. Com. ., Chev * . d’Or *. et d’Occ.*., Prince 
de R *. C.*., Grand Elu, Chev.*. de l Aigle Noir, Chev.’. du Soleil et des 
adept.'., Subl.*. Philosophe et Chev.'. du Phenix sont les seuls sur 
lesquels nous nous etendrons. Les autres, qui sont en quantite et qui ne 
sont que des repetitions s£ches et steriles de ceux dont il vient d'etre 
fait mention, resteront dans loubli et ne nous laisscront d’autres 
impressions que le dedain le plus parfait pour ceux qui ont pu employer 
leur temps k des ouvrages aussi futiles, de peur d’etre oblige de les hair 
comme des gens infames, que la cupidite seule a conduits dans un travail 
aussi pitoyable. 

Apprenti et compagnon. — Les deux premiers grades nous appren- 
nent l’entreprise que fit Salomon de batir un Temple ^1’Eternel ; les pre- 
cautions qu’il prit pour le rendre magnifique ; la demande qu’il fit 
d’Hiram Abif k Hiram, roi de Tyr, pour lui conficr en chef la conduite 
de cette sainte entreprise ; le partage que fit Hir.\ Ab *. des ouvriers en 
trois classes ; les signes, mots et attouch.'. dont il convint avec eux pour 
les reconnaitre les uns d’avec les autres ; les proportions du Temple 
et des deux fameuses colonnes. 

Jusqu’ici il n’y a rien de myst£rieux ; ouvrez la Bible, vous y trou- 
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verez les memes choses expliquees peut-etre plus claireinent, Mais 
n’importe, reconnaissons la prevoyance de notre instituteur. 

Pour parvenir a son but , qui etait de rendre les hommes egaux et de les 
faire vivre ensemble dans l’union la plus etroite et la plus inlime, il 
sut s’accommoder k leurs mceurs et de plus a la faiblesse de leur ame. 11 
reconnaissait combien Ie merveilleux a de pouvoir sur le cceur humain. 
II descendit a des considerations, rendit l’entree de lordre difficile, 
imagina de rendre les receptions terribles et formidables et sut les 
rendre respectables par I appareil mysterieux qu’il repandit sur tout 
ce qui nous environnait. 

II sentit d’aillcurs la dure necessite de ces formalites ; il vit qu’en 
trompant le vulgaire, il eprouverait l*ame de ceux qu’il voulait admettre, 
qu’il sondait par la leur cceur et leur fagon de penser, et qu’il pourrait 
par ce moyen distinguerla bonte du caractere et de I’esprit de candeur. 

D’ailleurs 1’etablissement de notre M.\ est louable; il tendait par son 
application k faire vivre les hommes dans l’egalite et a n’admettre entre 
eux de preeminence que celle que donne la vertu. 

Maitrisc. — Si nous avan$ons, la M.\ nous offre le massacre d’Hir.*. 
par 3 malheureux consp.-. jaloux de la gloire et de la faveur qu’il rece- 
vait en vivant famili&rement avec le roi Salomon, l’assemblee que tinrent 
les maltres pour deliberer sur ce qu’ils avaient k faire, afin de prouver 
leur innocence a Salomon, la recherche du corps du R.\ M.*. Hir.*. 
qu’ils retrouverent et l’exhumation qu'ils en firent. 

Deja dans ce grade le crime se glisse parmi les constructeurs du 
Temp.-., mais on sut le tourner k profit pour en montrer Thorreur et le 
faire detester de ceux qui etaient membres de lordre naissant. 

Elu. — Dans l’elu, la vengeance tiree des meurtriers est une !e$on qu 
nous prouve que le crime ne reste jamais impuni, que l’auteur de la 
nature est infiniment bon, juste et implacable pour les mechants. 

On decouvre dans ce grade Abir.*., un des auteurs de ce meurtre ; mais 
d’ou vient qu’on fit des recherches conlre Cebal et Mephiboseth ? pour- 
quoi multiplier les etres ? Ne pouvons-nous pas dire que deja le vice se 
glissait dans la Ma$.\ et que cette multiplication etait un presage des 
desordres qui allaient s’ensuivre ? Le crime puni et le corps retrouve, il 
fallut inhumer notre R.\ M.\ avec la pompe qu’exigeait le service qu’il 
avait rendu, et il aurait sans doute merite une autre recompense. 

C’est le sujet de YEcossisme t oft l’on glisse des ceremonies judaiques 
qui ne peuvent faire qu’un tr£s mauvais effet, surtout dans un temps oil 
les personnes qui sont k la tete des LL.\ sont souvent peu instruiles et 
ont d’ailleurs des depenses a faire, pour les rendre avec dignite, motifs 
qui peuvent les faire regarder comme contraires aux regies de l ordre, 
par celui qui possede au fond du coeur les vrais principcs de la nature 
qui est de saisir les occasions de se rendre utile k 1’humanite souffrante. 

Parf.\ M.\ Anglr — De la on passe a la M.*. du Parf.*. M.\ Angl.*. 
qui est une repetition generale de ce qu’on a vu et qui aurait dit etre le 
seul grade, si notre legislateur n’efit eu craintc de communiquer trop 
vite l'intelligence de notre ordre, et de donner lieu i l’indiscrction en 
communiquant tout d’un coup ce qu’il y avait de mysterieux a un 
homme nouvellement re$u. 

VoilS ce qui a fait longtemps le secret de notre ordre respectable. 

Elu de Vinconnu et des quinze . — Tout etait bon jusqu’alors. Rien, 
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excepte les 61us de Tinconnu et des quinzc, n’6tait dc trop. Tout tendait 
au bicn et au maintien de l’ordre ; mais il n’est rieri de stable. Les 
homines aussi changeants que l’ombre et aussi legers que le vent pou- 
vdent-ils rester longtemps dans 1’etat heureux oh notre legislateur s’etait 
cfforc4 de les mettre ? Pleurons leurs faiblesses et leur aveuglement, 
mais sachons reparer leurs torts et donner urr nouveau centre k l’Art 
Royal en retablissant les premidres LL.\, en rendant un culte pur 4 
l’Etre supreme, en dechirant impitoyablement le bandeau qui nous a 
prives jusqu’a ce jour de la vraie lumiere. 

Ecossais. — On fit ensuite du Parf. . M. - . Angl.\, le grade d’Ecoss.-., 
qui renferme la ceremonie de la dedicace du Temple. II etait, suivant 
les apparences, naturel de terminer 1 histoire. 

Souvr. Commandeur da Temple. — Mais oCi ccla nous conduit-il ? Au 
Souv.’.Com.*. du Temp.*., grade oil l’indecence la plus outree et l’inso- 
lence la plus criante sont permises 4 celui qui en est decore, par la seule 
raison qu’il sait que c’etait au com. qui en gardait la clef et qui avail 
l’honneur d’etre admis k la cour du roi Salomon. 

Ela supreme. — On sentit ensuite qu’on pourrait ajouter a celui 
qui vient d’etre dit la chute du roi Salomon, son impiete et les sacri 
fices abominables qu’il faisait aux faux dieux, dans ce m6me temps 
qu’il avait fait construire pour le seul et veritable Maitre de la nature 
et le comble de la folie en faisant substituer a 1’arche d’alliance les 
simulacres des divinites que lui apportaient ses femmes et ses concu- 
bines. On imagina done 1*E1.*. Sup.-, oil I on jure une haine implacable 
a cet ennemi declare de celui qui lavait comble de ses bienfaits. 

Chevalier d’ Orient — II fallut aller plus loin ; le retablissement du 
Temple de Dieu sous Cyrus fut le sujet du Chev.*. d’Or.\ Vous y 
apprenez la manure dont Zorobabel va se presenter devant Cyrus. II 
pousse dans son antichambre des soupirs qui sont entendus des gardes. 
On va voir quel est 1 homme revetu d’un voile, couvert de cendres, 
qui pousse ces gemissements. On le fait prosterner aux pieds du roi qui 
gracieusement lui laisse voir son visage et qui ordonne k son ministre 
de lui donner des instructions qui consistent k lui dire qu’il faut avoir 
un mot de passe pour se reconnaitre dans un besoin et qu’il faut etre 
bien unis. On l’arme ensuite en Chev.*. d’Or.*. en lui niettant une 
6charpe sur laquelle est repr6sent6e un pont traversant une riviere, 
parsemee de ietes de mort et d’ossements. On y apprend le fameux 
combat du fleuve Starburzanai ; la victoire que remporte Zorobabel sur 
les sujets du roi Cyrus qui l’avaient attaque malgr£ le passeport qu’ils 
voulurent lui faire avoir, signe de leur roi. 

Les noms des ouvriers du nouveau Temp.*., le nombre des hommes 
qui y furent employes, la resolution qu’ils prirent de travailler, mais 
avec l*ep6e au cold, le nombre d’annees qu'ils furent k le construire qui 
fut de 40 ans : toute cette histoire se trouve encore dans la Bible, sauf 
la reception du Chev.-. par Cyrus dont il n’est fait aucune mention et 
qui d’ailleurs est par elle meme fort peu necessaire. 

Chevalier d*Occident. — On trouve dans l’Apocalypse le sujet du 
Chev.-. d’Occ.*. oii vous 6tes ensuite transport^. La L.\ reprdsente le 
ciel tel qu’il est decrit par saint Jean. Le M.*. de la L.*. represenle 
l’Alpha et l’Omcga ; il tient un livre ferm6, sept sceaux qui s’ouvrent 
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et dont il sort des traits ; une balance, une epee, emblemes que Ton 
explique et qu’on fait rapporter a la M.'. 

Comme l’Apocalypse est indecbiffrable, ce grade l est tout autant et 
ne peut £tre regarde comme admirable que par ceux auxquels les choses 
auxquelles ils ne comprennent rien paraisscnt des myst^res et des mer • 
veilles ; absurdite moins criminelle que celles dont on vient de parler, 
mais encore plus folle. 

Sublime Philosophe. — L’or, ce metal source de tant de crimes et 
d’horreurs et dont nous devrions pouvoir nous passer, est l’idole que nous 
cherchons avec le plus grand empressement. 

Le Subl \ Philos titre sublime et qui ne convient qu*& celui qui 
Test et non point a un homme dont l’occupation est absolument con- 
traire ; titre qui ne doit etre accorde tout au plus qu’a celui qui a la 
vertu pour principe, qui la pratique et qui par son moyen sail serendre 
heureux, le Subl.’. Phil.'., disons-nous, fait son unique etude de la 
richesse de ce fantome, et pretend par scs d£couvertes egaler la science 
du createur et de l’auteur de tout etre. 

Chevaliers du Soleil et du Phenix. — Ces grades sont un melange de 
religion, de mercure, de soufre et d autres ingredients qui entrentdansla 
composition de ce precieux metal qu’Hhv. ainsi que Sal.', poss£daient, 
mais qui a ete perdu et qui ne se trouve plus que chez quelques-uns des 
descendants de ces fameux alchimistes ou de leurs cleves. L’on cher- 
chera dans ce grade la vertu et le repos apr&s le travail immense 
qu exige ce grand oeuvre dont le secret n’est pas encore trouve et ne se 
trouvera pas de sitot. Ce grade donne des rel&chements (sic) au moyen 
desquels on se flatte de pouvoir le trouver. 

On pardonnerait a des hommes fous ou insenses de s’y appliquer. 
Mais que, sans la moindre notion de chimie et sans la moindre teinture 
physique des autres sciences necessaires h un travail de cette espdee, on 
s’y adonne etlon s’y livre dans ces grades oii il en est question, il faut 
etre absolument depourvu de bon sens, et e’est se mettre dans le cas 
d’etre enferme aux petites maisons. 

Souverain Prince Rose-Croix. — Comme l’Ancien Testament a fait place 
au Nouveau dont il n’etait que la figure, et que la loi de grace a fait 
disparaitre la loi judalque, on a cru devoir consacrer cette heureuse 
revolution dans la M.\ par un grade particulier. Ce grade est celui de 
S.'. P.'. R.*. C '.Autrement dit le Chev '. de l’Aigle ou du Pelican quia 
pris sa naissance a Herodom II a pour objet les myst6res de la mort et 
de la resurrection du Sauveur du monde. 

L’objet de ce grade est sublime, puisqu’il nous rappelle le mystcrc de 
notre redemption oper6 par l’incarnation du Souv. M.\ de la nature qui 
pour l’amour de nous a fait le sacrifice volontaire de sa vie, sacrifice 
dont la mort d’Hir.'.. qui fait l’objet des premiers grades, n’est qu’une 
bien faible image, et le triomphe de la religion chretienne par la resur- 
rection du Verbe. Mais les honneurs et les privileges extraordinaires 
qu’on attribue h ceux qui sont revetus de ce grade sont enti6rement 
contraires h l’esprit d’humilite qu’on enseigne et aux maximes de 
l’Evangile. 

On y a aussi intreduit unc ceremonie de la religion protestante qu’on 
devrait supprimer. C’est la Cene qu’on y fait A cela pr£s, ce grade est 
reellcment respeefab 
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Cheu.'. de VAiyle Noir . — Le desir de se singulariser a fait imaginer A 
Marseille un grade qui n’a de commun avec celui-ci que le nom de 
R.\ C.'. qu’on lui a donne fort mal a propos. Ce grade, appele autrc- 
ment Chev.*. dc l’Aig.*. Noir, n’a pour objet essentiel que le Grand 
CEuvre, comme tous les autres grades pretendus philosophiques dont il 
a ctd parle ci-dcssus, par consequent il n’est ni moins extravagant ni 
moins ridicule que ees autres grades. La reception est eontraire mix 
lois de la nature et fait horreur a toute ame delicate ; elle est plus 
propre h former un fanatique qu’un parf.*. mac.*. 

Grand Elu.— Le grade de Gr.\ Elu.*. est un melange de 1’Elu du Chev. 
Kad.*. et des grades philos.*. On ne voit pas qu’il ait d’autre objet que 
1 orgueil et l’esprit de domination dans les LL.\, vices qui sont egale- 
ment proscrits par les lois de la Mag.*. ; ce qui seul suflit pour prouver 
l’inutilile et l’indecence de ee grade qu’on devrait totalement aneantir. 

Voila les principaux grades analjses. Reflechissons sur les derniers, 
qui out pour objet le Grand CEuvre, et voyons quel bien il pourrait en 
resulter quand meme le moyen de faire de l’or serait deeouvert. 

Lhomme qui le possederait en serait il plus sage et plus vertueux ? 
Pourrail-il faire le bonheur de l’humanite et de ses scmblables ? Point 
du tout. 

Au eontraire. avee la facilile de satisfaire tous ses desirs, il s’aban- 
donnerait beaucoup plus librement aux grands exeds, et Tor devenant 
plus commun rendrait la subsistence et tous les besoins de la vie beau- 
eoup plus chers et ferait perir de misere ceux qui n’auraient pas lc 
bonheur d’en posseder. 

Degageons nous tous, mes ff.\, de la tyrannie de ces pretendus con- 
noisseurs, et entrons pour n’en sortir jamais dans le vrai sentier du bon- 
heur. Plus de prejuges ; ne soyons plus les enfants d’Hir.*. construe - 
teurs du Temp.*, ni du prince de Juda qui reconstruisit le Temple de 
rEternel, ni de saint Jean rApoca’yste transports dans Pile de Pathmos, 
ni enfin les descendants de personne. 

Soyons vertueux, adorons l’Etre supreme parce qu il est notre bienfai- 
teur. Cherissons les mortels aveugles parce qu’ils sont nosff.*. ; aidons- 
les dans leurs besoins, parce que e’est soulager rhumanite. Donnons des 
eonseils paree que par la nous pourrons tirer du joug de 1 erreur. 

Aimons nous parce que l’Eternel nous fit pour nous rendre heureux 
Rendons-nous la vie douee par une conduite agreable et honnete. 
Saohons enfin passer dans le bonheur le peu de temps que nous avons & 
demeurer sur lerre et restons vertueux au milieu des crimes et des desor- 
dres ofi l’univers est plonge. Amen. 

section v. 

Cloture de la Loge. 

Apr£s que le discours est fini, le ven.*. demande si les ff. *. out quel- 
ques propositions a faire et, apr^s que les propositions ont ete faites et 
discutees. il fait la cloture de la L.\ par la demande suivanle qu’il 
adresse au f.\ l er surv.*. 

D. — Quel est le terme de nos travaux ? 

R. — Le moment ou la n^cessite nous oblige de nous rendre oCi nos 
affaires nous appellent ayant toujours la vertu pour guide. 
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Apres cette reponse, le veil.*, dit : 

Que ne pouvons-nous, 6 mes chers ff.\, rester perpetuellement ensem- 
ble etjouir des douceurs attachees a une amitie pure et desinteressce. 

Mais nos besoins, notre travail particulier, les devoirs de nos etats, 
nous forcent a nous separer. Jurons-nous tous, de nouveau, les memes 
sentiments ; promettons-nous de nous rester inviolablement attaches, et 
que le baiser fraternel que je vous invite a me faire parvenir soit le 
gage et la marque assuree de la fidelite de nos engagements. Amen. 
Amen. Amen. 


VII 


PATENTES DE CONSTITUTION D*UNE LOGE PAR LA G.‘. L.*. 

A la gloire du grand architecte de l'Univers, et sous le bon plaisir de 
S. A. S. Monseigneur le comte de Clermont, prince du sang, trds illustre 
el ti es respectable grand maitre des L.\ reguli&res de France et autres. 

Ce jourd’hui 21 novembre 1756, heures de midi plein. 

Nous maitres des L.\ regulieres soussignes de l’ordre respectable de 
la Franche-Masonnerie. Au requisitoire du ven *. fr&re Baillot, aussi 
maitre de L.\ Nous nous serious transports et assembles & la L.*. 
Saint- Jean, situe a l’Orient de Paris, oil etant, il nous aurait commu- 
nique que plusieurs freres, tous bons masons de la ville de Lyon, 
s’etant unis en nombre competent, desireraient pour s’unir a nous plus 
etroitement, par les liens prdcieux de la fraternite, d’etre formes et cons- 
titues enL.'. reguliere et suffragante de la grande L.\ de Paris , dite de 
France ; desquels freres a nous proposes avons ete assures et certifies 
par ledit frdre Baillot qu’ils etaient digues et capables d’exercer les lois 
ct reglements tant generaux que particuliers de la Franche Ma^onnerie, 
et en outre que laditte L.\ sera soumise et se soumettra ^ l’avenir et 
generalement aux reglemenls faits et a faire par la grande L.\ de Paris , 
dite de France , comme en faisant corps, a quoi nous maitres de L.'. regu- 
lieres, oui le bon rapport a nous fait par ledit frere Baillot, avons par 
ces presentes, constitue et constituons une L.\ reguliere pour et dans 
la ville de Lyon, etre etablie a perpetuitc, laquelle aura pour titre et 
nom la Parfaite Amitie et pour maitre de ladite L.\ avons pareillement 
constitue et constituons le frere Jean-Baptiste Willermoz ; pour pre- 
mier surveillant, le fr^re Claude Veulty ; et pour second surveillant, le 
frere Francois Claudy, et enjoignons a tous les susdits freres, tant 
maitre qu’ofiiciers de laditte L.*., de se conformer 5 tout ce qui tendra 
au bien de notre ordre ; d'y garder et faire garder et observer tr6s 
exactement la dccence, la sagesse, la concorde et I union qui doit regner 
dans les nobles cceurs des masons Qt tout ce que dessus etant exacte- 
ment suivi et execute couformement a notre z61e. 

Si mandons et enjoignons ix tous bons masons tant de laditte ville de 
Lyon que tout autre, de reconnaitre la presente L.\ pour reguli&re et 
suffragante de la G.\ L.\ de France comme en faisant corps, en foy de 
quoy nous lui avons delivre ces prdsentes pour luy servir de titre, 
valoir ct dcmeurer laditte L. . perpetuellement etablie et installee en 
laditte ville de Lyon et icelles sign6es et delivrees par nous maitres de 
L.*. a 1’Orient de Paris ledit jour et an que dessus. 
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VIII 


V1RTUS DEDIT ARDENS. DIPLOME DE &IA1TRF. JACOBITE 

Les ten&bres ne Pont point comprise. 

Pro amore Populi A. L. 0. Charitas nos docct. 

D’un lieu eclaire ou. regne le silence, la paix et la Concorde, Tan 
de la lumiere 5757, de notre calcul ordinaire le 9 avril 1757, joie, 
saint et prosperity aux tres venerables freres qui liront ces pre- 
sentes. 

Nous les maitres, inspecteurs et ouvriers de la Respectable L.\ 
de Saint-Jean, ecossaise anglaise, sous le titre dcs Enfants de la 
Sagesse et Concorde (revctue) de tous les honneurs et authorites 
par notre cher frere le grand maitre le prince Charles Edouard 
Stuard, regulierement assemblee par le nombre mysterieux, 

Attestons et affirmons a toutes les personnes eclairees repandues 
sur la surface de la terre qu’en consequcnee du zele et equite et 
droiture que nous a montre notre cher frere le sieur Targe natif de 
Paris, age de 18 ans, dont la signature est ci-jointe ne varietur et 
l’ayant reconnu pour apprenti, compagnon et maitre, l’avons 
decore des grades eminans d’Elu, Ecossais Trinitaire Francois et la 
maitrise du Parfait Ecossais Anglais, lui ayant sacre Pceil a la 
maniere accoutumee et ce, comme une recompense de notre ordre 
royal due a son merite particulier exactitude et equite pour ce, 
prions les tres respectables L.\ qui verronts ces presentes de le 
reconnaitre pour bon magon et de lui decerner les honneurs que 
ses penibles travaux lui onts acquis. A ces causes, la Tres Respecta- 
ble L.'. assemblee lui a fait dresser le present certificat pour 
etre une marque vivante durable et eternelle de notre inalterable 
amitie et pour qu'il soit aide, console et assiste s’il tombait dans 
quelques perils, dangers ou indigence conformement a nos sacres 
engagements, statuts et obligations indispensables et l’avons fait 
signer de nos principaux officiers et scelle de notre grand sceau et 
petit sceau de notre Ordre Royal. 

Fait passe et delivre en notre tres respectable L.\ 
D’Humainbourg, ven.‘. de la presente L.\ Ecossaise et Anglaise. 
— Iteguiemme, ex-maitre substitut A. S. P. Chev. de POrient et de 
Rose-Croix. — Genieusse-Vilmarceaux, ler surv. — Grossard, 
Chev.*. d’orient. — Targe. 
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IX 

HIEROGLYPHES MACON NIQUES. 

Hieroglyphes en usage en Angleterre. 


A 

J 

G 

J 

M 

1 

S 

V 

Y 

> 

A: 

A 

J 


O 

3 

u 


B 

c 

D 

E 

F 

J 

LI 

U 

L 

u 

H 

i 

j 

K 

L 

3 

0 

D 

c 

E 

N 

0 

p 

Q 

R 

^7 

n 

R 

r 

F 

T 

u 

V 

w 

X 

V 

< 

« 

A 

A 

z 





> 





ns hieroglyphes 

en usage 

en Hollande 
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Nombres. So forment par additions. 



11756 = 

A. 




7. COO + 4.000 + 700 

4- 50 0 
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1 
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300 
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1 

f 
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T 
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Hieroglyphes en usage dans la Stride Observance, 




ler Degre. 
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0 
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Ces hieroglyphes, peu difidrcnts de ceux adoptee en 1804 par le G. 0., 
etaient en usage dans les loges jacobites dds 1765. C’est le 
type anglais moins le W, 


Hieroglyphes en usage dans la Stride Observance. 

2 e Degre. 



Variante des chevaliers 
de l*aigle souverain de 
Rose Croix. 
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Hieroglyphes en usage dans la Stride Observance. 
3« Degre. 
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Anciens hieroglyphes en usage en France avant 1804 
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Hieroglyphes en usage dans la Masonnerie symbolique. 
G. 0. 1804. 
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Hieroglyphes en usage aux chapitres G. 0. 1804. 
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Hieroglyphes en usage par les chevaliers Kadosch. 
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Hieroglyphes en 

usage par 

les chefs 

du Tabernacle. 
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Hieroglyphes en usage par les Roses-Croix de Hdrodom 
de Kilwining. 
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Hieroglyphes en usage par les Roses-Croix ou Chevaliers de 
l’Aigle blanc et noir. 
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Hieroglyphes en usage par les Grands Inspecteurs Inquisiteurs 
Commandeurs. 
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Hieroglyphes en usage dans le rite Ecossais 
philosophique 1783. 
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Hieroglyphes en usage a la reception d un 33® Ecossais 


et par les Sublimes Princes du Royal Secret. 
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